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J, O U R N A L 

HISTORIQUE 

De la Revolütion opérée dans la 
Constitution de la Monarchie 
‘ Françoise, PAR M. DE Maupeou, 

Chancelier de France. 


- I Mars 1772. 

On comptoit la femaîne derniere, â Verfailles, 

> 33 Evêques ; on peut juger de-là combien le Cler- 
gé intrigue. On parle beaucoup d’une Déclaration 
qu’ils voudroient obtenir du Roi pour foumettre à 
l’Ordinaire tous les Religieux » qui par leurs Privilè- 
ges y font fouftraits. Quoique cet arrangement no 
dût pas plaire à la- cour de Rome, puisqu’il diminue- 
roit fa jurisdiftiqn immédiate, ils efperent que -les 
autres points, & le dernier furtout, fur lesquels ils 
l’ont fait favorifer, la' rendroit plus dispofée à ac« 

, quiescer à leur demande. 

2 Mars 1772. ' 

• - 

On ne voit pas fans étonnement plulîeurs Minières 
fe rendre très fréquemment chez M. le Fevre d'A- 
mepurt^ le dicmier des Cpnfeil'crs au Parlement 
'..liquidés a &..aYPtt des cenf^teacea. avec lui. M* *. ]s> • 
Tome UU ■ A 2 ' ^ 
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Grince <îe SoubiTe, M. le Maréchal de Richelieu, 
M. le Duc d’Aiguillon le voient tour à tour; & 
piécédeBiment, lorsqu’il étoit dans fon exil à Ar- 
genteuil, on avoit fçu que M. Bertin y étoit allé 
dîner tête à tête avec lui, & que le Roi même lien 
a\fcrit plaifanté. Les conjeflures des Politiques font 
d’autant plus fondées, que ce M^iftrat dl un 
homme de beaucoup d’esprit, & dont il avoit déjà 
été queftion pour le Miniftere. 

2 Mars 177 *» 

On afTure que M. l’Evêque de Nevers, s’étant 
expliqué librement dans une Lettre à un de fes 
amis , à l’occafion d’un Procès que ce. dernier vou- 
loir porter au Confeil fupérieur de Clermont , où il 
le difluadoit de le faire en termes méprifans & inju- 
rieux pour ce Tribunal; la Lettre, on ne fçait com- 
’ment, étoit tombée aux mains du Miniftere public, 
•qui en avoit rendu plainte, & que ce Confeil avoit 
'décrété ledit Evêque. 

3 Mars 1772. 

Il paroît un Supplément à la Gazette de Fran- 
ce, de i<$ pages d’impreffion. C’eft aujourd’hui abfo- 
lumenY une véritable Chronique fcandaleufe, con- 
tenant diverfes anecdotes relatives ‘aux affaires du 
tems. Celle-ci eft plus pleine de faits que les pré- 
cédentes, & plus intéreffante par conféquent. 

3 Mars 1772. 

Ceft décidemment M. de L’Aulne, Avocat, qui 
«ft Secrétaire de la Pairie; Deformeaux étoit 
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cffeftivemcnt fur les rangs , mais l’aotre l’a emporté. 
C’auroit été M. Gaillard, Membre de l’Académie 
Françoife , li le Maréchal de Richelieu ne s’y étoip 
fortement oppofé, en déclarant qu’il ne pouvoit 
|)ardonner à cet orateur la façon indécente dont U 
avoit parlé du Cardinal de Richelieu dans Ton Dis* 
cours de réception, ie jour où le candidat avoit prU 
place à l’Académie. 

Dans 1 e courant des opinions , relativement â ceCr 
te Eleftion, il avoit été queftion d’un nommé La 
Roue., ci-devant Secrétaire de l’ancien Procureur Gé- 
néral ; un des Ducs dévoués au parti de la cour , 
pérorant fortement en faveur de ce fujet, finit par 
dire: À tous igards, Mrs. la Roue nous convient. 
Les Pairs proteftants faifirent l’équivoque & fe mi- 
rent à rire d’une façon très mortifiante pour 
l’orateur. 

Quoique cette Aflemblée ait eu lieu le 14 du 
mois précédent, ces détails n’ont tranfpiré que de- 
puis & fucceflîvement. 

Il paroît aflez confiant qu’il a été auffi quefiion 
dans cette Aflemblée du projet du Duc de Saint 
Maigrin , aujourd’hui Duc de la Vauguyon , pour le 
faire recevoir au nouveau Tribunal , & que le grand 
nombre a opiné pour convenir de ne pas fe trouver 
à fa réception , s’il perfiftoit dans fon projet, & 
pour ne fraternifer aucunement avec lui. 

5 Mars 1772, 

Madame la Préfidente Chauvelin a été frappée 
d’apoplexie à Arnouville, chez M. de Machault. On 
l’a ramenée à la ville, où tôus les remedes ont 
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^té inutiles; elle eft morte’ le mardi gras. On 
craint que ce cruel événement, arrivé fous les yeux ' 
de l’Ex-Miniftre, ne lui fafle une impreflîon funefte, 
d’autant qu’il a lui-même été frappé d’un pareil ac- 
cident, & que fa tête même, à ce qu’on alTure, a 
de tems en tems des disparates , par fuite de fa ma- 
ladie. C’eft le perfonnage qu’on fait dialoguer 
avec tant de force, de netteté & de patriotisme, 
dans le seme volume de la Correspondance, 

5 Mars 1772, 

Malgré les calamités dont eft affligée cette Capita- 
le, le Carnaval s’y eft paffé dans la plus grande fo- 
? lie. De longtems on n’avoit vu tant de Masques à 
la porte St. Antoine, rendez-vous autrefois de tout 
• ce qu'il y avoit de plus brillant en ce genre ; ce qui 
formoit un fpeflacle digne de la curiofité des Etran- 
gers, Ce genre de plaifir s’étoit aboli infcnfible- 
ment, mais il a repris avec plus de fureur cette an- 
née. La Police qui entretient ordinairement dans 
les jours gras, une certaine quantité de Masques 
qu’on appelle Chianlis , a fait une dépenfe prodi- 
gieufe en ce genre. 11 y avoit des files de Carofles 
depuis Le Trône jusqu’à la Porte St. Antoine, ce 
qui fait plus d’un quart de lieue d’efpace. Le fuper- 
be tems qui a régné pendant ces jours d’extravagan- 
ce, y avoit attiré un concours de monde immenfe. 

. . On ne doute pas que le Miniftere n’ait donné à 
cet égard des ordres à M. de Sartines , & que M. 
le Chancelier n’ait rendu compte au Roi de la joie 
«le fon Peuple. 
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i\u rede, il 7 a eu beaucoup de fiais parrîcuUers 
pendant tout le Carnaval , dans la Bourgeoifîe & 
dans la 'Finance. Les gens de qualité s’eu font te« 
nus aux Bals de Madame la Dauphine. 

6 Mars 1772. 

Mrs . de la Chambre des Comptes falfant quel- 
ques difficultés relativement à quantité d’Edits qui 
reftent fans enrégiftrement, ont été avertis que M. 
le Comte de la Marche viendroit demain famedi , i 
P heures du matin, tenir un Lit de Juilice & leur 
porter les ordres du Roi. On ne doute pas que ce 
Cérémonial de pur appareil ne fe faffe de concert 
avec le Premier Préfident, & que les chofes ne fe 
paffent avec la tranquillité ordinaire. On ne fçait 
s’il fera queftfon de la proceffion aux Grands Au- 
guilins , qui fe doit faire le 22 de ce mois , où la 
Chambre doit figurer encore avec le nouveau 
Tribunal. - 

7 Mars 1772. 

Inauguraticn de Pharamond , ou Expofition des 
Loix fondamentales de-ili Monarchie Françoîfe ; avec 
les preuves de leur exécution ^ perpétuées fous les trois 
Races de nos Rois. 

M. le Chancelier & fes partifans, en convenant 
qu’il y a des Loix fondamentales que les Rois font 
dans l heureufe tmpuijfance de changer y ne femb/ent 
que leur infulter avec plus d’audace, en demandant 
quelles elles font & où elles font? L’Auteur de 
1 ouvrage en queflion prétend les avoir trouvées tou- 
tes confignécs dans une Médaille frappée lors de 

A 4 
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J*ïlleAion de Pharamond. Il en offre le revers, 
dont il regarde tomes les différentes parties comme 
aliégoriques & inftruélive?. y 

11 commence par établir l’authenticité du Monu-, 
ment , qui fe trouve rapporté dans plufieurs auteurs 
non fijspeéls , & furtout dans l'Hifioire de France 
de Mézerai, tome i, page s, de la première Edi- 
tion in folio. 

La face , que l’Ecrivain ne donne pas , félon fon 
récit, porte l’ElKgie de Pharamond, à demi bulle, 
placé en retour, c’efl à-dire , de manier* qu’elle pré- 
fente la partie droite du vifage avec l'épaule droite. 
Au contour on lit cette infeription latine ; Faramun^ 
dus Franc. Rex. 

Les Lettres & le ligne Mars , qu’on voit fur 
le côté emblématique, font entendre qu’elle a été 
frappée en bronze, & qu’elle exille véritablement 
dans les Cabinets des Curieux, oii Jéacques de Brie ^ 
Auteur d’une France Métallique , en avoit eu com- 
munication. U repréfente Pharamond élevé fur le 
pavois, ou bouclier, par deux perfonnages courbés 
dans l’attitude de cet effort; ils ont des cottes d’ar. 
mes dillinguées & pareilles à celle du Roi, mais 
ils font fans armes. Le Prince y tient un feeptre de 
la main droite, & une épée nue, la pointe en haut, 
de la main gauche, & il femble étendre les bras 
d’une façon pénible. Son front ell ceint d’une 
couronne d’olivier. A fa droite ell un perfonnage 
en pied ; il fe repofe fur fa pique , & comme à l’om- 
bre du feeptre fous lequel il ell placé. A fa gau- 
che ell un autre perfonnage en pied , le feul qui 
-«it des armes, excepté le Roi; il porte fa maingau- 
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cbe fur un petit efpadon gui eit â Ton c6té ; de la 
droite, il tient fa pique, & la porte égaleuiont fur 
l’épée qui eil dans la main giuche du Roi, comme 
pour l’empêcher de pencher. Le Monarque paroit 
faire attention à cet avis , & fixant fon regard fur la 
pointe de l’épée, cherche à la conferver dans foi 
équilibre; le foldat forme de fon bras une équerre’ 
naturelle, & appliquant ce bras à fa pique, il la 
préfente ainfi au Roi. 11 repouflc la poignée de l'é- 
pée par deflbus la main du Roi , & il en fixe la 
pointe. L’exergue conlîfte dans ces abréviations: 
Fide:Exer: c'eü ii dhe Fidelibus : Exerdtibus : & la 
Légende en ces mots Latins aufil: Unus Omnium 
Votis. 

C’eft dans l’cnfemble de ces parties allégoriques,' 
que l’Ecrivain trouve le plan véritable de la Mo- 
narchie Françoife , & faifit le dévéloppement inté- 
reifant du Tableau de fes Loix fondamentales. 

jo.Le Trône enfanté en 420 par la Délibération li- 
bre de la Nation , eft figuré par le pavois ou bou- 
clier, afin de montrer qu’il n'exifte en effet que pour 
la défenfe & la proteélion des Peuples, de leur liber- 
té & de leurs biens. 

20. L’élévation de Pharamond fur le bouclier 
repréfente l’inveftiture de la nouvelle dignité donnés 
à ce Prince librement élu, & nous apprend que ce 
font les Peuples gui ...... ont fait les Rois tout" 

ce gu’ils font. 

jo. Les deux perfonnages gui font en effort poiur 
élever le bouclier, out des cottes d’armes diftiii- 
guées & pareilles â celle du Roi , parce qu’ils font 
delliûés à figurer le concours des deux Ordres, los 

A S ' 
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Drttties & les ChivaTîers, compofant alors Tuniver- 

falité de la Nation. 

40. Ces mêmes perfonnages, repréfentïnt les deux 
Ordres de la Nation , font l’un & l’autre fans armes , * 
comme étant les exécuteurs d’une réfqlutlon civile 
& non pas militaire. 

50. Le fceptre que Pharamond tient de la main 
droite, efl: le fymbole de l’autorité civile, & l’épée 
celui de l’autorité militaire; il porte cette derniere 
de la main gauche , co'ntre l’ufage , pour preuve de 
la prééminence de Tun fur l’autre, que l’exercice de 
l’autorité militaire n’dl: qu’accidentelle dans le Mo- 
narque, dont l’eflence eft le Gouvernement de Paix 

de SageJJe. 

CO. La diftance qui eft entre le fceptre & l’épée 
fait entendre que ces deux PuiiTances (Civile Mi- 
lîtaire) ont chacune leur relTort féparé; & l’attitude 
pénible du Monarque, qui étend les bras, pour coh- 
ferver toujours le même éloignement entre l’un & 
l’autre , prouve qu’il ne doit jamais en confondre les 
bornes , ni employer l’une pour l’autre. 

70. L’Exergue confirme cette leçon par ces deux 
mots abrégés; Fide. Exer. C’eft-àdire; Fidelibus^ 
Exercitibus : pour les Fidèles , pour les Armées. Le 
premier répond au fceptre, & défigne tous les ci- 
toyens, fous le regard général de fujets: Le fécond 
répond A l’épée dont l’ufage ne doit être que pour 
le Gouvernement Militaire, & contre les ennemis 
de la Paix , garantie aux Citoyens ; il marque particu- 
liérement ceux qui fuivenc la profeflîon des armes. 

F.o. Le front de Pharamond eft ceint d’une cou- 
1 orme d’olivier , fymbüle de la PaiXi que les Rois 
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font obligés de procurer à leurs Peuples, & de l’a- 
bondance qui en eft la fuite. 

-n® en pied, qui eft à droite de la 

^édaille. nous figure le Corps des Citoyens ou Ff- 
de/fs, par oppofition au Corps Militaire ; & ce per- 
fonnage fe repofe fur fa pique, en figne de paix, 
A 1 ombre du fceptre fous lequel il eft placé. 

ICO. Le perfonnage en pied qui eft à gauche , nous 
repréfente au contraire le Corps Militaire en parti- 
culier; ce qu’on défigne par fes armes; & la main 

■ ^ efpadon eft le figne de 

1 obéiflance militaire. Mais il occupe fa droite i 
fes devoirs de Citoyen. U en tient fa pique. & la 
porte également fur l’épée du Roi. pour lui faire 
obferver quelle ne doit pencher vers le côté droit. ' 
m empiéter de cette maniéré fur le reffbit deftiné au 
ceptre. 1. attention du Roi à fe conformer à cet 
avis, en fixant fon regard fur la pointe de fon épée, 
montre qu il défire de lui conferver fa fituation légi- 
time. ® on côté , le foldat s’empreflTe féconder 
le defir raifonnable du Prince ; il forme de fon bras 
une Lqiierre naturelle, & appliquant ce bras à fa pi- 
^ préfente ainfi au Roi comme une réglé 

’a ligne perpendiculaire 
dont fon épée ne doit jamais s’écarter. 

Par le développement du furpîus de ces geftes. 
après avoir rempli J’obiigation du Confeil de tout 

I . ’ y fecours 

r e , ^ e double emploi de fes deux mains prou, 
quen aucun cas les devoirs militaires ne dispec^ 

fnnf îr ""TaI® pourquoi ceux-ci 

font réfervés à la main droite, comme préférables 
les premiers. A 6 
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. iio. La Légende: Utius Omnium Votis ; un par loi 
'vceux de tous , exprime la nature précife du Gouver- 
nement Monarchique: Celui d'un feul^ établi Chef 
j&f Prince du Peuple : Comme Chef, centre de tou- 
tes les forces publiques, & l’organe de toutes les 
volontés: Prvice du peuple, pour le gouverner, 
comme k tête gouverne le corps , en fuivant tou- 
jours les Loix prefcrites pour le falut du Corps , & 
y demeurant lui-même fubordonné. 

120. Enfin l’enfemble des diverfes parties de cette 
^ÜMédaille , nous montre que le Roi & la Loi reçoi- 
vent leur autorité & leur puiflance d’une même four- 
>çe, c’eft-à-dire de Tunanimité des vœux du Peuple. 

L’Explication de cette Médaille , qui i^e paroit 
td’abord qu’ingénieufe & le fruit d’nn efprit fyflcma- 
tique ramenant tout à fes idées , eft appuyée par le 
idétail des Cérémonies qui s’obfervent au Sacre de 
mos Rois, par la formule dç leurs Sermens , par leurs 
iCapitulaires-, par leurs Ordonnances, par les l.oix 
'écrites, par les anciennes Chartres^ par les HiRo- 
ricns anciens & modernes, par les Auteurs Politi- 
iques : & de ce concours d’autorités , elle reçoit une 
raiithenticité à laquelle on ne peut ferefufer, une 
'Cohérence inddlruélible. 

Dans le courant de l’ouvrage on dévçloppe quel- 
'qiies autres afTertions nouvelles , ou plus fortes que 
«celles avancées dans les autres écrits du même gen- 
5 ie. 10. En admettant la fubftitution de la Couronne 

la Race régnante , l’Auteur ne la regarde pas com- 
ime exclufive du droit d’éleélion ; elle empêche feu- 
llcment que l’exercice de ce droit ne foit arbitraire. 
Bl proscrit en conCéguence la E^le vulgaire^ le 
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Mort faijît le Vif , ou le Roi mort, le Roi .ima- 
ginée feulement pour l’intrufion de Henri VI, Roi 
d’Angleterre , ufurpateur de la Couronne de Fran- 
ce. 20. De-là , la Nation a le droit de s’aflembler do 
'ton propre mouvement, ou fur la réquifition des 
Grands du Royaume: fans ce droit, elle n’auroit 
point tout ce qui lui eft néceffaire, tant pour fa con- 
fervation que pour celle du Trône & des Droits 
des Princes qui y font légitimément appellés. 30. 
Les Etats étant dans l’origine compofés des Druides 
(i des Chevaliers feulement , & les premiers rem- 
pliiTant chez les Gaulois toutes les fondions de la 
Religion , celles de la profeffion des Sciences & des 
Lettres, & celles de l’Adminidration de la Juftîce: 
Je premier Ordre fe trouve donc aujourd’hui rempla- 
cé par le Clergé , par les Univerfîtés joints à tous 
Jes gens de Lettres, par la Magiftrature Laïque, 
& le Tiers Etat. Ainfi l’AlTemblée des trois Etats, 
du Clergé, de la Noblefle & du Tiers Etat, ne pré- 
fcnte point J’idée véritable d’une Diete générale de 
la Nation , puisqu’elle a’efl: pas la Diete plenieré 
des Ordres qui compofent la totalité de cette Nation. 

Ce livre., très érudit, eft fagement écrit, & fur- 
paiTe tout ce qu’on a encore dit fur la Matière en 
«queftion. 

. . 7 Mars iTji, 

M. le Comte de la Marche, accompagné du Ma- 
réchal de Clermont-Tonnerre & de Mrs. de la Ga- 
laifiere & d’Ormeffon , Confeillers d’Etat, a appor- 
lé aujourd’hui à la Chambre des Comptes, les Seme- 
dires affemblés , 24 Edits , Déclarations ou Leutey^ 

A 3 
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patentes à enrcgiftrer, du très exprès commande, 
ment de S. M. 

Toutes ces nouvelles loix concernent les fupres- 
fions , créations , liquidations & rembourfemens 
déjà connus du public, mais non enregiftrés en la 
Chambre, qui perfiilant dans fes arrêtés de ne point 
reconnoître le nouveau tribunal n’a voulu faire au- 
cun adle libre qui donnât atteinte à fes principes. 

Le Premier Préfîdent a fait un discours précis & 
fans figure , mais énergique & très fort. M. l’Avo- 
cat général Perrot en a prononcé un d’apparat rem- 
pli de lieux communs; il a fait une peinture réelle 
des maux de la France; il a cependant eu la pru- 
dence d’adoucir les traits de fon éloquence , & de 
ne rien dire dont on pût faire des applications qui 
auroient pu le faire aller une fécondé fois à Vincen- 
nes : il a voulu être touchant , & a presque pleuré 
fur le fort de tant de malheureux qui courent nos 
campagnes & périiTent dans nos villes & nos provin- 
ces. Ces grands mouvements oratoires étant démen- 
tis par fes Conclufions , qui ont été pour l’enregiftre- 
nient, il s’efl: fait peu d’honneur, & n’a pas foutenu 
la réputation que lui avoit mérité fon discours du 
mois de Juillet dernier. 

8 Mars 1772» 

Lundi dernier le Chapitre de Notre Dame s’efl: 
aflemblé pour ftatuer enfin fur la demande' des Cha- 
noines-ConfeilIers au nouveau Tribunal, qui veu- 
lent jouir de leurs droits de préfence aux heures où 
leurs fonctions les appellent au Palais; prétention 
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inufîtée, aînfî qu’on l’a déjà obfervé, non-feulement 
en faveur des Chanoines membres du Parlement, 
mais de ceux fervant auprès du Roi ou de la famil- 
le Royale en qualité d’Aumôniers ou dans d’autres 
fondions de leur état; mais dans laquelle ils fe font 
trouvés autorifés par une Lettre de M. le Chance- 
lier au Chapitre, où il annonce que telles font les 
intentions du Roi. 

L’aflemblée ayant été remife à famedi 7 de ce 
mois , les Chanoines rcclamans ont été déboutés de 
leur demande, comme inufitée & trop contraire 
aux principes & maximes du Chapitre, Elle a été 
unanime; on l’a rédigée fur le champ dans les ter- 
mes les plus mefurés & les plus fages , & on l’a 
cnv’oyée à M. le Chancelier. 

On a jugé que M. l’Archevêque môme desap- 
prouvoit la prétention, puisque M. de Beaumont, 
fon neveu. Chanoine de Notre Dame & Confeiller 
au nouveau tribunal , non-feulement a d’abord décla- 
ré qu’il fe défiftoit de cette demande, & fe détachoit 
à cet égard de fes confrères,' mais en outre eft ve- 
nu à l’aiTemblée, d’après cette déclaration, & y a 
voté contr’eux; 

Ces Confeillers cependant ne fe défiftent pas enco- 
re , & foutenus par M. le Chancelier veulent faire 
porter la quedion en jullice réglés & Intenter un 
procès au Chapitre. 

9 Mars 1772. 

Le Clergé e(l dans une grande agitation , on lui 
demande un Don Gratuit Extraordinaire , & 
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s’aflembler en conféquence au mois de Mai. Plu- 
Heurs Prélats commencent > à ouvrir les yeux , ils 
’s’apperçoivent qu’ils ne gagnent rien à l’introduflion 
du & qu’ils ont travaillé à fomenter un Mi- 

niftere defallreux qui les écrafera auflî. Non-feule- 
ment on veut que le Clergé fournifle ce fubfide, 
mais on exige en outie qu’il n’en faife pas moins 
les rembourfeinens indiqués , en forte que le public 
puiflè porter avec confiance à l’emprunt qu’il ouvri- 
ra pour fatisfaire plus aifément à l’empreiTement de 
palper du Miniftere ; emprunt qu’on veut auffi être 
rembourfé dans fon tems, & dans les proportions 
convenables , pour que la maflê des Dettes de cet 
Ordre, loin de s’accroître, diminue infenfiblement. 
Par cet arrangement fage, s’il a lieu, les gros Béné- 
ficiers, les Prélats , feront obligés de fe reployer fur 
eux-mêmes & de contribuer aux charges depuis 
longtems affifes fur"^ le Clergé du fécond Ordre. 

10 Mars 1772. 

Le nouveau Tribunal a enrégiftré le ap Février: 
10. un Edit donné à Verfailles audit mois, por- 
tant fupreflîon des offices d’Intendans, de Tréforiers 
& de Contrôleurs des Turcies & levées , & réunion 
d’iceux auK ponts & chauflées. Cette fupreffion eft 
motivée fur ce que les foniftions des premiers peu- 
vent être remplies par les Intendans & ConimifiTaires 
départis dans les Provinces , & celles des autres 
ayant un grand rapport avec celles des Tréforiers 
Généraux & Contrôleurs généraux des ponts .& 
jshauffées : on prétend que la xéuniori de ces divers 
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Départemens en facilitera le fervice, •& qu’il en ré» 
fultera un avantage pour le Roi dans la diminution 
des attributions de ces charges. 

Mais fous ce beau prétexte on cache une vérita- 
ble extorfion , puisque d’uns part on fe fournit une 
augmentation de finance fur les propriétaires des 
offices dont on accroît les Revenus , & de l’autre 
on éloigne le rembourfement des offices fuprimés, 
on l’élude même en partie, en ordonnant que (a 
moitié dudit rembourfement ne commence qu’au jour 
de la Liquidation des offices , & l’autre moitié n’ait 
lieu qu’après l’appurement de leurs Comptes. 

ao. Un Edit donné audit moi? de Février, par le- 
quel après avoir fuprimé l’office de Procureur du 
Roi au Bureau des Finances & Chambre du Domai- 
ne, parce que le Sr. Manette ^ ancien Titulaire, 
n’avoit pas vou’u fe détacher de fa Compagnie lors 
de l’arrêté contre le nouveau tribunal ; on le recrée 
aujourd’hui en faveur du Sr. Marin , jeune tréforier 
de France de 23 ans , & pour mieux le favorifer le 
Roi fupprime fa charge, dont il accepte fur le champ 
la finance en déduftion du pris de la nouvelle charge. 
La famille des Marins étant fort étendue & ' con- 
fidérée dans la Bourgeoifie de Paris par elle & par 
fes entours , M. le Chancelier s’y ménage ainfî des 
créatures & des défenfeurs. ^ 

30. Des Lettres patentes données à Verfailles le 
•6 Février, qui ordonnent que le Bailliage de To- 
îigny en Baffe Normandie , reffortira à l’avenir au 
V Confeil fupérieur de Bayeux. 

40. Des Lettres patentes données à Verfailles le 
44 Février 1772, qui ordonnent que les fieges d’R. 
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levions, Greniers à fel & autres qui reflbrtiflbient 
de la Cour des Aides de Rouen , reflbrtiront à l’a- 
venir au Confeil fupérieur de la même ville. On y 
remarque l’exafbitude fcrupiileufe avec laquelle M. 
le Chancelier a fait conferver la formule des clôtu- 
res d’Edits & autres pièces du Confeil envoyés au- 
trefois au Parlement de Normandie , qui porte non 
obflant clameur de haro^ Chirtre de Normandie, ^ 
autres Lettres à ce contraires , &c. Nouvelle dérifion 
du Chef de la Magiftrature , par laquelle , en dé- 
(ruifant le fond , il rend hommage à la forme. 

10 Mars 177^. 

La Chambre des Comptes a fait fes proteflatlons 
d’ufage avant & après le Lit de Juftice. Les Seme- 
flres & les difFérens Bureaux ont été convoqués au 
Lundi 9, & on y a arrêté de faire des fuplications 
tant fur le fond que fur la forme; on a nommé des 
Commiflaires pour en rédiger les articles : il y en 
doit avoir un fpécialement dirigé contre le Contrô- 
leur général. En voici le fujet. 

La Chambre laifToit depuis longtoms au rebut 
certains Comptes du Tréfor Royal, oü des femmes 
confidérables fe trouvoient paflées en dépenfe , fans 
les pièces juftificatives effentîelles. Le Premier Pré- 
Cdent , ayant été inihruit que dans les 24 pièces qui 
dévoient être enrégiftrées de force , il fe trouvoit 
un Edit portant ordre d’agréer lesdits Comptes, 
fans aucun égard aux obfervations , feufffances , ra- 
diations , dont ils étoient chargés , s’en étoit plaint 
à l’abbé Terrai , qui lui avoit écrit l’avoir retiré ; & 


Digilized by Google 



( 19 ) 

en effet ce Miniftre l’avoit faft redemander le ven< 
dredl, veille dû Lit de Juffice, à M. le Comte de 
là'Marche , alors à Topéra ; cependant on a été fur- 
pris de le voir paroître & venir en ordre d’enrégi- 
ftrement audit Lit de Juftice; M. Je Nicolaî en a 
fur le champ même témoigné fon indignation au 
Prince, en lui faifant part de la Lettre du Contrô- 
leur général qu’il avoit reçue à cet effet ; il a prié 
S. A. d’en vouloir bien parler au Roi au nom de fa 
Compagnie & au fien , & il en a de fuite porté fes 
plaintes à M. le Chancelier auquel il a rendu comp- 
te de toute l’afFaire. 

Cette tournure qui paioît imaginée pour couvrir 
les friponneries de quelques premiers commis , peut 
être l’époque de la chûte de M. l’abbé Terrai, fur- 
tout s’il étoit auflî mal avec M. le Chancelier qu’on 
le fuppofe , il fe trouve dans une crife qui doit dé* 
clder dé fon fort. 

• * ' * 
Il Mars 1772, 

L’Ordre de St. Lazârè a* fiait Taire avant-hier un 
fervice magnifique dans l’églife de St. Euftache pour 
le repos de l’ame du Sr. Meiiard de Cleles^ fon 
Procureur général. II y avoit un màtifolée élevé en 
l’honneur du défunt. La Mufîque de l’Ojîéra, & 
celle de h Chapelle dit Roi y ont exécuté la céld- 
brç ineffe de Gilles , Te De- préfundis de Daieoergnet 
& quelques morceaux de l’Opéra de Caftor , propre* 
à s’adapter aux paroles' faintes.’' Ori n’entroit Vjoe 
par billets. On a trouvé fort ridicule qifon fit 
pour ce'Memrd, ' premier commis de la Maifon du 
Roi,* un fpcftacle d’apparat 'digne d’un Priiïcer U 
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jraroît que M. le Duc de la Vrilliere, fous lequel il 
avoit fervi , & dont il avoit eu la confiance la plus 
intime-, a eu fort à cœur de faire rendre ces hon- ' 
neurs à la mémoire de fon Serviteur. < . 

Quant à l’Ordre, il donne pour raifon qu’il né 
croyoit trop témoigner fa reconnoiflance à un offi. 
cier qui employant les coups d’autorité dont il étoit 
comme le maître, par des fupreilîons, des réunions, 
des extenfions , a accru les revenus de fon tréfor de 
200,000 Livres de rentes environ. 

i2Afarri772. 

. Depuis quelques Jours on débitoit que M. le Duc 
d’Orléans avoit gagné fon procès au rapport de M. 
deBoynes, pendant par devant les deux Confeils; 
cette nouvelle prématurée eft vraie aujourd’hui en 
partie , c’eft-à-dire, que le provifoire lui eft accordé j 
& qu’il continue à Jouir; ce qui eft une grande pré*- 
fomption pour le fond. 

• • - 13 Mars 1772. • I 

J Les Ecrivains de M. le Chancelier qui gardoient 
depuis longtems un lilence prudent, viennent de le 
rompre à l’occailon du 4eme Supplément à la Gazette 
de France dont on a parlé. 11 paroît une feuille 
portant le même titre, en date du S Mars , où l’on 
fait la contre-partie : elle enchérit de méchanceté fur 
fon*modele. On y défigne par des lettres initiales 
les noms de ceux que Monfeigneur foupçonne auteurs 
de la Correspondance: d’autres membres du Parle- 
ment y font fort maltraités , foit par des portraits 
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fatyrfqnes , foît p^r des anecdotes injurieufes. Cômme 
ce pamphlet eft d’une atrocité fcandaleufe, on n’ofe 
encore le vendre publiquement: le Sr. le Brun 
le donne aux gens' du parti, & d’ailleurs cette clan* 
deflfnité le fait plus rechercher que les autres ouvra- 
ges écrits dans le même efprit , mais trop prodigués. 

13 Mars 1772. 

Le Clergé eft dans un grand mouvement à l’oc- 
cafion de fon airemblée extraordinaire , indiquée au 
2 Juin prochain. Les Prélats comptent fe prévaloir 
au moins de la circonftance pour former de nouvel- 
les demandes, & gagner quelque chofe de fes pré- 
tentions. Ils annoncent alTez hautement que le Rap- 
pel des Jéfuites fera un point fur lequel ils infirte. 
ront fortement. Leur motif apparent c’eft la dégra- 
dation des Colleges, ce font les progrès fenfibks 
que fait l’ignorance depuis leur expulfion. 

14 Mars 1772. 

Il court une petite piece de vers, efpece d’Epigram* 
me Politique , en ce qu’elle roule fur un fait hiftori- 
que & peut être un jour citée dans nos Annales : 
c’eft à ce titre qu’on l’infere, & non à raifon de foa 
mérite littéraire, très mince. La voici; . 

. , Sur les Liquidations du Parlement» 

Venez , Meflieurs du Parlement, 

Liquider , chacun , votre office : 

L’Etat veut vous rendre ferviccji . ^ 
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Tout efl: prêt pour le payementr 
Reconuoiircz légalement 
Par quittance devant , Notaire 
Avoir reçu la fonnne entière , 

La finance & le fupplément. ^ ' 

Mais, où l’argent, le miraéraire, 

‘ Vous écriez-vous vivement? 

- Pour gens confoininés en affaire 
Vous raifonnez bien gauchement 1 
L’argent eft un métal folide; 

Il s’agit ici de liquide : 

Ne veuillez vous tant intriguer. 

On veut à tous vous déléguer 
Une rente liquide & claire 
Sur les brouillards de la rivière* 

14 Mars 1772. 

Extrait d’une Lettre de Rocroi du 4 Mars 
1772 ... Un jeune Notaire de cette ville ayant paffé 
devant le Major fans lefaluer, en reçut fur le champ 
une réprimande dure & injwieufe : le lendemain il 
fut cité devant le Corps Municipal, & envoyé avec 
éclat en ptifon le 10 Novembre dernier : là il fut 
■mis au fecret, au pain &' à l’eau, & privé de tout 
fecours. Sa famille s’eft remuée, a porté plainte au 
Confeil fupérieur de Châlons , d’oh reflbrt cette vil- 
le; & après les délais ordinaires & extraordinaires, 
les oflSciers municipaux de Rocroi n’ayant point 
comparu, eft intervenu arrêt de ce tribunal, ordon- 
nant l’élargiflement provifoire. Dans l’intervalle le 
Major a rendu compte du fait à M. d’Armentieres , 
Gouverneur de la ville, qui a ordonné l’emprifonne- 
ment du Notaire, ignorant qu’il fut' déjà puni. Il a 
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été recommandé aux prifons en conféquence, & mal- 
gré l’arrêt le geôlier lui a refufé fa liberté. On 
s’eft pourvu de nouveau par devant le Confeil de 
Chàlons, qui peu foigneux de venger le mépris 
qu’on faifoit de fon autorité a déclaré ne vouloir 
plus fe mêler de cette affaire, dès qu’elle intéres- 
foit M. le Maréchal. 11 a donc fallu recourir au 
Gouverneur ; celui-ci inrtruit que fa Religion avoit 
été furprife, a donné tout pouvoir d’élargir le crimi- 
nel prétendu. On a voulu exiger un défiftement des 
plaintes qu’il avoit portées contre fes accufateurs & 
fcs juges en première inftance, il a eu le courage de 
ne pas vouloir le faire , & enfin il efl: forti : il eft 
allé à Châlons pourfuivre lui-même fa plainte, que le 
Confeil ne veut pas écouter. II a été rais hors de 
cour... . On peut juger par-là de l’impartialité, de 
la fermeté & des lumières du nouveau Confeil. . . . 

14 Mars, 

Le développement des principes de l’auteur de 
V Inauguration de Pbaramond fur les aifemblées ap- 
pellées Etats ou Dietes de la Nation , eft trop neuf 
& trop intéreflaot pour ne pas mériter un plus long 
détail. 

Dans l’origine, fuivant lui , ils n’étoie« compofé» 
que de deux Ordres , les Druides & les Chevaliers, 
Apres avoir diftingué ce qu’on comprend fous les 
deux dénominations, de l’affrancbiflement des ferfs, 
procuré fous la trolfieme race, il réfulta, dit-il, un 
troifieme Ordre, fuivant l’opinion vulgaire, qui prit 
le nom de liers Etat. Mais il doute que cette di- 
ftinfUon <le la nation .en trois Etats réponde exac- 
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tement à fa conftîtutîon primitive qui doit être iui- 
prefcriptible & inaltérable. < 

Il veut donc que la nation foit touj 6 urs compofée 
effentiellement des deux Ordres anciens, mais que 
chacun fe fous-divife en trois portions. 

Dans le premier Ordre , principalement diftingué 
par l’immunité de la Milice, font compris : 

10. L’ICtat Eccléfiaftique, compofé du Clergé, tant 
Séculier que Régulier. 

20. Celui de la Magiftrature Eccléfiaftique, ou des 
Gens de cet état qui exercent des fondions dans la 
Tuftice. 

30. Les Univerfités , les Avocats & autres gens de 
lettres, qualifiés, en général, Clercs de diverfes fa- 
cultés & études. 

. Dans le fécond : lo. l’Etat de la Noblefife ou an- 
cienne Chevalerie, a®. Celui de la Magiftraturc 
Laïque. 30. Le Tiers Etat. 

La diftribution imparfaite des trois Etats n a été 
Introduite que par entreprife de Philippe le Bel, elle 
feroit éclipferles rangs de la Magiftraturc, des üni- 
verfités & des gens de lettres en général elle déro- 
beroit à la Nation les lumières d’une partie confi. 
dérable de fes membres , & les réduiroit eux-mêmes 
au fort iniufte qui accabloit les ferfs avant leur 

affranchifllment. ^ 

Le Confeil univerfel de la nation, ou la Diete 
pléniere des Ordres du Royaume, ne peut donc être 
légitime que par l’aflemblée univerfelle des deux 
Ordres anciens qui comprennent en effet cette na- 
tion toute entière; & fi pour l’affemblée des Etats 
Généraux introduits par Phiiippes le Bel , la convo- 
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cation de la part du Roi eft néceflaire, la Dicte ple- 
niere des Ordres de la Nation s’eft toujours aflein- 
blée pour le Sacre, foit de leur propre mouvement, 
foit fur avis donné par quelques grands du Royau- 
me. , On fent où Ton voudroit conduire par ces 
découvertes. 

15 Mars 1772. 

Extrait d’une Lettre de Châlons du 8 Mars 1772. 
„ Notre Confeil fe garnit de fuppôts étrangers. Un 
Avocat de Paris eft venu s’établir dans cette ville & 
y plaide. Sept Procureurs au Parlement fuprimés 
s’y font auffi réfugiés. Le Procureur du Roi de 
Jojgny fur Loing, s’étant rendu odieux à fa Compa- 
gnie , par fes menées dans le tems en faveur des 
Enregiftremens qui ont occafîonné tant de troubles , 
& ne pouvant refter dans cette place , a eu recours 
à M. le Chancelier , qui nous l’a envoyé pour Pro- 
cureur poftulant. 

Du refte, les habitans font partagés pour ou con- 
tre le Tribunal. Il fe tient chez le Miniftre des 
Matburins, grand partifan des Jéfuites , des con- 
venticules tous les foirs, où l’on avife aux moyens 
d’avancer le grand Oeuvre du Chancelier, & de le 
rendre de plus en plus favorable aux révérends 
Peres. J 

Au furplus , la Procédure eft plus chere que par 
le paiTé, au moyen des nouveaux huit fols pour li- 
vre établis fur les Droits réfervés & qui ne s’étolent 
pas encore perçus au Palais; ce qui fait donner le 
tribunal au Diable par les plaideurs. 

Le peuple, pour lequel le pain eft audî plus 
cher, donne également des malédiftions à ces Magi. 
Tome m. B 
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llrats qui n’apportent aucune vigilance pour fo» 
foulagemenC. 

Les propriétaires des vignes , des prez , des bois , 
& qui , comme babitans de villes franches , avoient 
jusqu’à préfent été exempts de la taille, y ayant été 
impofés, gémiffent de cette vexation, & ne peuvent 
avoir aucune juftice par la fuprelîîon de la Cour 
des Aides de Paris , qui feule pouvoit les défendre. 

Enfin , une extenfîon arbitraire de la Capitation 
par M. l’Intendant , pour fubvenir à tous les boulever- 
femens qu’il fait faire dans la ville, & à Tes nou« 
veaux éiifices, fait crier de plus en plus contre lüî, 
& le fait pafler pour le tyran de la province. 

Non-feulemeot il a fait faire une falle de Comé- 
die dans la ville , mais il s’en eft fait faire une par- 
ticulière dans fon Intendance, d’une élégance , d’une 
richeffe fînguliere; c’eft une tabatière en miniature, 
un vrai bijou , & tout cela aux dépens du pays. 

I6 Mars 1772. 

De Malesherbcs le 10 dudit, 1772.... M. de 
Iilalesherbes , Premier Préfident de la Cour des 
Aides , fils du vieux Chancelier , eft aujourd’hui re- 
tiré de fon Château: il eft dans une petite maîfon, 
où il vit en particulier, avec très peu de doinefti- 
ques , fans chevaux , fans chiens , & en vrai Philo- 
fophe: il cultive un petit jardin de Botanique & de 
plantes étrangères , & s’eft mis dans le cas par fes 
retranchemens de recevoir très peu de monde. On 
ne doute pas que la diminution de fa fortune n’ait 
beaucoup contribué à lui faire prendre ce parti ; 
des raifons d’économie l’avoient même déterminé à 
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demander i aller dans une petite terre en Poitou: 
il avoit obtenu cette permUfion, il n’«en profite 
point; ce qui donne lieu à des rpéculatiotis vagues, 
i des efpérances vaines , difficiles â motiver. 

i 6 Mars 1772. 

Avant-hier toutes les Chambres aflemblées, M, 
Jacques de Vergés , Avocat Général , a fait un Re- 
quifitoire violent contre la Correspondance & le 5«p- 
plement à la Gazette; & le Nouveau Tribunal a con- 
damné lesdites Brochures à être lacérées & brû- 
lées, comme impies, llaspitématoires féditieufex, 
attentatoires h l'autorité du Roi, injurieujes à la fa» 
mille Royale ^ aux Princes du Sang, tendantes à 
foulever les peuples contre le Gouvernement, d^« 
tourner les fujets de l'obèijjance qu’ils doivent au Soif 
verain , 6f du respeü dû aux Minifires ^ aux Ma^ 
gijlrats, &c. 

Ordonne , qu’à la Requête du Procureur Général 
du Roi, il fera informé contre les auteurs desdits 
libelles , comme coupables du crime de Leze-Majefté 
divine & humaine au fécond chef , & lui permet 
d’obtenir & faire publier Monitoire, en la forme de 
Droit, &C. 

17 Mars 177a, 

Le Seqiieftre d’après les arrêts dont on a parlé , 
avoit été prononcé à commencer du i Janvier, 
ainfî qu’on l’a dit , fur les biens conteftés par le Roi 
au Duc d’Orléans; & le Duc d’Orléans ne recon- 
noiflbit point ce fequeftre, comme on l’a rapporté 

B 2 
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auflî. C’eft ce fequeftre qui eft levé provifoîrement 
par un nouvel arrêt du Confeil , & le Roi a fait dire 
% S. A. que fon intention -étoit de la laifler jouir fa 
vie durant: mais le Duc d’Orléans ne veut point 
d’une pareille grâce, il pourfuit en conféquence le 

jugement de fond , & ne reçoit aucun compliment. 

/ 

19 Mars 1772. ' 

Monfieur l’Abbé Terrai , -qui a l’art de varier mer- 
veilleufement les diverfes maniérés de vexer les 
fujets du Roi, en fa qualité de Contrôleur général , 
tantôt par des impôts direéts, tantôt par des .impôts 
détournés, d’autres fois par des rerranchemens ou 
par des fouftraftions abfolues; qui pouffe l’induftrie 
de fon génie fiscal au point d’annoncer comme une 
faveur ce qui au fond eft une injuftice réelle, 
vient de donner un exemple de cette derniere espe- 
ce dans fon Arrêt du Confeil du 13 Février 1772, 
qui , fuivant le titre, fixe le tems dans lequel fera fait 
le payement des effets qui rejlent à rembourfer dans la 
Caiffe des amortijfemens ^ & dans le cours de cette 
Loi, porte un retard véritable fous prétexte que le 
Roi, s’étant fait rendre compte des rccouvremens 
deftinés au rembourfement des Contrats & Effets au 
Porteur qui reftent à rembourfer, a reconnu que 
malgré la diligence qui y a été apportée, lesdits 
Rccouvremens ne fuffifent pas. En conféquence, 
on a jugé néceffaire de déterminer (c’eft-à*dire de 
reculer les époques indiquées par l’Arrêt du Confeil 
du Février 1771) les époques des rembourfe- 
inens en queftion. Voilà ce qu’on y démêle malgré 
le galiinathias dans lequel il ell conilruit, & pour- 
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quoi les recouvremens fur lesquels on compto'c, 
li’ont - ils pas été verfés à la Caifle des amortifle- 
mens. Ce(l,fans doute, parce qu'on amis la main 
delTus pour d’autres ufages. 

19 Mars 1772. 

Par un Arrêt du Confeil d’Etat du'i Février, on 
ordonne que fuivant l’Edit de femeftrement de la 
Cour des Monnoies, du mois de Septembre der- 
nier, & par continuation de fes dispofitions , les 
Préfîdens & Confeillers de ladite Cour confervés , 
porteront, aux termes dudit Edit, les fommes qu’ils 
doivent au Tréforier des Revenus Cafuels, qui leur 
en donnera fa quittance pour leur tenir lieu d’aug, 
mentation de finance desdits Offices. Quant aux 
Préfidcns & Confeillers fupprimés, on les renvoya 
au Sr. Micault d'Harvelay , Garde du tréfor Royal , 
pour être payés en tems & lieu. 

Ainfi l’on voit que cet Arrêt, qui, fuivant fon ti- 
tre , ordonne le rembourfement des Offices de Préfîdens 
6? Confeillers fupprimés de la Cour des Monnoies , 
ne s’occupe véritablement que d’accélérer la percep- 
tion de l’augmentation de finance des charges con- 
fervées, & ne parle au fond que d’une façon vague. 
Incertaine & illimitée, du rembourfement des autres.* 

Par un autre Arrêt du 16 Février, on fixe la per- 
ception des huit fols pour livre, en exécution de 
l’Edit du mois de Novembre 1771 » en fus du prin- 
cipal des droits d’aiiiortilTeaient, franc-fief, ufages 
& nouvel acquêt. 
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ao Mars 177a. 

L’Bdit dont on a parlé , porté à la Chambre dcà 
Comptes, concernant les Comptes du Tréfor Iloyal, 
non-feulement ordonne que les précédens foient pas- 
fés purement & fimplement, comme on a dit, mais 
qu’à l’avenir les Gardes du Tréfor Koyal compte- 
ront par Bref d’Etat au Confeil ; il fouftrait ainfi la 
connoifTance de cette partie eÜentieUe de la comp- 
tabilité auill de la Chambre , & leur retranche en 
outre les épices qui en revenoient, ce qui touche 
plus vivement ces Meilleurs. 

20 Mars 1772. 

Le St. Danfon eft le Procureur le plus dirtin;^é . 
du Parlement ; il avolt ci-devant l’oreille du Chance- 
lier, mais ayant refufé condamment de rentrer, ce 
dernier a changé de dispofltion à Ton é'ard. H 
vient de luî donner la mortification d’envoyer la Po- 
lice chez lui, & de f^ire arrêter fon Maitte-Clerc 
en plein jour & avec éclat. On a fait une vifite 
dans la chambre & les papiers du Prifonnier ; on 
n’y a rien trouvé ; on le garde toujours à la fiallil- 
le , comme coupable de propos indiscrets. 

21 Mars 1772. 

L’Arrêt du nouveau Tribunal du 15 Mars intimide 
tout Paris; on eft effrayé de ce Monitoire qu’on 
annonce pour obliger à révéiation ; la circonftance 
du tems de Pâques qui approche, donne à penfer, 

& ne fait qu’augmenter les craintes. On fait bien 
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qu’en général les honnêtes gens n’ont gueres de re* 
latlon arec le grand Pénitencier,' mais on préfume 
qu’il eft queftion de faire jafer à confeflTe les Dome- 
ftiques , furtout fi l’on fait un cas de confcience , com- 
me on l’affure, de la compofition , impreflîon , leélu- 
re , tranfport , communication , récelement de la Cor- 
respondance, &C. Que de délations faufies, infidèles, 
calomnieufes , auxquelles cela peut donner lieul 
Que d’animofités particulières, de haines domefit- 
ques vont s’aflb(^vir ! Les gens fa^es de l’Or- 

dre Eccléfiaftique fouhaitent eux-mêmes qu’on n’en 
vienne pas à une telle extrémité. 

Au îurplus, c’eft le Sr. Breuzard, Confeillcr, 
annoncé dans les brochures en quefiion, comme un 
fratricide, qui a fait la Dénonciation aux Chambres 
aflemblées. On fait qu’il y a eu des avis pour nom- 
mer des Coinmiflaires , qui feroient par autorité de 
la Cour des perquifitions dans les maifons ; d’autres , 
pour députer aux Princes, & ravoir s’ils avoient 
connoiflance du rôle qu’on leur faifoit jouer dans 
la Correspondance i & s’ils avoient autorifé l’Auteur 
à les mettre en jeu ; d’autres , pour mander le Lieu- 
tenant général de Police, & le fennoner du peu de 
vigilance qu’il apportoit dans l’adminiftration de fa 
place , en ne prévenant pas l’entrée de deux brochu- 
res , dont l’une parôilToit pour la troifieæe fois , & 

l’autre pour la quatrième Aucun de ces avis 

n’a eu lieu, & l’on efpere même qu’on abandonnera 
la voie du Monitoire. 

Quant à l’Auteur de la Correspondance , on préfu» 
me qu’il fe rit de ces vaines perquifitions: on 
croit que c’eft chez le Prince de Conti que le livre 
fe compofe , ou du moins s’imprime. 

13 4 


Digilized by Google 



(30 

21 Mars lyii. 


On raconte que M. le Maréchal , Duc it Riche- 
lieut eft allé depuis peu chez les Princes, pour en- 
tamer une Négociation auprès d’eux, foit d’office, 
foit avoué par le Iloi, mats indireétement & fans 
aucun titre. Que le Duc d'Orléans prévenu vrai- 
femblablement de l’objet de fa vifite, du plus loin 
qu’il l’a vu, l’a comblé de politefTes , l’a accueilli 
de la façon la plus gracieufe ; mais qu’à mefure qu’il 
ouvroit la bouche pour parler, il ne lui lailToit point 
achever la phrafc , recommençant fans ccfle fes pro- 
pos obÜgeans; que cette Comédie ne finilTant point, 
le Négociateur s’eft laOTé, & s’eft retiré fans avoir 
pu s’expliquer. 

On ajoute que le Prince de Çondé a accueilli le 
Maréchal différemment; qu’en y mettant auffi une 
grande effufion de cœur, il l’a traité très cordiale- 
ment, mais plus en jeune Prince; qu’il lui a dit en 
l’abordant; Eh bien ^ M. le Maréchal, vous m'avez 
Voir bien gai aujourd'hui ; auriez-vous fait quelque 
jolie découverte? Il y a longtems que nous n'avons • 

fait quelque partie de filles enfemble L’Orateur 

Tentant ce perfiflage, a pris l’air très féfieux, a ré- 
pondu qu’il venoit entretenir S. A. de chofes plus 
férieufes, qu’il venoit, en un mot, au nom du Roi. 
Sur quoi le Prince a fait retirer fes courtifans, eft 
refté feul avec M. de Richelieu , & l’on ignore ce qui 
s’eft dit. 

Ces anecdotes , fuffent-elles fauffes ou infidèles , 
fervent du moins à faire voir ce qu’on penfe de ce 
vieux Pécheur dans le Public > & combien il eft 
méprifé. 

' 22 Mars 


\ 
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la Mars 1772. 


On a traîné hier fur la claye le quidam qui s'eft 
tué, non dans l’Eglife même de St. Eudache, mais 
fous le Portique. On a fçu que c’^oit un Domeili. 
que retiré, qui fe propofoit de retourner dans fon 
pays avec environ 50 Louis qu’il avoit aintifés. . . . 
Que cet argent lui avoit été volé ; qu’il étoit allé 
à l’Eglife , pour prier Dieu de lui faire retrouver 
fon tréfor: que l’heure de la fermer approchant, on 
l’avoit fait fortir: on pré fume que, défespéré, il 
s’étoit brûlé la cervelle. Quoiqu’il en foit, le Peu- 
ple a été intrigué de voir le nouveau Tribunal fé- 
vir contre le cadavre de ce malheureux , tandis que 
tant d’autres vraiment infâmes par leurs dépréda- 
tions & leurs excioqueries , ont joui des honneurs 
de la iépuliure. 


22 Mars 1772. ‘ I 

Jeudi dernier il y avoit beaucoup ide monde à dî- 
ner chez M. (le Sartines, Lieutenant général de Po- 
lice. Quelqu’un fe récria fur la beauté des pois- 
fons: Oh! dit le Sr. Marin ^ l’auteur de la Gazette 
de France , il y en avoit de bieji plus beaux hier chez 
M. le Premier Préfident du Parlement, où je man- 
geais Cela n'eji^ pas étonnant , reprit un auü*e 

convive; onnevoihlà que des Monflrts. L’ai- 
• luOon faille à l’inilant par le reile de la table , fit 
beaucoup rire tout le monde, & Madame de Sarti- 

nes Son mari feul fe trouva embarralTé, & ne 

lavoit quelle contenance faire. 

B S 
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92 Mars 1772. 

' Il n’y a point eu de Monitoire publié aujourd’hui , 
ce qui commence à raflurer beaucoup de gens : on 
aifure que le Mioiilere public a eu honte de cette 
voie odieufe» & qu’elle n’aura pas lieu. 

22 Mars 1772. 

Il y a eu une grande fermentation entre les Mini- 
lires depuis le mouvement de ceux de la Maifon de 
Ilourbon, relativement aux Lettres patentes fuspen- 
lîves de l’Arrêt du Parlement , concernant les Bul- 
les, Brefs , &c. venant de Rome. M. le Chancelier, 
qui a fenti l’impolfibilité de laiffer fubCfter cette 
l.oi, a voulu y remédier par un Arrêt de Régle- 
ment qu’il a propofé au Confeil des Dépêches, & 
pour le faire valoir fans beaucoup d’examen il a 
mis en œuvre fa rufe ordinaire , en ajoutant qu’il en 
éroit déjà convenu avec l’ancien Parlement. L’Abbé 
Terrai s’eft récrié là-deflus , & a prétendu qu’étant . 
alors Membre de fa Compagnie & Rapporteur de la 
Cour , il en auroit eu fùrement connoiflance , s’il 
en avoit été quellion ; il a ajouté qu’il ne le con- 
noiflbit en rien. On en a discuté les dirpofitions , 

& on l’a trouvé fl oppofé à nos principes fur la- 
matière , qu’après avoir fait perfifler longtems fon 
auteur, il a été rejetté unanimement. Le Roi a le- 
^ é la féance fans rien conclure : mais M. le Chan- 
celier qui craint les fuites des réclamations des Am- 
baffadeurs en queftion , a fait dire au nouveau Tri- 
bunal de ne point donner d’exécution à fon nouvel 
Arrêt ; ce dont on ne fe contente pas , & l’on exige 
qu’il folt abfolument annullé par un nouveau. 
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Cette complaifance extrême de M. le Chancelier 
pour le Clergé & pour la Cour de Rome , fait re- 
nouveller les traits fur fon projet, de fe faire faire 
Cardinal , ce qui n'ell pas fans vraifemblance. 

13 Mars 1772. 

Bien loin que l’Arrêt du nouveau Tribunal contre 
la Correspondance ait rallenti la vigueur de l’auteur, 
on prétend que fon zele patriotique s’eR enflâmé da> 
vantage, & l’on annonce toujours la quatrième par- 
tie, celle promife pour les Oeufs de Fâqtses de 
Monfeigneur. Des gens même afliirent qu’elle exifte 
& eft déjà imprimée. Ces traits font prématurés: 
vraifemblablement ce qui peut y avoir donné lieu , 
c’eft une Lettre Manufcrite qui court ; elle a pour 
titre : Lettre de M. de Maupeou à iVf. de Sorhouet , 
à Ferfailles, le 8 Mars 1772; die eft dans le ftyle 
de l’Ecrivain de la Correspondance ; il eft cependant 
à piéfumer qu’elle eft faiftice. 

23 Mars 1772. 

On attribue à l’Abbé de Voîfenon le 4me Supple^ 
ment à la Gazette de Frafice^ de la part du Chance- 
lier: on y reconnolt en effet fa maniéré; & ce 
foupçon ne peut qu’achever de le perdre de réputa- 
tation. 11 y a auilî une Réponfe à la Correspoiuiance, 

23 Mars 1772. 

On affure que le Parlement de Bordeaux perfifte 
à refufer d’enrégiftrer les Edits buxfaux» concernant 

B C 
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les Vingtièmes ; &c. qu’il a fait des Remontrances 
premières, & d’itératives, & qu’on en eft aujourd’hui 
aux Lettres de Juilion. On ajoute qu’il a déclaré 
d’avance ne pouvoir y obtempérer. 

24 Mars 1772. 

On a publié un Edit donné â Verfailles au mois 
de Mai 1771, & regiftré en la Chambre des Comp- 
tes le 18 Février 1772, portant fuprelfion de quatre 
Offices de Confeillers honoraires, fur le fait des 
Aides de Tailles , incorporés au Bailliage & Siégé 
PréHdial d’Auxerre. 

Deux Arrêts du Confeil d’Etat des 12 Mars & 
JO Décembre i77t , qui caflent une fentence des 
Elus de Domfront du 23 Juillet 1766, & un arrêt 
conilrmatif de la Cour des Aides de Rouen du 14 
Juillet 1769, rendus en faveur des particuliers vexés 
par les Fermiers Généraux: ce qui prouve de plusenf 
plus combien il eft dangereux d’avoir fuprimé les 
Cours des Aides , les feules en état d’arrêter le Des- 
potisme de ces Financiers. 

Un Arrêt du Confeil, en date du 10 Février 1772, 
qui commet le Sr. Rijieau, ancien direéleur de la 
Compagnie des Indes , pour faire le recouvrement de 
toutes les fommes dues à la^ Cpmpagnie dans les 
Jsles Françoifes de l’Amérique. 

Enfin un Arrêt du Confeil qui modéré à quatre 
fols pour livre, les huit fols pour livre, percepti- 
bles en exécution de l’Edit du mois de Novembre 
J771, furies différens droits de Poids, notamment 
ceux de la Vicomté de l’Hlau à Rouen, Contrôle & 
Parifîs desdits Droits & autres aliénés^ dans les Vi]^ 
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les & Fauxbourgs de Rouen, Dieppe, le Havre; 
Harfleur & Honfleur, 

Le Bureau des Finances & Chambre du Domaine 
de la Généralité de, Paris a publié auQî deux Or- 
donnances , qui attellent foa exillence & fa vigilan- 
ce en ce qui le concerne. 

Par la première, en daté du 27 Janvier 177a, il 
cil ordonné que les Maîtres Entrepreneurs & Fer- 
miers des Coches, Carofles & Voitures publiques, 
tant par terre que par eau, & Rouliers, feront 
tenus de donner avis au Procureur du Roi de ladite 
Chambre, des Effets qui fe trouveront dans leurs 
Magasins non réclamés , après deux ans de garde. 

Par la fécondé, en date du 14 Février 1772, on 
ordonne l’exécution des Ordonnances , Arrêts & Ré* 
glemens concernant l’Enregiflrement audit Bureau, 
des Titres & Provifions des Officiers & Propriétaires, 
de gages , augmentation de gages & droits , em- 
ployés dans les Etats du Roi, conformement au* 
Edits de Janvier 1708 & Décembre 1713. 

' 25 Marri 772, 

Lettre de M. de Maupeou à M. de Sorhouet. 

à Verfailles le 3 Mars 177a.' 

CoxrMBNT donc, mon cher Bijou, avez-vous fait 
pour vous laiflèr voler la copie de ce maudit Rêve 
que tout le monde voudroit voir réalifer? Cela 
m’a mis d’une humeur malfacrante, & le moyen de 
ne pas s’en fâcher après l’effet que ce chien de rêve 
a produit dans le public ! Si vous faviez , mon ami , 
à combien de mauvais discours il a donné lieu , que 
^^fajfe le Çfci, de F lût à Dieu, & d’auucs inep- 

B 7 
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ties de la même force ! Les clabaudeurs ont ville 
gagnée ; l’un dit efFrontement : que fait-on fi ce n'ejl 
fas une prophétie? l’autre s’écrie emphatiquement, 
voilà ce qu’on peut appeller le rêve dSin honnête hom- 
me l d’autres foutiennent que vous êtes un fin mâ> 
tois , que vous ne faites pas de mauvais rêves , enfin 
c’ell à ne point finir. 

Audi entre nous, vous conviendrez, mon cher 
Sorhouet , qu’il y a furieufement de votre faute dans 
tout ceci, & que vous auriez pu m’épargner cette 
belle équipée. Oui, mon cher petit cœur, vous 
êtes un étourdi. Je veux bien à caufe de l’amitié 
que vous me portez & à tout ce qui vient de moi , 
que vous ayez confervé copie de mes Lettres, dans 
lesquelles je n’ai rien mis que j’e fois obligé de nier ; 
mais qui diable vous a porté à garder une copie 
des vôtres, puisque j’e m’étois réfervé ce foin, 
furtout de cet abominable Rêve que je ne faurois 
effacer de mon idée , & que vous avez la fimplicité 
de m’inviter à relire fouvent? Si je vous tenois, 
je crois , je vous déchirerois à belles dents. 

Voilà donc une troifieme Correspondance répandue 
dans le public ! Voilà donc la Surintendance , les 
vues de la Future, la généalogie des Inamovibles, 
voilà donc tout découvert! La belle avanie dont 
vous êtes la caufe! Comme mon Parlement va être 
accommodé ! furtout ce pauvre Calemari de Sarra : 

Si fon coufin , par la main de Thémis 

Fut diapré de nobles Fleurs de Lys , 

le public avoit bien affaire de le favoir; & au refte 
qu’eft-ce que cela fait au monde? J’ai bien moi 
dans ma famille, comme l’a iofinué votre bounea» 
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de coDfrere, un Gwllot de Maupeou, Avocat en 
1609, à qui on a rendu d’autres honneurs, ou qiU 
auroit fini comme bien des gens s’il eAt tant feule^ 
tnent valu la corde pour le pendre. Quel bavardage 1 
quelle bêtife en même tems d’avoir gardé de pareil. 

' les miferes dans votre Mufceuml En vérité, vous me 
difiez ces jours palTés que je tournois le Roi comme 
à volonté ; c’eft plutôt vous , mon cher ange , dont 
la tête tourne comme une girouette. 

Et à propos de girouette, qu’aviez- vous befoin 
de conferver copie d’une Lettre où il eft queftion de 
nouvelles fi plattes, fi mal coufues fur Voltaire, 
fur le petit Abbé que vous comparez â des girouet- 
tes: encore fi l’on n’y attaquoit que le petit Abbé, 
paiTe , tout le monde fait que c’eft une tête à l’évent 
qui tourne au moindre choc. Mais l’immortel Vol- 
taire, l’auteur de la Henriade^ où je lis & relis fans 
cefle cette belle tragédie à laquelle, fi je ne crai- 
gnois de violer les réglés du théâtre , je ne ferois 
pas fâché d’ajouter un fieme afte. Je le répété, ' 
n’avoir pas brûlé de pareils chiffons , c’eft une né < 
gligence que je ne vous pardonnerai pas. 

Après tout, je ne vois pas- qu’il en puifTe rien 
tniver, je vais mettre d'Hemmery & Prévôt en cam. 
pagne : ce font les plus excellens limiers que j’aie 
dans ma meute, ils vont me lancer le gibier; je 
ferai main baflè fur tout. Et pour quitter la Méta- 
phore, mon cher Bijou, je vais déterrer des exem- 
plaires, on les dénoncera à la Cour : l’Avocat f^er- 
gis y que les mauvais épilogueurs de mots appellent 
la Fergette du ban Sens , fera un beau , long & en- 
nuyeux Requifitoire , où les mots de Calomnie» do 
Libelle Jiditiexut , injurieux aux Princes» à lu Reli». 
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gîon, à l’Etat, feront prodigués fans discernement; 
je m’armerai de tous mes foudres : j’emprunterai en- 
core ceux du Vatican, avec qui Je m’accommode, 
on ne peut pas mieux: les Dogues de la Sorbonne 
aboyèrent avec moi , nous ferons un bruit de tous 
les Diables, & puis tout fera dit. 

Je fuis toujours bien avec le Maître , |e connois le 
foible du bon homme , & je l’entretiens. Ainfi , mon 
ami, quand on diroit à vos propres oreilles que je 
fuis un Scélérat, un Mandrin, un Ogre, un Antro- 
pophage, la Bête du Gevaudan, un Vampyre qui 
me nourris non-feulement du fang des Morts , mais 
de celui des Vivans , ne faites mine de rien , & di- 
tes en vous-même: Voilà bien mes Parifiens, ils 
piaillent, mais ils s’en tiennent-là. 

On dit ici que nous allons faire la cène, entre 
nous autres on m’a défigné pour le Judas, mais je 
m’en moque, pourvu que je tienne la bourfe. 

A Dieu , mon petit amour , je t’embralTe fur les 
deux joues.” 


27 Mars 1772. 

Il paroît déjà une autre Lettre Manuscrite , fer- 
vant de Réponfe à celle du 8 Mars. Celle-ci eft du 
17: c’eft M.de Sorbouet qui écrit à M. le Chancelier 
à l’ôccafion du Requifri^oire & de l’Arrêt du Parle- 
ment contre la Correspondance. On y a pris auflî 
bien que dans la première le tour ironique de l’ou- 
vrage, mais on ne trouve pas que l’auteur y ait 
encore réfuté aulE viftorieufement qu’il le pouvoir 
les fauffes aifèrtions & les fuppofîtlons indécentes de 
l’orateur du Nouveau Tribunal. 
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27 Mars 1772. 

On attribue la Réponfe ^Pauteur de la Correspon- 
dance, i l’Abbé Mary, ConfeilIer-CIerc du nouveau 
Tribunal, & auteur auQî du Requifitoire , à ce qu’on 
prétend. 

27 Mars 1772. 

On continue à travailler à la réparation de corps 
& de biens de Madame la Comtefle Dubarri : c’eft 
TAbbé Terrai feul qui dirige toute la procédure 
concertée entre le mari & la femme. Comme il 
faut des motifs de plainte de la part d’une des deux 
parties, on fuppofe que l’époux a dit des fottifes à 
fa moitié, dont la principale eft de l’avoir traitée 
d' infâme. Des témoins gagés dépofent des propos , 
& la réparation doit s’alTeoir en conféquence. M. le 
Chancelier ne paroît en rien dans tout ceci , ..ce qui 
confirme les bruits de fon peu d’union avec cette 
Dame. 

28 Mars 1772. 

C’efl: M. le Chevalier de Rejfeguier qui eft l’au*' 
leur du bon mot dit à table chez M. de Sartines 
& dont on a parlé : il eft connu par des vers fatyri < 
ques faits contre Madame de Pompadour, qui le 
fit mettre dans la cage de fer\ il a depuis eu la bas- 
feffe d’implorer les bontés de cette môme femm® 
pour fortir de prifon, , 
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28 Mars 

Réponfe de M, de Sorhmet à M. de Moupem, 

Monseigneur, 

C’eft avec la plus vive fenfibilité que j’ai reçu 
l'honneur de la vôtre , fous la date du 8 de ce mois , 
dans laquelle vous mette* fur nK>n compte la décou- 
verte de la nouvelle Suite de notre Correspondance , 
& furtout de ce maudit Rêve qui vous tient fi fort 
à la gorge. 

Je me ferois fait un devoir faaé de vous répon- 
dre plutôt, mais je ne fuis arrivé ici que d’hier, 
ayant paflé huit jours à ma terre de Bouji pour ter- 
miner des affaires de famille, indignes de l’attention 
d’un Miniilre auflî occupé que vous l’êtes de celles 
de l’Etat, & fur qui le mot famille ne fit jamais 
qu’une très légère fenfation. 

Je fuis bien fâché, Monfeigneur, d’être forcé de 
vous contredire le plus humblement qu’il me fer* 
pofllble , fur ce que vous m’accufez de m’être laiffé 
voler la copie du Rêne en queftion. Je puis vous 
répondre en toute fûreté que je n’en ai gardé aucu- 
ne, & que ce coup inattendu vient d’une autre part 
que de la mienne. 

Il exifte dans le monde un certain ami de la maifon 
pour qui l’on n’a rien de caché , celui qui a déjà 
laiffé traîner vos deux premières Correspondances : 
qu’y auroit-il de furprenant qu’il eut encore égaré la 
copie du Rêve, fans penfer à malice, & puis furvient 
un fureteur aux aguets qui met la main deffus , &c. 
Il en fera arrivé autant des autres Lettres , dont le 
vol à la vérité vous chiffonne bien moins l’efprit 
que celui de ce malheureux Rêve qu’un démon ja- 
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• I 

loiu de votre repos a pris à tâche de ne point ban< 
nir de votre iné:nolre, puisque vous ne celTez de 
me le rejetter au nez. 

Et c‘eft bien, Monfeigneur, l’injurtice la plus 
criante qu’on ait jamais faite à un galant homme, 
car je vous jure fur mon honneur qu’il n’y a que 
TOUS qui foyez dans le cas d’y trouver à redire. 

En effet, à ne pas mettre les chofes au pis, (i 
votre Grandeur veut prendre la peine d’examiner 
de fang froid (terme chéri de Monfeigneur) ce que 
j’ai ofé lui rendre du fusdit rêve, elle n’y verra que 
la preuve la plus lînguliere de mon vif attachement 
à la confervat'on & à la fûreté de fes jours précieux. 

Con fui tez- vous, Monfeigneur, à ce fujet avec 
Jean La Fontaine , qui fans comparaifon fait fî bien 
parler les Anes & autres animaux: lifez la fable, 
où il eft mention de deux vrais amis qui vivoient i 
Monoinotapa, pays fort fauvage, où, par parenthe- 
fe, notre Patrie dénaturée & ingrate nous verroit vo« 
lontiers transplanter tous les deux: ne repréfente-t- 
il pas l’un des deux amis allant réveiller l’ïiutre pour 
lui raconter un rêve affreux où les jours de ce der- 
nier étoient menacés? Eh bien, Monfei- 

gneur, cette aétion que cite L« Fontaine t comme un 
modèle de l’amitié la plus parfaite, je l’imite à psu 
près dans une Lettre , comptant vous donner un té- 
moignage de la mienne, dont la force vous eft con- 
nue , & pour récompenfe vous me dites des injures, 
vous voulez me mordre les oreilles? Ah! Monfei- 
gneur, pardonnez le-moi fi j’ai troublé votre • 

fomraeil, je vous répondrai comme l’ami de la fable r • 

Ce maudit rêve en eft U caufe. 
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Je voudrois bien m’empêdier de vous en parler 
davantage, mais le moyen d’y parvenir lorsque 
je reçois dans le moment un beau Réquifitoire de 
Jacques de Fergès, oui , le Rapport de Maître 

Jacques l'Engelé où je lis page 2, ligne 13, 

que la Cabale en ell venue à rêver de fang froid 
le crime & les aflaflînats. 

Puisque me voilà tombé fur ledit Réquifitoire, il 
faut que je vous rende compte tout de fuite du dia- 
ble de tour qu’on me joue en me l’envoyant 

Je penfois qu’il y en aurolt auflî long que vous me 
le promettez, & point du tout; ce que j’ai pris pour 


la Suite ce font des réflexions en forme de 

réponfe ce font des platitudes, dont cepen- 


dant il eft du bon ordre que je falTe part à V. G. 

Voici d’abord la mauvaife parodie annoncée. 

T9 Samedi t4, les Inamovibles de Berihier fe font 
aflèmblés en champ clos , & ont tenu Confeil de 
„ guerre , au fujet de deux Manifeftes répandus par 
„ l’ennemi , tendant à faire déployer l’Etendart de la 
,, révolte , & injurieux à des Militaires respeftables 
„ dont l’honneur eft compromis dans ces affreufes 

„ produftions (♦) En conféquence , ouï le 

n raifonnement du Capitaine Jacques la Fergette , ' 

, & le Rapport du Capitaine l’Engelé le Corps 

n des Officiers a ordonné que les deux fusdits Mani- 
„ feftes feroient brûlés pàr l’Exécuteur fuivant l’Ar- 
^ mée , en préfence du grand Prévôt Jacques Claude 
„ René Souchu de Rennefort. Défendu en outre à tout 


CO Réquifitoire , page 3 L 3. 
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\nvandier, Tartare, Goujat ou autres, d’en débi- 
„ ter , vendre ou diftribuer , fous peine d'être deux 
>» heures au piquet , & à plus forte peine s’il y 
„ échéoit. Fait au Camp des Inamovibles, toute la 
» troupe aflemblée, le 14 Mars 1772.” 

Ceci, Monfeigneur, n’eft qu’un badinage, qui n’eft 
propre qu’à vous amufer & à vous faire bouffer de 

rire (félon l’humeur dont vous ferez quand 

vous recevrez ma Lettre.) Mais ce qui ne me parole 
point rifîble , ce font les plattes réflexions en forme 
de réponfe que j’ai fait précéder par la Parodie. . . 

Voici les principales 

Ces gens-là donc, qui ne peuvent fe tenir de mor» 

dre fur tout , répondent d’abord 

Qu’il ,eft d’une fauffeté palpable que (dans la 
3eme Partie de notre Correspondance) les Princes du 
Joient montrés à la Nation armés de 

„ Poignards ^ les mains teintes de fang & 

J, qu’il eft feulement dit dans le Rêve, que les Va- 
„ leis- de -chambre 'des Princes étoient armés de 
„ cannes, qu’ils déchargèrent fur les épaules nues 
„ de V. G. éc que de Cannes à Poignards il y a 
„ quelque différence : à moins que votre imagination 
y, échauffée de la fréquente leâure de . la Journée de 
„ la St. Jiartbelemi, & remplie encore de Poi- 
yj gnards, ne vous ait porté à en faire fubftituer le 
yf nom propre à celui de Cannes. 

„ Ils répondent effrontément que vous maentez 
^ vous-même, quand vous traitez leurs prétendus 
„ menfonges d'abfurdités , (J leurs fatyres d'impuijfan- 
jt^tes... que leurs prétendus menfonges ne font pas 
y, fans fondement, puisque vous ne les combattez 
SI qu’à la Scythe t & que leurs fatyres ne font pas im- 
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^^puiffartest puisqu’elles ontfervi à vous faire témol* 
,)gner en public votre mauvaife humeur. " 

„Ils répondent que votre rufe eft d’ancienne date, 
quand vous masquez cette mauvaife humeur de vo- 
tre zele pour le Roi & les Princes de fon fang, 
que vous rejettez fur la Majefté fouveraine une inju- 
re qui ne regarde que vous.” 

„ Ils répondent que loin d’attaquer le Roi & le» 
Princes de fon fang, pour qui vous montrez un at- 
tachement dont on connoît la jurte valeur, fi les 
fages confeils que M. de Machault m’a donnés i 
Arnouville , pouvoknt jamais parvenir aux pieds du 
Trône, le Monarque, dont le nom chéri eft toujours 
dans nos cœurs, rendroit enfin le fien à fes fujets, 
fa confiance aux Princes, la tranquilitéà fon Royau- 
me , & donneroit encore à l’Europe , qui a les yeux 
fur lui, un fpeftacle vraiment digne de fa grande 
tme, dont un fcélérat a bien pu furprendre, mais 
non pas bannir la juftîce, fondement inébranlable 
de fes autres vertus.” 

„ Enfin ils répondent qu’il eft encore d’une faufieté 
tufli maligne qu’abfurde d’accufer l’Auteur du 4eme 
Supplément &c. d’avoir voulu tourner en dérifion 
not /lutels ^ tout ce que la Religion a de plus fncrét 
fcf couvrir des traits d'un ridicule facrikge tous les 
caraQeres qu'ont imprimé la puij[fance ^ la Religion 
à une PrinceJJe dont cet tuteur admire avec l'Europe 
la grandeur du Jacrifice qu'elle a fait ; qu’il a feule- 
ment, par une raillerie ingénue, un bon mot focra- 
tique, elfayé de perfuader i cette Augufte Fille du 
meilleur des Rois, que le Ciel qui l’appelle à lui, 
ne lui permet pas de fc laifier féduire par un Tartuf- 
fe f un Machiavel f un lorquemada, dont l’efpric 
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fouple & pernicieux ne peut qu’infînaer dans le lien 
le même poifon dont il s’efforce d’infcfter celui do 
Monarque bien aimé, de la bonté duquel il n’abu. 
fe que trop évidemment.” 

„ Que c’eft plutôt vous , qui êtes un facrilege , puis- 
que non-feulement vous bouleverfez la terre , en 
foulant aux pieds les Loix de votre propre pays, & 
celles de toute Nation libre, mais encore le Ciel 
même, dont vous ofez implorer à grands cris les 
foudres vengeurs pour punir une offenfe qui vous 
eft perfonnelle.” 

Ah! Monfeigneur, que n’avois-je l’éloquence des 
Vergés, des Baltards, des le Brun, des Mary, des 
le Tourneur, des Moreau, des Saintin le Blanc, im- 
mortels rédaéleurs des fublimes idées du Chancelier 
le plus illuftre dont la France fe foit honorée 1 com- 
me j’aurois répondu à ces Dlffertateurs paiSonnés & 
de mauvaife foi ! je vous les aurois accommodés en 

enfans de bonne maifon ! Mais ce Mr. de Mof- 

chault m’a jetté un fort, je crois ; il a répandu dans 
mon efprit une morne Jiupeur , dont je ne pourrai me 
guérir que quand je pourrai avoir le bonheur de té- 
moigner de vive voix à V. G. que je fuis toujours 
à elle, i pendre & k dépendre, malgré les fâcheux 
événemens de la vie contre lesquels l’homme fag« 
ne doit jamais fe roidir. 

J’ai l’honneur d’être avec respeft, 

Monsxicnsvr, 

Votre &c. 

De Serhouet, 

Aux Porcs de la DoéVrine , ce 17 Mars 177a. 
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P. S. Comme on répétoit ici ce matin que V. O. 
avoit eu l’honneur de faire fon bon jour dans la 
même Chapelle que la Sœur Louife, l’Abbé VAttai- 
, dont l’efprit eft toujours cauftique, s’eft écrié: 
Que les hérétiques viennent me nier à préfent que 
„ Dieu foit descendu aux Enfers, puisque fous nos 
yeux ce bon Sauveur veut bien encore renouveller 
„ ce miracle !” 

Mon respeft pour V. G. ne me permet pas d’ap- 
prouver, ni même de commenter le propos d’un 
mauvais railleur ; je vous rends feulement compte de 
fon impertinente plaifanterie. 

Que tous ces vains discours ne vous affligent 
point, Monfeigneur, & fi, comme vous avez la bon- 
té de me le marquer, vous venez à faire le Judas 
de la Cène, n’allez pas prendre le rôle trop à cœur, 
& vouloir le jouer jusques au bout, car il y a ici 
des gens aflez honnêtes pour vous en épargner la 
peine. 


28 Mars 1772. 

M. le Duc d’Orléans , mécontent fans doute de 
la tournure qu’on a fait prendre à fon affaire au 
Confeil, laiffe percer fon Mémoire, dont il avoit ' 
défendu jusqu’ici la diftribution. 

Il y prétend en général que l’on n’eft point en 
droit de lui enlever une très grande partie de fes 
revenus , à la faveur de l’article 9. de la Déclaration 
du I Juin 1771 , qui ordonne la rentrée au profit de 
S. M. dans tous les droits qui ont fait , ou dû faire, 
partié de les Fermes , & qui révoque tous abonne- 
aiens ou eogs>£6meos qui ont pu en être faits. 

De 
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De cette Déclaration même il apert qu’on excep- 
te les Appanages & les échanges de la rigueur de 
l’exécution des dispofitions de cet article. En confé- , 
quence, M. le Duc d’Orléans informa le Contrôleur 
générai au mois de Septembre de certains objets 
qui femblent mériter quelqu’explication. Le Mini- 
ftre ne paroiffant pas entièrement perfuadé de la vé- , 
rité des principes qu’établilFoit ce Prince , ce dernier 
lui demanda le temps néceflaire de raflembler fon 
Confeil, alors disperfé, pour en établir les preuves; 
il repréfenta que les droits qu’on vouloit lui retirer 
étant affermés par un feul bail avec les anciens, U 
dépoflefllpn, même jugée légitime, nedevoit s’exé- 
cuter qu’à la fin du bail. M. le Contrôleur général 
répondit que c' était de toute jujiice. 

Cependant le a Décembre , M. l’Abbé Terrai lui 
écrivit , pour le prier de faire faire les recherches 
de fes titres , afin de mettre inceffamment cette affai- 
re en réglé, l’intention du Iloi étant que la Régie 
de ces droits fe fit pour fon compte, du i Janvier 
1772. C’eft ce qui a donné lieu à ce Mémoire. 

Il eft divifé en trois parties. La première contient 
les objets dont M. le Duc d’Orléans jouit par le 
preir ier titre de fon appanage, ou qui ayant été 
échangés depuis contre d’autres, qui étoient com- 
pris dans ce titre primitif, font de la même nature. 
Sur ceux-là, M. Je Duc réclamant, ne redoute pas 
l’examen Je plus rigoureux; ils font de droit ftrifte, 
de jui’cice pure & finiple. * 

La fécondé renferme les droits attachés à des Offi- 
ces créés depuis la formation de l’appanage, & fub- 
flitués à d’autres qui exifloieut lors de fa création , 
Tame UL C 
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nnîs dont le produit eft plus confidérabîe qne celui 
des anciens. Ceux-là dépendent d’une juftice mê- 
lée de faveur; mais M. le Duc d’Orléans ne doit 
ceQer d’en jouir que par leur extinftion , qui feroit 
plus préjudiciable au Roi qu’à M. le Duc d’Orléans. 

La troifieme comprend les droits que M. le Duc 
de Chartres pofTede du Chef de- feue Madame la 
Duchcfle d’Orléans, fa Mere, qui ne font tenus 
que par Ample engagement, & dont le partage n’efl: 
pas encore fait avec Madame la Ducheffe de Bour- 
bon , fa fœur. Ceux-ci ne fubfiftent dans la main 
de M. le Duc de Chartres , . que par une grâce par- 
ticulière & fujvie du Roi , en faveur des Princes de 
fon fang, toujours exceptés jusqu’à préfent de l’ex^ 
culion des Edits qui en ordonnoient la réunion au 
Domaine de S. M. 

Le développement de ces diverfes parties eft fort 
fec, & n*eft gueres fusceptible d’extrait; on y re- 
marque feulement quelques propofitions fortes, & 
des traits hiftoriques intéreffans. 

On dit , en parlant de l’appanage : „ Ceft une 
portion du Domaine de la Couronne, cédée par 
le Roi , comme ^imîniftrateur de l'Etat , pour la 
fubfîftance des Enfans puînés des Souverains , & de 
leur poftérité masculine , dont la Race a été choifte 
par la Nation, pour fuccéder au Trône dans l’or- 
dre de primogéniture, La Couronne ne s’y-réferve 
que la foi & hommage lige , la Souverainété & fa re* 
verfion.dans le cas de l’exlindion de la ligne mas- 
culine du Prince appanagé. Cette portion qui a tou- 
jours été regardée comme l’acquit d’une dette privi- 
légiée de l’Etat , eft le g"ge de la Rinonchtiuu qu« 
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font les puînés à des avantages connus, fous la pre- 
mière & fécondé Races de nos Rois, & que l’on 
ne peut apprécier. 

Le Confeil a trouvé très repréhenfiblç : i®. Qu’on 
ne regarde le Roi que comme Adminiftrateur de 
l’Etat, qualité bien différente de celle de Propiiétai- 
re des biens , de la liberté & de la .vie des fujcts , 
qu’il attribue au Monarque de fait, s’il n’ofe pas 
encore tout-à-fait l’énoncer de droit, ao. Qu’on ne 
le regarde que comme choiQ par la Nation , tandis 
qu’il ne reconnoît tenir fa Couronne que de Dieu. 
3®. Qu’on rappelle les tems barbares de la Nation 
où le Ro/aume fe partageoit entre les Enfans de 
France, ce qui appuyeroit la pfopofirion précédente, 
& ferableroit faire croire que le Roi n’eft Roi en 
totalité que par un choix plus étendu de la Nation , 
& par la renonciation exigée des freres & co-héri- 
tiers au Trône. 

On ajoute que les Appanages, dans leur origine, 
étoient poffédés par les Princes puînés , prapriétai- 
lement, librement & héréditairement; qu’il palToi: 

indiilinétement aux mâles & aux filles Loois 

VIII, en appanageant , en 1223, du Comté de Cler- 
mont eu Beauvoifis, Philippe, Comte de Boulogne, 
fon frere, fut le premier qui impofa à cet appanago 
la condition de retour à la Couronne au défaut d’hé- 
liticrs : fous ce terme d’héritiers, les filles, comme 
les mâles, y étoient comprifes. Philippe mourut 
en 12^3: Jeanne de Boulogne, fa fille unique, fuc- 
çeda à fon Appanage , & le Comté de Clermont ne 
revint à la Couronne qu’en. 1251, par la 
«eue Princefle fans enfans. 

• . : .C.a 
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Le même Roî mit la même claufe de retour aux . 
Appanages qu’il aflîgna en 1225, aux Comtes d’Ar- 
tois , d’Anjou & de Poitiers , fes trois fils puînés. 

Robert, Comte d’Artois, laifla plufîeurs enfans 
mâles. Robert II, fon aîné, fuccéda au Comté 
d’Artois; après fa mort, il fut jugé que Mahaud, 
Comtefle de Bourgogne, fa fille unique, poITéde. 
roit le Comté de Clermont , au préjudice de Robert 
III, fon oncle, fécond fils de Robert I : elle fut 
invertie des honneurs & des Domaines^ de cet appa- 
nage, & on la vit fiéger, en 1315, en qualité de 
Pair, avec les autres Pairs de France, au jugement 
capital, rendu par le Parlement contre le Comte 
de Flandre.^ 

Philippe le Bel fentant les inconvéniens de faire 
pafler les appanages à des filles qui pourroient les 
transmettre, par des mariages, à des Princes étran- 
gers, les borna à la ligne masculine, en 1314, en 
donnant, en appanage, le Comté de Poitoi/, à Phi- 
lips, fon fécond fils. 

M. le Duc d’Orléans, à l’occafion de la rigueur 
qu’on veut exercer contre lui , fait valoir le dédom- 
magement confidérable qui lui eft dû par la fupprés- 
fion des Offices de Maréchauffée dans fon appanage 
qui étoient foumifes à fa Cafualité , & pour l’établis- 
fement des Droits réfervés qui n’ont été impofés fur 
les aéles judiciaires, dans les jurisdiélions Royales 
de fon appanage, & de fes pofleffions privilégiées, 
que par la délicatefle de M. le Régent, & prouve 
que la jurtice de cette prétention a été approfondie 
au Confeil du Roi, où par deux Arrêts du z 6 Jan- 
vier 1723 il a été ordonné qu’il feroit pourvu inces- 
fiaunsnt au dédommagement du Prince appanagé, 

•V 
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J*une maniéré tonvenable & proportionnée au pré- 
judice qu’il en fouffroit ; préjudice que le Confeil 
eilima peu de tems après être de la valeur des Do- 
maines de Blois & de Vendôme, que le Roi avoit 
décidé de lui céder : Indemnité reftée fans exécu- 
tion, & demeurée fuspendue par la faute même de 
M. le Régent, devenu Principal Miniftre ... . On 
défend à cette occafion la mémoire de ce grand 
Prince contre la calomnie, qui ne respsfla pas un 
défintéreflement aiülî généreux, & répandit le bruit 
que le Palais Royal étoit 'rempli d’or & d'argent, 
qu’il avoit procuré à fes Domaines pendant qu’il étoit 
le Maître du Royaume des accroiffemens immenfes; 
Candis qu’il mourut fans argent , chargé de plus de 
huit millions de dettes, & qu’il laifla fes Domaines 
détériorés par le poids de la Souveraineté qu’il y 
avoit exercée avec une févérité trop rigoureufe. 

Le détail hiftorique fur les deux terres du Comté 
d’Auge & du Comté de Mortain n’eft pas moins in- 
térelTant. Elles viennent à M. le Duc d’Orléans 
du Legs univerfel fait à S. A. II. Monfieur, frere 
unique du Roi , par S. A. R. Mademoifelle d’Or- 
léans , fille def Marie de Bourbon , Ducheflè d’Or- 
léans, héritière de la branche de Bourbon-Monî- 
penfier : elles appartenoient à ces Princes par un 
échange fait avec le Roi, le i6 Décembre 1529, 
pour les Terres Souveraines de Leuze & de Con.lé , 
fituées aux Pays-Bas, cédées, au Traité de Cam- 
bray, pour la rançon de François I, & la délivrance 
du Dauphin & de M. le Duc d’Orléans , deux Fils 
de France , reliés en ôtage en Espagne. Louis & 
Charles de Bourbon-Montf>enfier, à qui apparte- 
noient les terres cédées , étoient encor© MinotU 
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té , fous la tutelle de la Princefle de la Roche-fur- 
Yon , leur mere, qui n’écoutant que l’intérêt de 
l’Etat, offrit de céder ces terres, fans connoître 
l’équivalent que le Roi leur donncroit. Ce monu- 
ment perpétuel de la générofîté, du zele & de l’at- 
tachement de ces Princes à la perfonne de leur Sou- 
verain , a toujours joui d’une exception privilégiée, 
& la mérite certainement. ’ 

Enfin , une partie defs Droits conteftés aux Enfans 
de M. le Duc d’Orléans, provient du remploi des 
deniers dotaux de la Reine Louife de Lorraine, 
veuve de Henri III, & pafTée en 1609 dans la Mai- 
fon de Vendôme, par le mariage, de Françoife de 
Lorraine, niece & feule héritière de cette Reine, 
avec Céfar de Vendôme ; de la Maifon de Vendô- 
me en celle de Condé : de celle de Condé en celle 
de Conty, & eft- échue en partage à feue Madame la 
Duchefle d’Orléans. On a déjà, par cette confldé- 
ration, diftingué cet engagement des engagemens 
ordinaires, en 1659, & l’on préfume que la même 
confidération doit fubfiiler. 

Sur le furplus de fes demandes , M. le Duc d’Or- 
léans s’en rapporte aux bontés du Roi. 

En général , ce R^moire eft affez bien écrit ; on 
y remarque cependant un ton de fuppliant qui ne 
convient qu’à ceux qui demandent grâce, & non à 
ceux qui reclament la juftice qui leur eft dfte, & 
qui doit être moins encore celui d’un Premier Prin- 
ce du fang qu’on attaque de la façon la plus illégar 
le, jusques dans les Propriétés les plus faciées. 
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28 Mars 1772. 

On a porté depuis quelques jours au noureau 
Tribunal, de nouvelles Lettres patentes deftruftives 
de celles qu’on a annoncées dans Is tems, concer- 
nant les Brefs , Bulles & autres pièces venant de 
Rome, & qui ordonnent de laifler fubfifter l’Arrfit 
du Parlement de 1768. M. M. ont refufé de fe prê- 
ter à cet enregifti ement , fous prétexte du ridicule qui 
léjailliroit fur eux, de faire & de défaire fans ceffa 
le môme ouvrage ; ils ont arrêté des Remontrances 
& ont nommé des Commiffaires. 

28 Mats 1772. 

Depuis quelque tems on renouvelle plus fortement 
que jamais les bruits de la Retraite de M. le Mar- 
quis de Monteynard ; on ajoute que le Roi informé 
de cette rumeur répandue dans le public a dit : 
mais effellivement il ne peut rejler encore longtems , 
car il n'y a que moi qui le foutîenne. On veut que 
ce foit M. le Duc d’Aiguillon qui lui fuccede au 
Miniftere de la Guerre, & que M. le Comte de 
Broglfe foit élevé à celui dés Affaires Etrangères. 

29 Mars 1772. 

Il y a quelques jours qu’à Verfiilles, dans l’anti- 
chambre qui précédé l’Oeil de Bœuf où l’on vient 
annoncer les fécondés Entrées au lever du Roi ,il y 
avoit une troupe de jeunes Militaires & Seigneurs 
qui voyant l’Abbé Terrai fe propoferent de lui fai- 
. le une nidie , & en effet lui ferrerent tellement le# 
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cAtes, qu’il fe plaignit douloureufement & demanda 
grâce pour qu’on le laiflàt paflTer; dans le même ' 
teins arrive M. le Maïquis du Muy , premier maitre- 
d'hôtel de Madame la Comtefle de Provence; alors 
. les rangs s’ouvrent, ce Seigneur traverfe libietnenr, 

& une voix, s’écrie de façon à être entendue du Con- 
trôleur général , on ne fait place ici qu’aux honnê- 
tes gens, 

30 Mars 1772. 

AI. leDucd’Alguiiion étoit fur les rangs pourfe fai- , 
re élire membre de l'Académie Françoife, à la 
place de M. Bignon; mais c’eft le Prince de Beau- 
veau qui eft direfteur & qui devroit le recevoir: on 
préfume qu’il fe défifle pour le moment & attendra 
une autre occafion, ne voulant pas fe trouver en 
tête un pareil orateur, trop ami des Choifeuls pour 
n'étre pas Ton ennemi. 

30 Mars 1772. 

! 

On croit que le nouveau Tribunal ne fonge plus 
' à faire fulminer les Monitoires annoncés. On igno- 
re véritablement fi c’ell le Miniftere public qui lui- 
même fe défifie de cette voye , ou la Puiflance Ec- 
cléfiaftique qui refufe de concourir. On fait qu’en 
général elle trouve mauvais qu’on ait qualifié les 
auteurs de la Correspondance de criminels de Leze- 
Hiajefié divine fÿ humaine au Second Chef: les Théo- 
logiens ne connoilTent point 6es degrés de Leze-Ma- 
jefté divine, ils ne diftinguent que les péchés mor- 
tels & véniels : c’eft donc dire que c’eft un péché 
véniel feulemeat. Quel ridicule 1 

. Au 
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Aa furplus, malgré le myftere que les Sénateurs 
du nouveau Tribunal mettent dans leurs délibéra- 
tions, on fait aflez pofitivemmt qu’il y avoit, ainlî 
qu’on l’a dit, une grande agitation contre le Lieute- 
nant Général de Police, & que i6 voix avoient 
opiné le Four Mander, lorsque le bon homme Ber- 
thier qui craignoit l’esclandre, leur dit:,, ignorez- 
vous , que c’eft à M. de Sartines que vous ête» 
redevables, fi vos Robes ne vous ont pas été dé- 
chirées fur le corps, à votre inftalation: fongez-y’* 

. . . Cette femonce du Premier Préfident calma la 
fermentation , & arrêta l’avis violent qui alloit 
pafler. 


31 Mars 1772, t 

Le Roi ayant témoigné de l’humeur de ce que la 
nouvelle déclaration concernant les Bulles, Brefs, 
Rescrits & autres expéditions venant de Cour de 
Rome, donnée à Verfailles le S Mars, n’éfoit pa» 
encore enregiftrée au Nouveau Tribunal, M. M. 
ont été obligés d’obéir, & craignant le courroux du 
Monarque, ils l’ont enregiftréeûici), toutes les Cham- 
bres ailemblées, fans modification ni reftriélion/' 
Rien de plus gauche que le préambule , oü , fous 
prétexte d’expliquer la contradiâion de cette Décla-- 
ration avec les Lettres patentes du 18 Janvier der- 
nier, on prétend que c’étoit. un délai qu’on avoit 
voulu prendre pour examiner les Repréfentatiotis à 
cet égard de h derniere affemblée du Clergé faites 
en 1770. Qe qui annonce une excufe^bien frivole, 
ou une grande négligence de la part du Confeil , d’a- 
voir été deux ans à llatuer, ou, pour mieux dire, > à 
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dîstiiter les Repréfentations. Du relie, les choTcs- 
font remifes exaélenient dans le même état où elles- 
étoient par l’arrêt du Parlement du 2(5 Février 1768. 

31 Mm 1772. 

Extrait d’une Lettre de Rouen du 26 Mars 
Ï772. . , H court ici une petite Brochure très mal 
imprimée, a/ant pour titre: Etrennes fupérieures de 
Nùrmundie pour l'année Biff'extile 1772, dédiées à. 
Monfeigneur Thiroux. de Crosne, Chevalier, Pre- 
«lier Préfident du Confeil fupérieur de Rouen & 
Intendant de la Généralité , par un Maître Perru« 
quier de la famille , à l’Enfeigne des deux baflîns 
blancs, & pour Epigraphe : Ici l'on rafe proprement. 

Chaque mois eft d’abord précédé , comme dans 
ks almanachs de Lige, de prédirions, non fur le 
tems, mais relatives à ce qui fe paffe & fe paflera 
dans la ville. Il y en a d’ingénieufes , & en général 
elles font toutes méchantes. 

Après différentes plaifanteries des EcHpJeSy des 
prognojîi cations perpétuelles de M. le Chancelier,, 
des Miniftres, des Exilés, des Confeils Supérieurs, 
&c. on fait la Lifte des Membres qui compofent, 
lô:Confeil fupérieur de Rouen , ainfi que des Avo. 
cats, & on cite différents traits de la vie de chacun,- 
par lesquels on voit que ce font tous gens tarés. 

Suit un régit de Pinftallatien du Confeil le 17 Dé- 
cembre dernier,, où l’on couvre ces Meflîeurs de 
tout le ridicule qui leur appaitient. ^ 

> . On y joint la Lifte des Membres qui compofent 
k Confeil fupérieur de Bayeux, avec des apoftilies- 
qui Ici rendent très' propres à faire le pendant, da 
ceux. de. cet», viilei.. 
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On finit par cette Chanfon, qui donnera une Idée 
du refte; elle efl intitulée Chanfon nouvelle y (ur l’air 
fliUa là qu'a pincé Berg-op-zoom. 

I. 

Quand Thiroux fut f;iit Intendant, 

C’iJcoit pour rafer le Parlcnient : 

On craignoit dans le Miniftere 
Qu’il n’oubliât le métier de fon perev 

2 . 

P^r un Duc brave en tems de pais 
Thiroux fut conduit au palais : 

Melïieurs , dit-il , le Roi ordonne 
Que je vous faflè le poil en pcrfonnew 

3 - 

Nos Grenadiers n’étoient pas gen» 

A fe laifler tondre honteufement , 

Ils ont fçu malgré ces bravaches 
Garder le poil de leurs mouftacheSk 


4. 

Or deux d’entr’eux furent tondus , 
Mais c’étoient deux poils de lemr c » . 
Des lâches iflus de familles 
Portant pour armes des étrilles. 


5 * - 

Puis Thiroi» & le vil Nonnan 
Sont tous deux placés Préflden» 

D’uu Confeil d'aulE vils Efelave» 

Cuc uoi Grenadiers étoieut bimeat 
G 6' 
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Stil-Ià qu’a baillé la cbanibn : 

Vantez que c’eft un fier Luron, 

Il iroit dans fa noble audace 
Leur ch . à tous fur la face. 

a jivril 1772. 

, Le Clergé efl: furirtx d’avoir eu le deflbus dans 
l’afFaire des Bulles , Brefs , &c. On prétend qu’on 
a intercepté la Correspondance de Madame jùuîfe 
avec le St. Pere , & qu’on y a tjrouvé des Lettres 
du Chancelier , par lesquelles il apert que ce religieux 
enfant de l’Eglife faifoit fa cour à Rome , dans 
l’espoir d’avoir le Chapeau , & avoit facrifié les Li- 
bertés de l’Eglife Gallicane à fon ambition. Le Pa- 
pe lui faura d'autant plus mauvais gré de ce fécond 
fouüst, que fa Sainteté avoit déjà fait, à ce qu’on 
affure, fes Remercimens à fa Majeilé Très Chré- 
tienne. 

3 ^vril 1772. 

i 

\ 

A M. Jicques Vergés £5* ûu.x donneurs d'avis : 
Irdthure nouvelle avec cette Epigraphe : exoriarq ali* 
(juis nojlris ex ojjihus ultor. 

C’ell une facétie très ingénieufe & très gaie,, 
oh l’on turlupine le plus joliment du monde M. le 
Chancelier & fes éniiflaires fur toutes les peines 
qu’ils fe donnent pour découvrir l’auteur de la 0»r- 
respor.dance t & arrêter le cours de cette brochure. 
Ou y feme en paflant des anecdotes très piquantes 
It bien propres à aiguilionnei d’uoe part la cuiie- 
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fitédu public, & de l’autre à irriter la fureur da 
parti adverfe. 

\ 

4 Avril 177*. 

L’Arrêt du nouveau Tribunal, en date du 14 
Avril , contre la 3e Partie de la Correspondance & le ' 
4e Supplément à la Gazette de France t femble être 
devenu le fignal d’une guerre plus vive de la part 
des Patriotes. On annonce diflFérentes brochure» 
foudroyantes: jusques-là on escarmouche. On a par- 
lé du Pamphlet à Jacques de Fergés &c. Il paroit 
aujourd’hui une autre facétie intitulée Arrêt de la 
Cour du Parlement du 3 Avril 1772; c’eft une paro- 
die de celui du 14, où fous prétexte d’ordonner la 
brûlure de la Brochure à Me. Jacques de Vergés ^ ' 

aux donneurs d’avis , on cherche à imprimer un nou- 
veau ridicule fur ces Meflîeurs. Ledit Arrêt efl: pré- 
cédé d’un Requifitoire fuppofé dudit Avocat Gé- 
néral , où l’on emprunte les expreflîons de cet ora- 
teur pour dénoncer ce Libelle furtif, produélion 
d’une cabale obfcure de dix-huit Millions d’ames 
complices de l’auteur condamné , &c. On y trouve 
quelques bonnes plaisanteries , comme celle-ci; mais, 
en général, il eft lourd, & c’eft peut-être la feulQ 
miférable produétion qu’ait enfanté ce parti. , 

4 Avril 1772, 

/ 

Ou parle beaucoup d’une dispute arrivée au Con- 
feil entre M. le Maréchal Prince de Soubife & M. 
le Duc d’ Aiguillon. On veut que celui-ci rendant 

compte au J^oi d’ua fait dont il prétendoit être fài: 
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'•pxir des espions de Vienne, ait ëté contrarié fur fe- 
champ par l’autre qui avoit produit 'les dépêche 
du Prince Louis , tout-à-fait oppofées , & qu’il ait 
témoigné beaucoup d’humeur du peu de cas que le 
Miniftre paroHToit faire de l’Ambafladeur , fon pa- 
rent. On ne dit point quel parti S. M. a pris; elle 
eft fort indifférente ordinairement à ces querelles &. 
fe plaît même quelquefois à voir aînfi les Miniilres 
fe harticoter, fans doute dans l’espoir que la vérité 
fe découvrira mieux dans leurs débats. 

On veut encore que le Prince de Soubife confer- 
ve un reffentiment profond de l’avanture & cher- 
che à mettre aux Affaires Etrangères M. de Ver- 
gennes, renommé pour de vrais talens dans la Né- 
gociation , & qui ne tenant à rien puiffe être moina 
i craindre dans cette place. D’autres Politiques, 
continuent à faire paffer M. le Duc d’Aiguillon aa 
Département de la guerre, & à le remplacer par M. 
}e Comte de Broglie, Seigneur très intriguant & trèft 
ambitieux- 

5 Avril 1772. 

Un délire général s’eff emparé de cette Capitale, 
& plus nous avançons dans le faint feras de Carê- 
me , plus la fureur des bals femble augmenter. Ou 
écrit de Province que le même vertige s’y eft ré- 
pandu, & qu’au grand fcandale des Evêques & defr 
Curés on danfe partout. On connoît enfin là cau- 
* fe de cette épidémie; on fçait que la Police fournit» 
de l’argent à ceux que leur délîcateffe n’empêche 
pas de fe laiffer foudoyer par elle, & qu’à l’égard 
des autres, le Gouvernement les encourage à Itt 
dépenfe par refpoir d’obtenir des placss^ " 
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6 Avril 1772. 

On remarque que depuis quelque feras RT. la 
Chancelier n’expédie pas les affaires avec la même 
jtflivité qu’il a toujours montrée, qu’il fait languir 
le Confeil des- Parties ; on' en conclut qu’il eft occiu 
pé d’objets plus importans pour lui , qu’il contre- 
mine les batteries de fes ennemis, & s’étaye contre 
les fecouffes qu’on voudroit lui donner. 

6 Avril 177a. 

Le nouveau Tribunal a enrégiilré le ar du moif 
dernier, des Lettres Patentes données à Verfaillesc 
le ao Février précédent , portant réglement pour la- 
College Royal de la Fléché. Celui-ci eft en quel- 
que forte le berceau où doivent naître les Eleve» 
de l’Ecole Militaire; mais on n’en veut tirer que- 
ceux qui auroient un goût décidé & une aptitude 
certaine pour les armes, les autres pouvant refter 
pour y continuer leurs Etudes & paffer dans l’Eglife. 
ou dans d’autres états. Les Lettres patentes du 7 
Avril 1764 , confirmant l’ancienne fondation, en fa- 
veur de la Nobleffe du Royaume, de ce College, 
ayant paru fusceptîbles de divers inconvéniens dansi 
leurs dispofitions, foit par rapport à l’àge de la ré» 
Gcption , foit par rapport à la liberté qu’il en réful- 
toit pour les jeunes gens de Ce choifir en quelque 
forte un état eux-mêmes, fans le concours de leur®, 
parens, & les demandes qu’ils pourroient faire trop-* 
tard d’entrer à l’Ecole Militaire ; on cherche à y 
pourvoir par les nouvelles, en ce que les.Eiev.es de; 
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la Fléché ne pourront pafler â l’Ecole Militaire, 
qu’à 14 ans faits ; qu’ils ne feront admis à la Fléché 
qu’à 8 à 9 ans, à moins qu’ils n’eulTent fait de pre> 
mieres études dans d’autres Colleges ; qu’ils ne pas- 
feront à l’Ecole Militaire , ou ne refteront à la Flé- 
ché , ayant l’âge compétent, que de l’avis de leurs 
parens , &c. 

7 /ivrit 1772. 

I 

M. M. de la Chambre des Comptes font en négo- 
ciation avec M. l’Abbé Terrai ^ à l’occafîon des 
plaintes portées par le Premier Préfident à M. le 
Comte de la Marche, relativement à , 1 a comptabilité 
du Tréfor Royal, dont la Cour ne lui en défen- 
doit pas de droit la connoifTance par fon Edit, mais 
bien de fait , puisqu’on lui interdifoit toute fouiFran* 
ce, radiation, d;c. Us voudrojent bien arranger cet- 
te affaire à l’amiable, ces Magillrats étant doux & 
pacifiques. 

Au furplus , ils prétendent que leurs Remontrances 
ne s’en dispofent pas moins avec beaucoup d’appa- 
reil ; elles feront divifées en trois parties , qui cha- 
cune fournit matière à beaucoup d’articles , favoir , 
la Finance t les Domaines ^ & le Civil ou l'état ac- , 
tuel du Royaume ; ils veulent faire un corps de tout 
cela , & le réduire le plus qu’ils pourront. Diffé- 
rens Bureaux font occupés à traiter chaque point fé- 
parément; il faudra enfuite les réunir, ce qui fera 
néceffairement très long. Mrs. d’Aubigny & Clé- 
ment de BoiGI, Maîtres des Comptes, les deux 
grands travailleurs de la Chambre, font fort occupés 
à faire des recherches. 
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.7 Avril 1772. 




O. 

■ I . 

On pr^tqpd que Madame Adehîde étant allé 
voir Madame la Duchcflê de Mazarin à Chilly, l’a' 
trouvée dans une coëfFure finguliere , & lui a de- 
mandé ce que c’étoit que cette nouvelle mode? 
Celle-ci lui a répondu que cela fe nommoit à h 
Correspondance. (C’ell un bonnet à deux becs qui 
font en cornes. ) Nouvelle curiofité de la Princes- 
fe... Madame de Mazarin l’a fatisfaite, en lui ren* 
dant compte de l’anecdote & de la plaifanterie qu’on 
fai foie dans le livre qui porte ce nom , fur la per- 
ruque de l’Avocat Gin. Ces détai's n’ont fait que 
redoubler l’intérêt de Madame Adélaïde. C’eft ce 
que vouloit la DuchelTe ; pour mieux mettre Madame 
au fait, elle fait venir le livre, qu’elle a , dit-on, 
lu à cette Princeflè en entier, jusqu’au Rêve j ce qui 
ÿBlige beaucoup M. le Chancelles. 

8 Avril 1772. 

On raconte qu’un membre de la Chambre des 
Comptes , étant dernièrement allé chez M. le Chan- 
^ celier, pour lui demander l’agrément d’une Charge 
5 ^' dans cette Compagnie , pour fon fils , le Chef fu- 
préme de la Magifirature lui avoit répondu obli- 
gaammeîit qu’il vouloit réferver le jeune homme 
pour quelque chofe de mieux; que la Chambre des 
Comptes n’avoit pas encore palTéau creufet, & qu’il 
ne falloir p is croire qu’elle en fût quitte pour la*" 
peur. Il ajouta qu’il vouloit garder ce jeune fujet 
pour fon Parlement; que ce Tribunal étoit bien 
établi; que perfonne ne doutoic de fa folidité, & 
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q’.ie'c'ëtolt par amitié pour lui & pour fon fils qiT*iI 
vouloit le traiter ainfi. Puis fe tournant vers M. le 
Waréchal de Biron, qui étoit préfent à la conver- 
. fation , il lui demanda : • comment il nommoit le* 
gens qui faijoknt des hommes fur le pont St. 
chcl, fi cela ne s’appelloit pas des Raccoleurs^ Qu’il 
manœuvroit pour fon Parlement, comme lui pour 
fon Régimeut des Gardes... „ Oui, mais, M. le 
Chancelier , reprit le Maréchal , mus m raccoisms 
iue d'honnêtes gens." 

8 Avril 1772 . 

Il paroît une troifieme Lettre manuscrite, datée 
<îe Verfailles le 25 Mars; elle 'a pour titre; Répon> 
Je de M. de Maupeou à M. de Serhouet. Elle con- 
tient des anecdotes nouvelles j on ne fçait fi ce 
commerce manuscrit durera longtems, mais on parle 
déjà d’une quatrième Lettre. 

— ' • 

9 Avril 1772 , 

* 

Il 7 a toujours peu d’intelligence à Verfailles en- 
tre les Minifires , ou plutôt beaucoup de défunion. 
Chacun cherche à empieter fur l’autre, & fe croit 
approuvé par le Roi, lorsque S. M. le laific faire. 
M. le Duc d’Aiguillon , qui convoite finguliérement 
la place de M. de Monteynard, gagne du terrein 
fur lui le plus qu’il peut. On rapporte que ce der- 
nier, excédé de toutes ces tracafieries , cil allé der- 
niérement chez le Roi , & s’eil plaint amèrement à 
S. M. en difant qu’il n’avoit été porté au Miniffere 
par aucune cabale , qu’il n’y étoit que par l’ordre 
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êc S. M. Elle-inêine, qui avoit bien voulu jctter le'» 
yeux fur lui ; qu’il ne formoit aucune intrigue pour 
s’y foutenir; que les dégoûts même qu’il éprouvoit 
journellement lui auioient fait demander fa retraite 
depuis longtems , fi Ton attachement à la perfonne 
du Roi , & le zele pour fon fervice , ne le rete- 
noient. Il a enfuite détaillé fes griefs, & le Roi 
a décidé en fa faveur. 

10 ^vrtl 1772. 

On vient d’imprimer un Suplément aux Etremet 
Supérieures de Normandie, Il n’a que fix pages, mais, 
contient une multitude d’anecdotes infamantes pour 
la plupart des Membres ; on cite différens Arrêts du 
Parlement de Normandie, condamnant i différens 
fupplices plufieurs perfonnages du même nom, & 
qu’on ne manque pas de donner pour pareris deg 
nouveaux Magifirats. 

11 /^vril 1772. 

Réponfe de M. de Maupeou à M* de Sorhouet. 

A Vcrfailles, le 25 Mars I7~2. 

Que tu es bon, mon pauvre Sorhouet, de t’amu* 
fer aux bagatelles au fujet du requifitoire de notre 
ami; ne fais-je pas bien moi-même qu’il’ fourmille 
d’inconféquences & d’abfurdités? Et puis il falloir 
qu’on le lût au Maître, & jè ne pouvois pas dé- 
cemment permettre qu’on rapportât le rêve comme 
il eft. 11 eut fait beau vraiment entendre lire de? 
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.▼ant S. M. que le chef augufte de fon confeil fupré- 
me , le dépofitaire de fes volontés facrées a reçu 
quatre cens coups de lanne fur fes respeflables épaü» 
lesl Tu me diras que ce n’eft qu’un rêve: mais que 
fait-on, un rêve comme celui-là fait naître des 
idées, & tu n’ignores pas qu’il y a certaines idées 
qui produifcnt fouvent des chofes auxquelles on n’au- 
roit pas penfé. 

Au refte , je me moque bien de tous ces faifeurs 
de réflexions qui n’aboutiflent à rien: ce font des 
coups d'épée dans l’eau. Ce n’eft pas tout cela qui 
m’inquiété, mon cher cœur, c’eft la marche des j 
Liquidations, qui eft tout-à-fait arrêtée. Je crois, 
pieu me pardonne, que cet abominable abbé a juré 
de me contrecarrer en tout. Il cherche à me met- 
tre mal avec tout le monde; il dit tout haut qu’il 
fe gauflTe de moi & de mes projets, qu’il n’ignore 
j)as que je veux lui faire danftr Us Olivettes, mais 
que ce fera moi qui ferai le Barbet ; que la Ccufinc 
lui fervira d’Egide pour repoufler tous mes traits, 
que le Duc d’Aiguillon me connoît ù prefent, que 
Je Ragotin eft de leur clique ; enfin , fi je n’y prends 
garde, cet impudent, je crois, viendra me propofer 
des nazardes. 

Oh! Monfîeur l’Abbé, comme Diable vous y al- 
lez! vous croyez donc bonnement que je me lailTe- 
rai ainlî ^ manger la laine fur le dos ? Npn , mon 
doux ami , vous en aurez pour Dieu le démenti , 
ou nous combattrons en champ clos. Vous ne fça- 
vez pas à qui vous vous jouez. Eh! mort de ma 
vie , faites des Edits Burfaux tant que vous voudrez, 

& laÜTez-là mabefogne; qu’elle coûte vingt, trente 
nillioqs à l’Etat, font-ce vos affaires? Vous eo 


Digitized by Google 





( 69 ) 

coûte-t-îl un denier? Mais je m’appercois , mon cher 

Svrhouetf que l’humeur me gagne Je jette 

par hazard les yeux fur ma glace ; grand Dieu ! com- 
me je fuis fait! me voilà d’un jaune à faire peur! 

Mais c’eil ce chien d’Abbé qui en eft caufe ! 

Oh ! il me le payera , ou le Diable emportera l*un 
de nous deux. 

Autre cataftrophe! par exemple, je ne m’étois - 
pas attendu à celle-là. Tu fçais bien, mon cher 
petit Ange, qu’en fupprimant la vénalité des Char- 
ges , j’y ai fubftitué adroitement celle des Bénéfices , 

& que cette petite manigance eft un réfultat d« 
mon Commerce Jéfuitiqué avec la Couf de Ro. 
me : par ce mutuel arrangement , j’^vois tout à ma 
dévotion. Bulles, Brefs, Mandemens, &c. dans le 
cas où quelquefois je me fero's vu obligé d’y recou- 
rir pour donner une fanélion divine à mes chers pro- 
jets. En conféquence, j’avois fait figner au Maître 
des Lettres patentes, qui fiispendoient pArrôt de-iydS 
de ces. benêts d’exIIés, qui étoit contraire à mes’ 
vues. Tout alloit le mieux du monde ...... Un dé- 
mon échappé des noirs abîmes eft fûrement entré 
dans le corps du Choifeul , & lui a foufflé le pemi- 
deuK deffein de renverfer tqut mon édifice: il a 
gagné les Ambafladeurs de Famille. Ceux-ci ont , 
repréfenté à mon infçu à notre bon Maître , qu’il y 

alloit de fa gloire à rétablir ce maudit Arrêt 

Tout de fiute le coup part; une Déclaration eft 
lâchée, & voilà la rentrée des Jéfuites à veau-l’eau. 

Je ne fuis pas au bout. Redoublement de mau- 
vais propos ! On dit ici publiquement que l’Ecer» 
velée de Mazarin s’eft fait faire un bonnet à deux 
becs qui font en corhes ; que Madame Adélaïde qui 
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Va la voir à Chilly, lui a demandé; Eh! ma bonne, y 
quel eft donc ce nouveau bolinet?.... Comment, 
Madame, c’eft un bonnet à la Correspondance , dans le 

goût de la perruque de l’Avocat Gin Qu’efl- 

ce que la Correspondance'^ Julie, apportez- 

moi cette brochuie qui eft dans la petite armoire 

grillée, où il y a un rideau verd Ah, moHv 

Poulet! l’efFrontée n’a-t-e!Ie pas lu tout haut cet infâ- 
me livre! Leréie, ks gages, tout a paiTé en revue! 
Madame la Coirtefle de Provence, qui étoit préfen* 
te, & qui a encore fur le cœur le Thémis aura fur 
les doigts , rioit fous cape , à ce qu'on dit ... . l’é- 
touffe dej-age.... Adieu, mon ami; adieu, moii 
ange.... Vas, plains ton pauvre Correspondant, 

13 Avril 1772. - 

. Les Courtifans ibnffort attentifs i la réconcilia- 
tion qui s’efl: opérée depuis peu entre les BrogÜe & 
la Maifon de Rohan. Il y avoit depuis la derniere 
guerre une divifion ouverte entre ces deux Muifons,. 
à l’occafion de l’affaire de Filiingshaujen , dont le 
Prince deSoubife &le Maréchal de Broglie s’étoienc 
réciproquement imputé le mauvais fuccès. Ces jours 
derniers, le Comte de* Broglie s’eft rendu chez Ma- 
dame la Princeffe deMarfan, où il n’alloit point; 
îe Prince de Soubife s’y eff trouvé, & les ebofes fe 
font paffées cordialement, autant, que cela peut être 
entre Courtifans. On préfume que le Comte, hom- 
me intriguant & qui aspire depuis longtcms au Mi- 
"ïiinere , prévoyant le befoin qu’il aurcit pour réiiflîr. 
de ne pas fe trouver en tête un .Seigneur aplîî. ac- 
crédité que le Prince, a pris iGtpqm dc fe icunif 
à lui. ■ ' ■ ' ' ■ 
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13 Avril 1772. r , 

II paroît un scme Supplément à la Gazette de Fran- 
te, plus lou^ que les précédens. L’Auteur a étendu 
fans doute fes correspondances de plus en plus , & 
donne des nouvelles des principales villes du Royau- 
me ; il prend confiftance de plus en plus, & c’eiî 
aujourd’hui une Gazette fcandalpufe tiès en réglé, 
'mais dont les retours périodiques ne font pas encore 
alTurés. 


14 Avril 1772. 

Depuis le Requifîtoire du 14 Mars , il femble que 
les Kerivains Patriotiques aient repris plus d’aftivi- 
té, & comme pour narguer l’impuiflance de la PoIi. 
ce & du Miniflere, les Biochure^e multiplient en 
foule. Depuis le 5cme Supplétÿÿ^il paroît un au- 
tre Pamphlet, intitulé : L’ AuteurW ^ewe Supplément 
à M. de Meupeou, Chancelier de France. De Paris, 
ce Lundi 13 Avril 1772. H y a apparence que c’eft 
antidaté, & que cela ne s’eft pas imprimé depuis 
hier. L’auteur en qudlion turlupine auflî de fon 
côté le Chef fuprême de la juilice, & M^. Jacques 
de Fergès fur fon requifîtoire. Il rappelle des anec- 
*dotes atroces contre le Sr. Breuzard, Confeiller, 
qui a fait la Dénonciation du Supplément au 

nouveau Tribuual, & peint ce Magiflrat, non-feu- 
lement comme aflalîin de fon frere, mais comme 
empoifonneur de- fa première femme. Suit une pré-_ 
tendue copie d’une Lettre volée à l’Editeur de la 
4cmc Correspondance. Elle cil: la S6e. & de M. de 
Jéaupeou à Mr, SorJiouet , datée de Paris le 24 Mars ; 


A 
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•b i’çn dévoile les inquiétudes du Chancelicf, & 
fes projets fecrets pour opérer efficacement les li- 
quidations , &c. 

15 Avril 1772* 


Le nouveau. Tribunal a tenu hier fa féance ail 
Châtelet, fuivant l’ufage; mais on remarque que le 
Préfident de la Députation s’eft fervi d’une formule 
particulière i l’égard des Coinmiflalres ; au lieu de 
leur dire: Commijjaires , continuez a remplir vos fonc^ 
lions avec zeie &f fidélité; ^c. il leur a dit: Com- 
miffilres y foyez dejarmnis plus exaSs à remplir vos 
fonSlîons avec intégrité, avec impartialité, 
jonftion fpéciale , relative à la circonftance de 1 af- 
faire des yérons , où deux Commiffaires fe font con* 
duits de la faco a^ii plu s indigne. 

On eft fâché (f!» ravocat général Jacques Fergès 
n’ait pas appuyé davantage dans fon plaidoyer fur 
cette iniquité, ainfi que fur celle du Procureur e 
Chauve. En général il a voulu trop y ménager tout 
le monde, & par une mal-adrcffc indécente, il y a 
fait l’éloge de la Police, & de M. de Sartines, tan. 
dis que d’une parc le Parlement reprouvoit toujours 
ce Tribunal extrajudiciaire dans un certain genre, 
de fonflîons que la Cour attribue au Lieutenant de 
Police , & que de l’autre M. de Sartines étoit tout 
au plus dans le cas d’être excufé fur des vexations 
qu’il avoit fans doute ignorées, mais auxquelles il 
avoit donné lieu involontairement, en remettant un 
examen de la conféquence dont il s’agiflbit , à un 
Procureur & à des fuppôts vils de fon Miniftere.' 

On- 
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On eft ftché encore que le Lieutenant Criminel 
& le Procureur du Roi ne foient pas inculpés da- 
vantage. Ils étoient bien coupables fans doute, 
puisque l’Arrêt annulle leurs procédures comme 
vexatoires ; ce qui mortifie ces Magillr^ts , mais n'en: 
eu rien proportionné à ce qu’ils méritent. 

Les procédures de la veuve f^eron font annulîées 
comme illufoires, c’eft-à-dire ne portant fur aucun 
droit, puisque les Billets étant à terme non tc’mi, 
elle n’avoit rien à demander à M. le comte de Mo- 
rangiès , 6c devoir attendre à avoir des preuves ccr. 
uines de la dénégation dudit comte. 

i6 /^vril 1772. 

La Lettre Manuscrite fe répand, elle efi de 
M. de Sothoucî M.>t/e Maupeou; fa date eR du 
1 Avril. Elle roule fur les petites brochures nouvel- 
les de M. le Chancelier; elle ell peu de chofe, & 
femble un palTage feulement à la svme ^ où doit être 
vraifemblablement un entretien de M. de Michuult. 

16 Avril 1772. 

AI. de Malezieu de Memeril, Receveur des Do- 
maines 6c Bois de Hainault , étant fort dérangé 
dans fa comptabilité, qui n’étoit point en réglé de. 
puis bien des années , a été arrêté ces jours derniers 
au Château de la Briche , qu’il avoir loué à deux 
lieues de Paris; comme il eft frere d’un Confeiller 
au Parlement, que la fituation du lieu feroit alTez 
favorable pour une impreflîon clandeftinè , 6c (]uc 
la terre appartient à Madame d’Epinay , femme très 

Tome III. ' . D 
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intriguante, qui Te mêle de Littérature, de Philofo- 
phie & de cabaler, on a fait courir le bruit qu’on 
a voit découvert l’arfenal des Brochures clandefti* 
ncs, &c. 


17 ^vril 1772. 

Le nouveau Tribunal voit les événemens les plus 
extraordinaires fe réunir pour lui fournir des caufes 
célébrés; il eft queftion aujourd’hui d’une très fin- 
guliere & très compliquée. 

Un Capucin a apoftafié ; il eft paflé à Geneve , & 
s’y eft marié fuivant le Rit de la Religion Proteftan- 
te qu’il a embraiTée. .Après quelque teins de réfi- 
dence , il eft rentré en France , s’y eft établi avec 
fa femme &: en a eu plufieurs enfans ; il eft mort 
paifiblement. Une fucceffîon confidérable étant fur- 
venue depuis aux enfans de fon frere, les fiens ont 
prétendu y avoir droit. Pour les exclure, les pre- 
iniers font valoir les vœux de leur oncle : ceux-ci 
foutiennent que le mariage doit être valable, ayant 
été fait à Geneve , fuivant les loix du pays. Sur la 
caüfe plaidée, on a ordonné un Délibéré. 

17 Avril 11T2., 

Il paffe pour confiant que le Roi eft entièrement 
déterminé à rentrer dans tous fes Domaines aliénés , 
& que l’Arrêt du Confeil rendu à ce fujet a été figni- 
fié aux Princes. 

Ce nouvel incident eft diftinft de la premier© 
affaire du Duc d'Orléans , ou du moins ne porte 
' que fur les objets pour lesquels il imploroit la faveur 
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du Roi, toujours confiante jusqu’à préfent par de» 
excepiions particulières envers les Princes du Sang, 

17 Avril 1772. 

Il vient d’être publié un Edit du Roi, portant 
fuppreflîon des Hôtels des Monnoyes de Caen , 
Tours, Poitiers, Touloufe, Riom, Dijon, Reims, 
Amiens, Bourges,' Grenoble, Rennes &.Befançon; 
des Offices de Direfleurs, Contrôleurs, Contre-gar- 
des , Effayeurs & Graveurs desdites Monnoyes ; Ré-, 
duflion de gages au denier vingt, & création d’Of- 
fîces de Procureur du Roi, de Greffier & d’Huiffier 
pour la Monnoye de Lyon. Il a été donné à Ver- 
failles au mois de Février 1772, & enrégiflré en la 
Cour des Monnoyes, le 31 Mars, avec quelques 
modifications. 

Cette fuppreflîon efl motivée fur l’inutilité de ces 
Monnoyes, onéreufes aux Finances par rinfuffifan- 
ce de leur produit pour acquitter leurs • dépenfes 
particulières, & fur l’avantage qui réfultera de ce 
Retranchement, pour fubvenir d’une façon moins 
dirpendieufe à l’adminiflration des Hôtels des Mon- 
noyes qui refient. 

i8 Avril 1772. 

Le nouveau Tribunal a enrégiflré le 4 de ce mois 
des Lettres Patentes, datées de Verfailles le 12 
M.ars dernier, qui ordonnent que le Grenier à fei de 
Villemoi t fera transféré à EflilTac. 

Le 6 il a enrégiflré d’autres Lettres Patentes, 
données à Verfailles le 12 Mars, qui ordonnent qiie 
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les Droits de Poids & Vicomté feront, perçus con- 
formément aux ordonnances des Fermes , pour évi- 
ter l’incertitude des principes, & lu diverfité de ju- 
risprudence réfultant des Arrêts rendus tantôt par le 
Parlement de Normandie, tantôt par la Gour des 
Aides de cette ville, auxquelles les conteftations 
mues à l’occafion de ces dioits avoient été portées 
alternativement & quelquefois en même tems. 

Le 8 il a enrégiftré une Déclaration, donnée à 
Verfailles le 29 Mars , par laquelle on fixe à 13000 
Livres comptant feulement l’argent à fournir par cha- 
cun des 32 Agens de change de la ville de Lyon 
aéluellcment en fonéîion, dont la finance n’étoit 
que de 70C0 Livres, pour, avec ladite ancienne 
finance, faire la fomme de 20,000 Livres, à laquelle 
ont été fixés les huit nouveaux Offices ; & comme 
les anciens Titulaires ne font pas en état de payer 
ladite finance, on aprouve que les Prévôt des 
Marchands & Echevins de la Ville de Lyon leur 
en faiTent les avances, &c. Ces facilités font don- 
nées en faveur de cette place de commerce dont 
S. M. fe fera toujours un principe de maintenir 
le crédit. 

Le 10 il aenrégifiré, toutes les Chambres as- 
fembîées, lo. un Edit, donné à Verfailles au mois 
de Février , portant fupreffion des Offices de Payeurs 
& Contrôleurs des gages des Officiers des Gabelles 
& des Charges affignées fur les Fermes; création 
d’un feiil Office de Payeur desdits gages & charges, 
d’un feul Contrôleur , en faveur des Srs. Trudon & 
rêU[[aril , moyennant 500,000 Livres de finance par 
le premier , & 50,000 Livres par le fécond ; le tout 
pour que le payement desdites Eentes & charges 
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foit fait par un feul comptable, mais au fond pour 
toucher la finance de ceux qu’on crée, & rembour- 
fer en parchemin ceux qu'on fupriine, & fe ménager 
en outre la refiburce de Jes recréer dans peu de 
tems à raifon d’une taxation pécuniaire à fournir pir 
les nouveaux Titulaires. 

20, Un Edit donné à V^’erfailles au mois de Mars, 
qui fuprime les Offices de Payeurs des Gages des 
différentes Cours , le titre & les fon(Pions de Payeurs 
des Gages des petites Chancelleries, & qui ordonne 
l’emploi de toutes les Rentes &. gages qui étoient 
acquittés par les Payeurs fui)riiiiés dans les Etats des 
Charges des Recettes générales des Finances & des 
Domaines. 

30. Le Nouveau Tribunal a enrégiftié des Lettres 
Patentes, contenant Réglement fur la régie & per- 
ception du Droit fur les Cuirs & Peaux établi par 
l’Edit du mois d’Août 1759, données à Verfailles 
le 2 Avril , avec des précautions 'que fa fagelTe lui 
a prescrites pour l’utilité de la chofe & le maintien 
des Droits particuliers & des Loix. 

i8 yfvril 1772. 

On a remarqué comme une drconfiance affez 
extraordinaire que le jeudi faint l’Abbé Gayet de 
Sevjale (ancien Confciller au Parlement de Paris, 
eft-il dit. dans la Gazette de France) ait prêché de- 
vant le Roi. Il eft vrai que cet Eccléfiafiique a tou- 
jours paffé pour vendu à la Cour; il eft d’ailleurs 
un des premiers qui fe foient fait liquider. Les Prin- 
ces ne s’étant pas trouvé, par leur exil de la Cour, 
pour porter les plats , il en a réfulté un grand vuide 
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dans le Ctlrémonîel, qui a été rempli par les pri«- 
cipaux Officiers de S» M. 

1 

19 /ivril 1772. 

Depuis quelque tems on annonçoit que M. le Chan- 
celier voyant que les Liquidations n’alloient plus , 
uferoit cnnn d’une reflburce très efficace; ce léroit 
de faire rendre par le Roi un Arrêt par lequel S. M. 
manifefteroit fes Volontés ultérieures à cet égard. 
C’efl ce qu’on voit effeflivement dans l'Arrêt daté 
du 13 Avril, par lequel entr’autres dispofitions il eft 
dit que les propriétaires des Offices fuprimés qui 
n’auront pas remis leurs titres avant le i.er Janvier 
1773 pour leur liquidation, n’y feront plus admis, 
& demeureront déchus de toute répétition à cet 
égard; permet S. M. à leurs créanciers de les y 
faire contraindre, ou de fe faire envoyer en pos- 
feffion de leurs Offices, &c. 

19 / 4 vril 1772» 

M. Duclos étoit Hiftoriographe de France, & le 
Duc de la Vrilliere a envoyé en conféquence à la 
levée du fccllé de cet Académicien mort, un Com- 
miiïaire du Roi pour retirer tous les Cartons relatifs 
à cette partie de fon travail. Il s’eft élevé une 
conteftation à ce fujet entre les Officiers de juftice 
& ledit Commiiraire du Roi: celui-ci voulant indi- 
fttnéïement emporter tout ce qui fe rrouveroit 'éti- 
queté de cette maniéré, les premiers prétendant, au 
contraire, qu’ils dévoient vifîter auparavant Icsdiu 
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Cartons , & les inventorier pour examiner s'il n'y 
aiiroit aucun papier de famille. 

On préfums que l’objet du Minière étoit de fou- 
ftraire tous les papiers qu’on ppurroit trouver con- 
cernant l’affaire de Mrs . de la Chalotais avec qui le 
défunt étoit extrêmement lié , & les remettre à fcn 
neveu, M. le Duc d’Aiguillon. 

20 Avril 1772. 

Le Point de vue, ou Lettres de M. le Préfuient 
d? »*♦ d M. le Duc de N***. 68 P^ges in 12. 
L’objet de ce nouvel écrit eft de faire connoître que 
les premiers inftigateurs des troubles afluels font les 
Jéfuites; que ce font eux qui les fomentent, dans 
l'espoir de ménager leur retour, plus ou moins 
prochain , & qu’ils ne peuvent liair que par l’extinc- 
tion de l’Ordre. 


21 Avril 1772. 

Il paroît conftant qu’il y a eu une négociation 
entamée avec les Princes. Oh préfume que ceux- 
ci exigeoient, pour préliminaire, le renvoi de M. 
le Chancelier , & que c’ed: à cette occafion que le 
Roi a offert à M. Molé de lui donner les Sceaux, 
& de le nommer Vice-Chancelier. On ajoute que 
celui-ci a eu le courage de déclarer qu’il ne pouvoic 
accepter de pareilles places qu’avec le retour de tou- 
te la Magiftrature , fur quoi S. M. lui avoit tourné 
le dos. Quoiqu’il en Ibit, cette négociation eft 
rompue pour le moment, mais on fe flatte qu’elle 
fe renouera bientôt. 
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Zi^Avril 1772 . 

\ ' / 

Ltttrt iVc. Réponfe de M. de SorJiouet à M, de 
Maupeou. 

Mokssigîjeur, 

Bon Dieu! les mauvaifes gens qu’il y a à Arnou- 
ville, où me voilà retourné une fécondé fois. Il 
faut que le maitre de la mi'fon ait du nouveau à 
-m’apprendre, car il m’a mandé qu’il avoit encore 
quelque chofe fur le cœur, dont il falloit abfoluéient 
qu’il fc déchargeât dans un 4eme Entretien. 

Quand je fuis arrivé, M. de Machault étoit ab* 
fcnt. On m’annonce toujours fous l’étiquette dlun 
homme comme il faut, & qui veut garder i’inco^mta j 
mais on diroit qu’il y a quelque chofe dans ma figu* 
re ou dans mon entretien, qui fent furieufement le 
Sorhouet, c’eft-à dire , le tjès humble protégé de 
Monfeigneur , car ces gens-là me regardent des pieds 
jusques à la tête. Cependant ma bonne contenaii» 
ce leur en a impofé; j’ai pris cet air de Majefté dont 
votre perfonne augujle efl toujours environnée. Ces 
Meflîeurs fe font réunis avant que j’entrafle ; ou 
s’étoit établi , comme à l’ordinaire, dans la falle, 
pour y lire les nouveautés du jour. Mon arrivée 
avoit fuspendu la leflurc, on la reprit: on en étoit 
à l’examen de deux nouvelles follicules. (C’eil le 
nom que ces mauvais plaifans donnent aux ouvrages 
fublimes de V. G. que vous avez , difent-ils , don- 
nés au Public, pour le purger du venin que la 
Correspondance lui a communiqué.) On tenoit votre 
quatrième Supplément. Jéfus! que de farcasmes, 

que 
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que d’épigrammes pleuvoient Air vous , ou fur votre 
rc'daéleur, c'ejt tout un. Le Lcéleur étoit inter- 
rompu à tout bout de champ. L’un de ces Mes- 
Aeurs, qui eA très fort en pouimons, s’ecrioit; 

Ah! ah! l'Enlumineur des penfées de Matipeou a 
„ copié un paiEige de la aeeme Lettre de la Ornes. 
„ poudancel PeAe foit du butor, d’aller informer 
„ le petit Peuple que Monfeigneur doit manger des 

,, enfans en guife d’Oeufs de Pâques! J| ne 

„ prévoit donc pas où cela peut aller! Encore dans 
„ un Livre que le prix, la rareté, le poli du Ayle, 
„ & plus que tout, l’inco.mparable Réquificoire de 
„ maître Jncijues mettent hors de la portée des her- 
T» bières a des légumiAcs de la halle, dire que 
„ le Maupeou eA un Ogre, un AAainn, un Damien 
„ même, fi vous voulez, cela paAe; il y a quelque 
5» chofe d’approchant: mais aller le répéter .dans la 
„ plus mauvaife rapfoJie qui ait jamais décoré le 
n parapet du Pont-Neuf, dans un^ffon trivial qui 
„ fe vend deux fols au Quai de Gêvies; l’expofer 
„ à la vue des PoiAardes, des Forts ^ nation groiTîe* 
„ re , & qui n’entendra point du tout la raillerie des 
j> enfans mangés tout cruds; c’cA une hêcife que 
„ l’auteur ne peut expier qu’en mourant fous le ba- 

„ ton Mais c’cA vrai, difoit un atrtre, fi ces 

» fenimes-Ià qui fçavent lire aujourd’hui , allo.cnt 
„ prendre le mangeur d’Enfans dans fon hôtel un 
„ de ces jours, elles pourroient bien lui faire fijire 
„ le faut de Pendu! . . . . Comment donc, difoit un 
n troifieme, nous avons vu à Paris une rév’oite ter- 
„ rible dont le iujet étoit d’une bien. plus petite con- 

» féquence Ah! Monfeigneur, fouffrez que 

rt je respire l ma tâche n’eA pas encore finie 

O s 
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V tJn quatrième, celui-là é toit Gascon, je penfev 
» difoit en me regardant (comme fi j’en devois pâ- 
„ tir) : le maraud , le bélitre, foutenir toujours 1 im- 
„ pertinente aflertion de ce faquin de Maître Jac- 

,, '• dire que ce font les Princes qui ont 

„ exécuté Monfeigneur René!. Falloit-il les 

yt comparer pour cela à celui qui donne le colier 
„ de l’Ordre à des Billards, à des Mont joli, à des 
,, Mary, & qui le donnera vraifemblablement un 
„ jour à des Gondins, à des Sorhouet^ . . .(Ah! Mon- 
» feigneur, j’ai frémi, j’ai pâli; peu s’en eft fallu. 
„ que mon vifage ne m'ait décélé.) ... Je pardonne , 
„ par exemple, continua-t-il, la comparaifon dû 
„ Maupeou avec Billard , le parallèle eft affez 
„ juiîe.” 

Ils en auroient lâché , je penfe, bien davantage , 
mais quelqu’un a propofé heureufement une partie 
de Whisk... ... on a apporté la table.... Demain; 

j’aurai l’honneur de rendre compte à votre Grandeur 
de ce qu’il y aura de nouveau. Je la prie de me- 
croire toujours, en dépit de la médifance, 

De Monfeigneur, 

ite très humble & très obéiflant ferviteuir, 

De Sorhouet. 

A Amouvilie, le i Avril 1772. 

P. S. M. de Machault ne paroît point encore; J> 
^rierois que c’eft un poilTon '^u’on. a donné à votre 
pauvre Sorheuet, 
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24 Avril 1772. 

Le Point de vue qu’on annonce fait un grand bruit 
dans le parti des Janféniftes, qui fe fortifie merveil- 
Icufement aujourd’hui. On entrera dans une discus» 
fion plus détaillée de cet ouvrage. 

25 Avril 1772. 

Plus M. le Chancelier^voit fon opération efluyer 
des contradiélions & fur le point d’être renverfée, 
plus il cherche à multiplier les enrégiitremens de 
fon Parlement, en différens genres, & concernant 
toutes fortes de Corps, dans l’espoir que cela ren- 
dra le rétabliflement des chofes plus difficile 

On vient de donner au Public un Paquet d’Edits, 
de Déclarations, de Lettres patentes, & autres piè- 
ces Miniftérielles, dont chacune exigeroit une ain. 
pie diseuffion, mais qui toutes paroiflent avoir pas* 
fé à la hâte au nouveau Tribunal, & fans aucun 
examen. 

Elles confident: 10. en des Lettres patentes, 
données à Ve*fail!es le 22 Février, & enrégiftréts 
au Parlement le 4 Avril. Elles roulent fur des dif-' 
ficultés prétendues élevées au fujet des Droits des 
Officiers des Amirautés, pour la vifite des Vaiffeaux 
& Bâtimens de mer , lors de leur apparition dans 
les Ports. Elles didinguent ce qui décide la relâche 
ou la fimple pofée : celle-ci n’exigeant aucune vi- 
lîte, ou rétribution, & l’autre étant aifujettie à Tune' 
& à l’autre. « * 

2o. En des Lettres patentes données à Verfailles,^ 
1 « 27 Mars, & enrégidrées ledit jour 4 Avril, portant ' 
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que le nommé Viemt continuer» d’exercer, fa vfe 
durant, les fondions d'huiffier des Eaux &. Forêts 
à la Table de marbre, 

40, En un hdit du Roi.donné à Verfailles au mois 
de Novembre 1771, enrégiftré routes les Cham- 
bres aflemblées le 8 dudit mois, portant fupreffion 
de deux Offices de Tréforicr de la Mai'bn du Roi, 
création d’un feul Office de Tréforier général 
de ladite Maifon, en faveur du Sr. Cabouet de Fil. 
' lerSf moyennant une finance de 400.000 Livres^; à 
payer entre ks mains du Tréforier dés Parties Ca- 
îuelles. Le prétexte efl toujours le bien public; 
c’eft pour être plus en état de fuivre L’emploi des 
deniers, & pour que les Particuliers foient payés 
plus ponéLuellement. Le but véritable efl de tou- 
cher de l’argent, en n’en donnant point, par la rai- 
Ibn qu’on ne peut rembourfer les anciens Proprié- 
taires qu’après l’apurement de leurs Comptes. 

50. Une Déclaration du Roi , donnée à Verfailles le 
lec Avril, (Sc enrégiflrée le 8 au nouveau Tribunal,, 
portant que les Confeillers-Correfteurs & Auditeurs, 
des Comptes feront taxés pour les frais de voyage , 
féjour & retour, fur le même pied que les autres 
Officiers des Cours Supérieures. 

60 . Un Edit donné à Verfailles, au mois de 
Mars , & régiftré le 10 Avril , toutes les Chambres 
aflemblées, concernant les frais de procédure en* 
matières criminelles dans les Juftices Seigneuriales, 
dans les RefTorts des Confeils Supérieurs de Rouen» 
& de Bayeux- 

70. Un Edit de 24 pages , enrégiftré aufi les» 
Chambres afTemWées, portant fupreflion & création 
d Officiers Municipaux de Police dans les Duchés de 
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Lorraine âfc de Bar. Toujours pour ne point don'- 
ner d’argent d’un côté, & en recevoir de l’autre; 
mais en apparence pour rétablir les intérêts dijs 
villes qui tbuffrent de la vacance des Sieges Muni- 
cipaux, & de la négligence avec laquelle la Police 
s’y exerce. 

26 Aoril 1772. 

On ne fçaurolt rendre la défolation qui régné 
dans le grand nombre des familles de la France par 
la multitude effroyable de fupreflîons de Charges 
qui s’augmente chaque jour. Ce ne font que Bau- 
queroutes. Bilans mis au Greffe, Suicides, &c. 
Quoiqu’on ait compté l’année 'derniere 23 5 ° Bilans 
dépofés aux Confuls, & 200 Suicides; le nombre 
des uns & des autres croîtra encore celle-ci, fi cel*. 
continue; on connoiffoit déjà 13 Suicides dans le 
mois de Janvier tfernier. 

^ 26 Avril l^2‘2- 

Le Prince de Beauveau femble décidemment ren» 
tré en grâce. Madame la Maréchale de Mirepoix 
fa fœur, extrêmement liée avec Madame Dtibarrî 
(n très bien avec le Roi, par la facilité*dont elle fe 
prête à fervir tous les plaifirs de S. M- , a obtenu- 
que' fon frere auroit une gratification annuelle de 
25,000 Livres , en attendant la vacance d’un grand 
Gouvernement dont il a l’expeftatlve; ' 

26 Avril 1772. 

Les propos fe foutiennent fur le discrédit oîi tom- 
be M, le Chaaedier fur fa brouilietie contante 

I> 2 
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arec Madame Duharri & les autres Miniftres, & 
fur les efforts que font plus ouvertement aujourd’hui 
contre lui les Miniftres de la maifon de Bourbon 
enforte que les 'espérances fe raniment merveilleu- 
fement de toutes parts, & qu’on a toujours fait i 
compte la chanfon fui vante; 

Chanfon Prophétiqus 

Sur l’Air 

Lon lan la dérirette. 

Par ma foi, René de Maupeou> 

Vous devriez être bien faoul , 

Lon lan la derirette. 

De tous les Pamphlets d’aujourd’hui, 

Lori lan la deriri 

Votre crédit baifle, dit-on. 

Chacun vous tire au court-lDâton, 

Lon lan &c. 

N’en êtes-vous pas étourdi? 

Lon lan &c. 

Mais votre plus affreux malheuc„ 

C’ell de n’ôtre plus en faveur, 

Lon lan &c. 

Avec Madame Dubarri, 

Lon lan &c. 

L’Abbé Terrai , le d’AiguiHon,. 

Méditent quelque trahilbn; 

Lon lan &c. 

(O Le petit Saint s’en mêle auflî. 

Lon lan &c. 

CO Florentin», aujourd’hui Duc de la VtUUei*^ 
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Jusqu’à ce Monfîeur de Beaumont ^2^ 

Qai vous a fait ceitain affioiit , 

Lon Um &c. 

Sans vous en avoir averti > 

Lon laii &c. 

Ce qui redouble encor vos mauK 
Le Maître vous tourne le dos, 

Lon lan &c. 

Et bien plus la Future en rit, 

Lon lan &c. 

Voulez-vous que Je parle net, 

B fout faire votre paquet, 

Lon laii dSic. ^ 

Monfeigneur décampez d’ici 
Lon lan &c. 

Car à la Grève un beau Salyi^ \ 

Pour vous bientôt eil réfervé, 

Lon lan &c. 

Et par deflus , Deprofundis, 

Lon lan &c. 

Ænfi foit '.il! 

I 

27 Avril 1772 . 

Depufs la fuprefîîon de difFdrentes Cours de® 
Monnoyes.qui fe monte environ à la moitié, le Sr.. 
Baujon, Banquier de la Cour, fait le fervice de la. 
fabrication qu’avoit eu le Sr. de la Borde & qui avoift 
palTé fucceflivement à divers financiers. 

C2) On a prétendu que l’Archevêque s’étoit oppofé à U pw»- 
Wkation des JMoiücoireSk 
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’ 27 Avril 1772. 

On raconte que M. le Chancelier , à l’occafîon Ja 
retour d’un Exüé qu’on lui demandoit comme néces- 
faire pour lui faire l’opération de la liftule , ce qui 
mettoit fl vie dans un danger prochain , avoir répon- 
du: fron/ boni ils font éternels dans ce Parlement; de- 
puis quinze mois qu'ils font difperjés , fur 172 Mem- 
bres il nen ejl mort qu'un encore. Ce chef de la Ma- 
giftraiure, après un tel propos , doit eue fort content 
de la mort de M. de Uretignieres , Confeilier de 
grand’chambre , défigné dans fon 4™^ Supplément conv 
me un opiniâtre très accrédité dans le parti. M. Goes- 
Issrd , autre grand’chambrier , eil auffi très mal. 

' 28 Avril 1J72 

Le Point de Vue eft divifé en trois Lettres. Dan» 
la lere. fous la date du 25 Février, on expofe les 
faits préliminaires , à commencer depuis les brouil- 
leries de 1753 ù 1754 feulement, propres à convain- 
cre que les Jéfuites font originairement les vrais ^ 
principaux auteurs de la ficuation déplorable où fe 
trouve le Royaume; que les autres caufes n’y par- 
ticipent que comme fecondaires, & que les agens 
apparens de tant de cataftrophes n’ont fouvent eux- 
mêmes pas connu l’impulfion fecrete qui les mettoit 
ei> mouvement: que cette folution feule explique’' 
d’une maniéré fatisfaifante toutes l.s intrigues aéluel- 
les , & fournit un dénouement ailé de démarches 
qu’on jugeroit d’abord contradictoires. Le tableau 
rapide des événemens qui fe font fuccédés depuis ces 
tems orageux, jurqu’à l’iexpuifîon caueie de la Socié- 
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té de France, comprend l’exécrable attentat conv 
mis par Damien, qu’on n’aflîgne que comme l’inftru- 
ment aveugle de la vengeance des Jéfuites. On veut 
que le Roi ait été conyaincu de cette horrible vérité, 

& que la certitude du crime ait été portée jufqu’â la 
démonftration par la dilTolution de cet Ordre 
Régicide. 

La 2cnie eft datée du 29 Février: on y retrace 
les faits qui ont fuivî jusqu’au fatal Edit du mois de 
Décemb.1770. On y reprélente les Jéfuites chaflés de 
France & de Portugal, cherchant à fe foriilier dans 
les Etats voifins, à foutenir la confiance de leurs 
partifans , à fe ménager auprès des perfonnes eu 
place des appuis, des créatures & des espions, à 
conferver encore une influence éloignée fur l’édu* 
«ation de la jeunefife , par le canal des Evêques dont 
ils étoient fûrs & auxquels on attribua la plus gran- 
de part dans la formation des Bureaux des nou- 
veaux Collées par un Edit qu’on fit paflèr au Par- 
lement fous un prétexte fpécieux , & par la réunion 
des Bourfiers au College de Louis le Grand , à la 
tête duquel ils firent mettre adroitement M. l’Ar- 
chevêque de Rheims, qu’üs manioient à leur gré 
par fon homme de confiance; à exciter en leur fa- ' 
veur une réclamation aux Etats de Bretagne qui ne 
réüffit pas, mais alluma dans la Province des divi- 
lions dont ils profitèrent; à faire tourner à leur 
avantage l'élévation même de M. de l'Averdy au 
Contrôle général , en le faifant concourir , ainfi que 
M. de Choi/eul , à la formation d’un Edit qui leur 
accordoit une forte d’exiftence dans le Royaume, 
mais qu’on rit regarder aux ennemis des jéfuites 
comme confirmatif de leur defiiuètion ; à profiter de 
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leur rentrée fourde , pour cabaler auprès des Evê- 
ques , & produire en 1765 ces aétes de l’aflenrblée 
du Clergé, nouveau Brûlot qu’ils lancèrent contre 
les Parleinens, & qui occafionna une icilîîon mo- 
mentanée; à donner le chanî^e fur la caufc'de leur 
deilriiftion en mettant adroitement en œuvre leurs 
propres adverfaires pour la réforme des Ordres reli- 
gieux, en répandant enfuite le bruit que les enne- 
mis de la Religion ne cherchoient qu’à les anéantir, 
& que pour mieux réuiïïr dans ce projet impie, on 
avolt commencé par les Jéfuites comme les plus 
difficiles à entamer; enfin, à commencer l’exécution 
de leurs projets de récrimination contre les inftrumens 
de leur perte, par M. de la Chalatais, & autres Ma- 
giftrats vertueux & intrépides : ce qui ouvre la chaî- 
ne des atrocités de toute espece qui fe font fuccé- 
dées fans interruption, depuis ces proscriptions célé- 
brés jusqu’au moment où l’on a fait pafler la faulx 
de deftruflion fur toutes les Provinces du Royaume. 

La derniere Lettre, datée du 9 Mars , foutien* 
les faits par diverfes réflexions : lO. Sur le rafine- 
nient de la propbane politique des Jéfuites, qui ne 
pouvant éviter l’extinftion de leur Ordre en Fran- 
ce, ont préféré de faire fubfifter l’autorité immédia- 
te du Roi aux formes légales , & d’établir ainfi le 
principe contre lequel on réclame aujourd’hui. 20. 
Sur l’efpece des auteurs de la révolution acluelle, 

^ qu’on trouve tous être leurs partifans ardens. 3°. 
Sur la nature des perfécutions , plus fortes en pro- 
portion qu’on avoit témoigné plus de zele contre 
la Société; ce qui fe démontre par les divers traite- 
mens faits aux Parlemens, anéantis tout-à-fait, 
lorsqu’il! font tout-à-fait contraires; ou confervés 
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dann leurs Membres dévoués â l’Ordre. 40. Ce quî 
fe démontre encore mieux par l’exemple des parti- 
culiers, dont les plus ennemis des Jéfiiites font les 
plus maltraités, 50. Sur ce que les Jéfuites feuls 
ont gagné à h défolation univerfelle, & qu’ayant 
efientiellement profité du dé'brdre, ils doivent en 
êtte, fuivant les principes du rnifonnement, réputés 
les principaux inftigateurs, 60. Sur la délicateffe mal 
placée qu’ont eu les Corps reclamans de ne pas 
défigner les Jéfuites comme les moteurs fecrets de 
nos divifions, quoiqu’ils en fufTent convaincus.* ré- 
ferve fatale! qui a perpétué les calamités. 70. Sur 
l’espoir qui refte -que nous trouverons le terme de 
nos maux, & qu’un jour le Pape nous ouvrira le* 
yeux, en détruifant les Jéfaites fur les preuves ex- 
cellentes & multipliées qu’il a, qu’ils ont entrepris 
de culbuter les Etats dont ils ont été chafTés , qu’il* 
ont attenté à la vie du Roi de Portugal , qu’ils ont 
confpiré contre la maifon régnante d’Efpagne, 
qu’ils excitent en France les troubles aftuels , & 
qu’ils veulent fe venger fur la Magiftrature qui a 
découvert leur fçcret. 

28 y^ril 1772. 

La Commîiîîon pour la réforme des Réguliers 
continue fon travail fecret, mais les circonftances 
ne font pas favorables pour en faire éclore les dis- ^ 
pofitions. Quoique tout foit prêt depuis longtems 
pour l’extindlion de l'Ordre des Céleftins, de nou- 
veaux obftacles s’élèvent continuellement. Les par- 
ticuliers s*y font d’aboid oppofés : aujourd’hui , le 
Générai eft à Rome,- prend fait & caufe poue 
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cujr ; & quoique les Céleftins de Fiance ne le recon- 
noifiênt pas depuis plus de deux fiecles, ils ne ré- 
clament point aujourd’hui contre un fecours qui 
vient fi à propos. H a fait fignilicr fon oppofition 
à h Commifiion, & a en outre écrit au Chancelier 
de France, & à M. l’Archevêque de Paris, à ce 
qu’on afiure: celui-ci efl: naturellement trop cont^i- 
re à tout ce qui émane d’un Tribunal aufiî irrégu- 
lier pour ne pas ii. prouver fon ouvrage, & M. de 
espere trop fur les fecours ultramontains, 
pour ne pas féconder les intentions du Pape. 

28 yivril 1772. 

Depuis quatre ans, M. l’Archevêque avoit la Bul- 
le de Canonifation de Madame de Chantal, mais le 
Réglement du Parlement intervenu fur ces entrefai- 
tes , par lequel il vouloit vifer tout ce qui venoit 
de Rome, avoit obiigé ce Prélat de la tenir fecrete 
jusqu’au moment favorable de la produire. 

28 Avril 1772. 

M. Beaujon, qui avoir en titre la fabrication des 
Monnoyes, cede cette partie M. Noguès, beau- 
frere de M. de la Borde, & très-expérimenté dans 
cette befogne. 


29 Avril 1772. 

M. le Duc de Chartres part au commencement 
du mois prochain pour aller voir le Port de Breft. 
^ U doit être quinze jours feulement dans tout ce 
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voyage ; il mene très peu de fuite ; il a , fuivant 
l’iifage , ragré:nent du Roi. Le Miniftre a expédié 
an Département tous les ordres néceiTaires pour 
donner à S. A. les fpeflacles de diverfes especes 
que les drcunftances pourront fournir , relativement 
aux opérations de la Marine. L’Escadre d’évalua- 
tion doit furtouc être en rade pour ce tcms, & ma- 
noeuvrera devant Elle. 

29 Avril 1772. 

L’affiche des Druides avoit été renouvellée au- 
jourd’hui. A une heure, un Exempt de Police cfl 
venu fignifier aux Comédiens un ordre du Roi de ne 
pas jouer cette Piece, ce qui les a fort embarras- 
fés. Ils vouloient par épigramme, y fubftitucr le 
Tartuffe: malheureufement, ils ne fe font pas trou- 
vés aiTez complets pour le jouer. Cette proscription 
cfl un nouvel effort du Clergé, & furtoiit de l’Ar- 
chev'eque de Paris. D’ailleurs des raifons de Poli, 
tique fc font jointes’à l’esprit de fanatisme, & l’al- 
lufion qu’on a cru y voir entre Madame Louife^ & 
une fille de Roi qui s’y dévoue au culte d’Efus , les 
applications qu’on en a faites malignement dans la 
brochure à Jacques Vergés , ont engagé le Miniflere 
à fe rendre en cette occafion aux vœux du Clergé, 
qu’on ne veut pas mécontenter ouvertement, dans le 
moment où il eft queftion de l’affembler pour en 
obtenir de Pargent. 

30 Avril 1772. ' 

On a remarqué que dans le dernier voyrge que h 
Roi a fait à Saint Denis, pour voir Madame Lmnfe t 
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S. M. qui refîe ordinairement plufieurs heures a\’^e 
cette Piinceffe, y a pafTé peu de minutes; ce qui 
fortifie les conjectures de ceux qui croient que le Roi 
commence â ouvrir les yeux. 

ICI- Mai ITJ2, 

On fçnit que M. le Chancelier a donné ordre aux 
Confeils Supérieurs de lui envoyer la liite des cau- 
fes jugées à chacun de ces Tribunaux. On écrit de 
Châlons , que celui de cette ville a drefl'é un cata« 
logue de 700 procès expédiés, ce qui eft merveil- 
leux, & fait croire qu’on a exagéré; mais ce qui 
prouve auflî qu’on inquiété M. de Maupeou fur les 
travaux de ces Jurisdiétions, & que le Roi a prêté 
quelqu’oreille aux discours qui lui ont été tenus à 
ce fujet. 

Le Chancelier avoit également envoyé demander 
au nouveau Tribunal , la lifte des Arrêts rendus 
depuis les Vacances, laquelle étoit très nombreufe; 
mais fur la diftinftion qu’on a faite au Roi des Ar- 
rêts de rapport d’avec les Arrêts d’Audience, il ne 
5’eft trouvé que peu d’Arrêts de la première efpece. 

Au furplus, depuis la rentrée, la caufe des Librai- 
res ayant écéjenvoyée à la fin de ce mois, par. la 
maladie de M. Luneau , les audiences font déferles, 
& le Public fe porte au Châtelet où plaide le Sr. 
Cerbier. 

ler Mai 1772, 

Voici comme on raconte l’hiftoire du Prince ds 
JieQuveau. Etant entré de Quartier au icr Avril 
auprès du Roi, en qualité de Capitaine des Gardes, 
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S. M. lui demanda s’il étoit toujours dans la même 
façon de penfer A quoi ce Seigneur répliqua qu’il 
avoit trop de probité pour varier dans Tes fenci- 
mens , & qu’il ne ciiangeroit Jamais. Sur cela le Roi 
avoit rcinpu la converfation , & ne lui avoit plus 
par'é; ce qui avoit fait croire à M. de Beauvenu 
qu’il alîoit être abfolument disgracié. En confé- 
quence il avoit annoncé à la FriucefTe qu’il étoit 
perdu, & qu’il falloit fe dispofer à l’exil. Le len- 
demain , Lettre du Roi , qui lui annonce fa gratifi- 
cation annuelle, & la promefle dont on a parlé. 

2 Mai 1772. 

La Déclaration du Roi , qui a été rendue en fa- 
veur dés Confeillers Correcleurs Auditeurs des Comp- 
tes, par laquelle ils font maintenus dans les titres 
honneurs & dignités attachés à leur qualité de mem- 
bres de Cour fouveraine, & raflurés en conféquen- 
ce de l’exception injurieufe qui en avoit été faite 
dans l’Edit du mois de Juin dernier, pour la taxe 
des frais de voyage, féjour & retour, a tellement 
flatté la Chambre que, quoique le Chancelier fe foit 
d’abord refufé à leurs repréfentations à cet égard, 
& que la chofe n’ait réuflî que par l’entremife du 
Premier Préfident, ces deux Bureaux de Correfteurs 
& Auditeurs ont eu la baflelTe d’arrêter d’en faire 
des remerciraens au Chef de la Magiftrature. En 
conféquence, le Premier Préfident a été chargé d’al- 
ler fçavoir le jour , le lieu & l’heure, auxquels il lui 
plaîroit recevoir la Députation des deux Ordres; 
qu’il a agréé à Paris, mercrédi 29 d’Avril, jour 
auquel il cft venu tenir le Sceau; & cette Ccrémouve 
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a été remplie par deux Coneéleurs & quatre Audi, 
teiirs envoyés à cet effet. Cette démarche rend 
encore plus ces Meffieurs l’objet de l’indignation 
publique. 

2 Mai 1772. 

Il paroît depuis peu une Déclaration du R.oi, 
donnée à Verfailles le 18 Mars 1772 , & cnix'giffrée 
au nouveau Tribunal le 8 Avril , qui renouvelle 
pour trois ans encore les défenfes déjà faites par 
celle dusAvri! 1769, aux Nouveaux Convertis d’a- 
liéner leurs biens fans permiflîon. 

On a publié auffî un Edit donné au mois de No- 
vembre 1771, qui renouvelle celui portant proroga-' 
don des deux Vingtièmes, & établifTement d’une 
inu’titude d’autres Droits dont le catalogue feul eft 
effrayant; comme aulîi que les droits & impofitions 
dans les Duchés de Lorraine & de Bar feront payés 
en argent au cours de France. Cet Edit a été en- 
régiftré au nouveau Tribunal , les Chambres afleai- 
blées, le 29 Avril dernier. 

Enfin , M. le Chancelier , toujours miféricordieux 
envers les Officiers de juftice, & même leurs fup- 
pâts qui s’humilient fous la main qui les frappe, a 
fait enrégiftrer au nouveau Tribunal , le même jour, 
29 Avril , des Lettres patentes données à Verfail- 
les le 25 Mars, par lesquelles les Sis. Le Sieutre 
6c Manchon , ci-devant Huifliers-audienciers en la 
Chambre des Requêtes du Palais à Rouen, continue- 
ront d’exercer leurs fondions fous l’infpedion du 
Coiiftil Supérieur de Rouen, 


3 Mai 
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3 Mai 1772. 

Les bruits finiflres fur la disgrâce prochaine de 
W. le Chancelier fe continuent, & s’accréditent, 
tant à Vcrfailles qu'à Paris. Ils font fondés fur raille 
petits détails, dont aucun n’eft important, mais qui 
réunis fourniflent une maffe d'induc^lions, qui ébran- 
le les plus difficiles à perfiiader, 

'•^L’anecdote de M. le Prince de Èeauveau, dont 
on a parlé, femble la bafe de tout le rede. O» 
fçait cependant que la nouvelle grâce qu’il a reçue 
du Roi , eft dûe rpécialemcnt à fa fœur, & à la dé- 
marche peu noble de ce Seigneur envers Madame la 
Comteffe Dubarri, chez laquelle il a eu la baflcfle 
d’accepter à foiiper. Mais en -laiflant à part la pu- 
reté oti l’infamie du motif, on en conclut toujours 
un rapprochement de cet arc-boutant du parti des 
Choifeuls avec celui de leur ennemie fpéciale; ce 
qui confirme fon éloignement du Chancelier; la nip. 
ture de ce dernier avec la plupart des Minifires 
eft trop manifefte pour en douter. On ajoute que 
M. Bertin , le plus modéré d’entre eux à fon égard, 
avoit cependant blâmé hautement la femaine der- 
nière fes opérations dans le Confeil des Dépêches 
du famedi 25, en préfence du Roi, fans que S, M. 
y trouva à redire. 

La faveur à laquelle M. le Baron de Breteuîl eft 
monté depuis quelque teras, quoique partifan des 
Choifeuls, & balotté depuis un an par le Miniftere 
à cette occafion, n’eft pas moins remarquable, d’au- 
tant que l’on fait qu'il a été employé dans la Négo- 
ciation avec les Princes, & quüi<]uelle a’ait pas 
réalTi , fon crédit s’en eft accru depuis. 

Tonie ilL E 
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Quoîqiie le Roi eût toujours été entouré de Pro- 
teftans ( on appelle ainfi les Seigneurs qui ont pro- 
teftéauLifde juftice du J5 Avril,) plufieurs s’é- 
tolent d’eux-mêmes retirés de la Cour ; on a remar- 
qué depuis peu l’affedlation de S. M. à nommer, 
pour l’accompagner dans fes petits voyages de St. 
Hubert, Choify & Bellevue, ces derniers; enforte 
qu’il s’eft trouvé récemment entouré de ceux les 
plus décidemment connus pour les ennemis du 
Chancelier. 

Enfin , l’on veut que le Giancelier prévoyant 
l’ascendant que fes adverfaires prendroient fur l’es- 
prit du Roi , ayant demandé à S. M. une audience 
particulière, ne l’ait point encore obtenue; que 
S. M. lui ait même refufé la liberté de venir la trou- 
ver dans fes parties de chafle & deplaifir, comme il 
i’avoit eu jusqu’à préfent. 

3 Mai ITIZ. 

Le Sr. Thevenot d'EJJaullts , ci-devant Avocat as- 
fez célébré, ayant eu beaucoup de défagrément dans 
fon Ordre, à l’occafion des démarches fauffes qu’il 
a faites pour la rentrée de la St. Martin, a été 
obligé de quitter, & d’accepter une place d’Avocat 
du Roi au Confeil fupérieur de Blois. 

■3 Mai 1772. 

L’Aflemblée du Clergé, qu’on avoit annoncée 
pour le 2 Juin , eft reculée au 10. Elle fe propofe 
de porter diverfes plaintes contre le Contrôleur gé- 
néral, & notamment à l’occafion du droit de Quin* 
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zîeine dont il fe trouve furchargé, quoiqu'il ait don- 
ne quatre millions pour s’en racheter , lors de l’in- 
ftitution du droit de mutation. C’eft à l’occafion 
des réclamations que les Députés de cet Ordre ont 
faîtes, qu’on cite le mot Machiavelifte de l’Abbé 
Terrai: Mais, Monfieur le Contréleur Général, difoit 
celui qui portoit la parole, c'efi une injuftice criante ^ 
manifejle, ... Et mais , reprit ce Miniftre d’airain , 
nous ne Jommes faits que peur cela. 

4 Mai 1772. 

M, le Duc d'Æguilhn, 6 c. Monfieur le Marquis 
ie Monteynard, s’étoient battu froid depuis leur que- 
relle dont on a rendu compte: ils ont mangé de- 
puis peu enfemble; mais ôn attribue ce raccomode- 
incnt apparent au defir feul que le Roi en a témoigné. 

4 Mai 1772. 

M. le Duc de Chartres eil parti hier pour fon 
voyage de Breft; il a paflé par Verfaüles, & efl: 
allé coucher à Creci où tous les Princes font ras- 
fembiés. 

5 Mai 177a, 

Il a été enrégiftré an nouveau Tribunal, les Cham- 
bres aflemblées, le 29 du mois dernier, un Edit 
donné à Verfailles au dit mois , qui par les mêmes 
vues qui ont déterminé à fupprimer le Siégé géné- 
ral de l’Amirauté de Paris , fupprime les Sieges gé- 
néraux de l’Amirauté & des Eaux & Eorêts du 1 h 

E 2 
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Table de marbre de Rouen. On conferrc cepen- 
dant le fiege particulier de l’Amirauté de la n.êfi/C 
Ville; on donne une indemnité à M. l’Amiral, & 
l’on attribue les appels des Amirautés & Maîirife* 
particulières , &c. foit au Confeil fupérieur de 

Rouen , foit à celui de Bayeux , fuivaçt i'arrondilTe- 
menc de leur Diilriél. 

’ > 

S Mai 1772. 

Les Minières font ,toujours en fermentation en- 
tr’eux, & voudroient s’arranger dans divers Dépar- 
temens qui leur convinlTent davantage. M. le Duc 
à' Aiguillon, quoiqu’ayant beaucoup d’esprit &. de 
connoiflances , quoique très laborieux, paroit abfo- 
lument impropre aux négociations des affaires étran- 
gères; les Ambaffadeurs des Puiffances s’en plaignent 
hautement, &'il fent lui-même fon infuffifance. M. 
de Boynes, harcelé depuis la nouvelle ordonnance 
par tout le Corps de la Marine Royale, voit qu’il 
aura peine à faire tête à l’orage ; que s’il cede 
d’un autre côté à ce Corps impérieux, il n’aura 
plus aucune confiftance dans fa place: il croit pou- 
voir mieux figurer dans la dignité de Chancelier ou 
de Garde des Sceaux , & maîtrifer plus despotique- 
ment la Magiftrature pacifique. Cela feroit un jour 
dont profiterolt volontiers le premier , qui par fon 
long Commandement en Bretagne, prétend avoir 
acquis de grandes connoiffances dans la Marine , & 
s’accommoderoit de cette partie au défaut du Dé- 
partement de la Guerre, qu’il auroit bien defiré en- 
lever à M. de Monteynard, mais dans lequel le Roi 
feinble vouloir jufqu’à préftnt mainteoir ce dg:nier; 
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au^usl cas le Département des Affaires étrangères 
ne feroit point vacant: & l’on parie dans le Public 
di divers concurrens, dont le plus accrédité au- 
jourdhui eft , à ce qu’on croit, le Baron de BreteuiU 

5 Mit 1772, 

M. Milan f Confeiller au Châtelet, exilé de Pa- 
ris , avoit écrit à M. le Lieutenant général de Poli- 
ce, pour le prier de folliciter M. le Chancelier de 
lui obtenir du Roi la permifljon de venir faire fes 
Pâques à Paris. M. de Sartines lui a répondu que 
M. le Chancelier le lui permettoit. Ce Magiftrat 
n’a pas cru devoir ufer d’une fimple bonne volonté 
du Chef de la Jullice , & il n’en a pas profité. 

5 Mai 1772, 

Le 29 Avril dernier il a été enrégillré au nouveair 
Tribunal des Lettres patentes données à Verfailles, 
le 25 Avril, qui allarment le Public. On y ordon- 
ne que les Receveurs des Confignations de toutes 
les Jurisdiélions de la Ville de Paris feront tenus 
de rendre leurs Comptes en la Grand’ Chambre du 

Parlement On y ajoute : Ordonnons que leu 

dits Comptes des Confignations des Requêtes du Peu 
his nous feront rapportés, nous réfervant de faire 
connoftre , fur l’examen qui en fera fait en notre Con- 
feil, nos intentions, d'ordonner ce que nous juge- 
rons convenable pour le bien avantage des Créan- 
ciers desdîtes Confignations Ce qui annonceroit 

que le Gouvernement auroit deffein de réalifer l'en, 
vie qu’on lui fuppofe depuis longtems de metu«k 

E 3 
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I 

la main fur tous ces fonds, ainfi qu’il l’a déjà fait 
en partie, fuivant les traits particuliers qu’on en a 
rapportés. 

6 Mai 1TJ2. 

On a fait mention dans le teins de Lettres paten- 
tes du 24 Février, enrégiftrées le 8 au nouveau ' 
Tribunal , qui ne préfentoient d’abord qu’un point 
de discipline établi très à propos pour le Commer- 
ce , en exigeant que les fabriquans d’étoffes feroient 
obligés de marquer à la tête & à la queue des piè- 
ces d’étoffe le nombre d’aunes qu’elles coniiendror.t. 
On applaudiffoit à cette Police, mais ce n’étoit qu’un 
préliminaire honnête d’un nouvel impôt qu’il eft 
queftion d’établir fur les étoffes. On prétend que 
le Corps des Marchands, pour éviter le trouble 
qu’apportoient dans leurs maifons les vifites joirfna- 
lieres & inopinées qu’auroient droit d’y faire les 
Commis prépofés à cette Régie, ont offert de fe ré- 
dimer annuellement de cette vexation. M. l’Abbé 
Ttrrai vouloit l’évaluer à quatre millions pour la 
villf de Paris , & les Marchands en offrent dix-huit 
cens mille francs, & c’eft un point aujourd’hui de 
conteftation entre le Miniftere & le Commerce, 
mais il parolt décidé que l’impofition aura lieu d’une 
ou d’autre maniéré. 

6 Mai 1772. 

La Charge qu’on' va rapporter fur le nouveau 
Tribunal prouve à quel point on s’occupe de le cou- 
vrir de ridicule , & jufques à quelle idée dégoûtan- 
te on s’abaiffe en .y fongeant : voici ce -qui donne 
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A 

Heu au mauvais quolibet en queftion. On a ras- 
femblé les noms de plufieurs Membres , qui, réunis , 
femblent par la prononciation fornîcr un fens. Les 
voici: Corps, Salies, Billeheu, griyrot & G/n : %<i ifit 
Corps fale, bilieux, qui rotte & geint. 

7 Mai 1772. 

Il efi: inconcevable à quel point de confiance 
bandonnent certains bons Patriotes fur la distrrace 

O 

future du Chancelier , & la réfurrcflion prochaine 
du Parlement, quoiqu’elle ne paroifie encore autori- 
fée par aucun fait décifif. Hs vont |ufqj’à prétendre 
que le Roi a depuis longterns la Lettre de cachet 
fur lui; ils racontent à cette occafion une anecdote 
afiez plaifante, ils difent que tous les foirs, en fe 
couchant, le Roi met fous fou chevet un papier 
qu’il a foin de tirer de fa poche lui-même, lorsqu’il 
fe deshabille: ils veulent que ce papier myflérieiix 
ne foit autre chofe que lu Lettre de cnc'nct fi déiî- 
rée. Ils s’appuyent fur le caraftere indécis de S. M. 
qui a varié jufqu’i trois fois à l’égard de celle expé- 
diée contre M. le Duc de ChoifeuU 

8 Mai 1772. 

Dans raflemblée des Secrétaires du Roi tenne 
avant-hier , il a été queftion de procéder à l’Kleftion 
d’un nouveau Syndic, fur la démiflîon de la place 
qu’a donnée M. de yin. Dans le cours des opinions 
pour lui nommer un fuccefleur, un des membres de 
la Compagnie a péroré, & s’eft étendu fur les louan- 
ges de l’Officier qui fe retiroit, H a pris occaûoi^ 

E4 
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de-lî , pour exagérer en effet les pénibles oaciipa.. 
tiens que procure la place de Syndic ; il a exalté 
le zele de M. Gin CConfeüler du nouveau Tril)unal , 
& Syndic de la Compagnie) qui , malgré les fatigues 
dont fa nouvelle dignité l’accabloit, vacquoit encore 
avec tant d’ardeur au Syndicat ; mais il a demandé 
fl ce ne feroit pas le cas d’aller au devant des fou- 
haits de ce digne membre, en lui offrant un repos 
trop néceffaire, vu la place importante de Mag{. 
ftrature dont il étoit revêtu, où fon teins & fon gé- 
nie étoient employés bien plus utilement & plus 
précieufement? Ce perfiflage ironique , applaudi à 
toute outrance, par quelques confrères dans le fe- 
cret, a entraîné un Oignes qui a déconcerté JVI. Gin, 
Il ne s’attendoit pas à cette fortie , & ne fçaehant 
comment s’en tirer, craignant que ce ne fût un com- 
plot général de l’affemblée, il a mieux aimé fe dé- 
mettie de bonne grâce; il a pariv entrer dans les 
vues qu’en lui fuppofoit, il a déclaré qu’en effet ce 
n’étoit qu’un excès de ze’e pour la Compagnie qui 
pût le foutenir dans les travaux dont il étoit furchar- 
gé, que ce dévouement à fes confrères lui auroit 
fait garder la place encore quelque tems; mais que, 
puifque l’occafion fe préfentoit de s’en débarraffer, 
il accepteroit volontiers le fucccffeiir qu’on voudroit 
lui donner : fur quoi on a voté de nouveau , & il a 
4té remplacé incontinent. 

9 Mai 1772. 

Afin de rompre, autant qu’il eftpoflîhle, les efforts 
que le Clergé pourroit faire, en profitant de fon 
süTemblée extraordinaire, pour fe plaindre fur divers 

griefs 
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grfefs & faire des réclamations à l’égard' de quanti- 
té de Tes droits prétendus léfés, le Miniilere a en- 
gagé !e Roi à lui accorder un délai très court , & à 
enjoindre aux Evcqueade ne s’occuper que de leur# 
intérêts pécuniaires, le feul objet de leur réunion. 
On a paru auiïï prévenir quelques-unes de leurs 
plaintes légères, pour les dispofer plus favorable- 
ment, & les perfuader des bonnes intentions de 
S- M. à leur égard. Voilà, fans doute, ce qui a 
beaucoup contribué à arrêter les Repréfentations, 
& l’impreflîon de la Tragédie des Druides-, & quoi- 
que la révocation des’ Lettres patentes qui fufpen- 
doient h Loi du Parlement à l’égard des Bulles» 
Brefs, &c. venant de Rome, fût indifpenfable dans 
ce moment par les inftances preflantes des PuiiTan- 
ces de la Maifon de Bourbon , on a pris une tour- 
nure qui les fatisFaît , du moins en partie, & con» 
ferve leurs prérogatives , de façon qu’ils n’ofent s’ea 
plaindre. En effet, M. l’Archevêque de Paris, le 
plus zélé pour les immunités de Ton Ordre, & pour 
que le bras de chair ne mette point la main à l’En- 
cenfoir , n’ofant contefter au Roi la liberté de fur- 
veiller à la Police générale de fon Royaume, pré- 
tend être en fûreté de confcience au moyen de la 
volonté de S. M. connue à cet égard, & expliquée 
dans une déclaration qui fait la Loi, & n’a paffé au 
nouveau Tribunal que pour la formule de l’enrégi- 
ftrement. D’ailleurs, comme il a gagné l'exceptioiji 
du Fija pour quelques petits articles, tels que les 
difpenfes de mariage, il eft calmé, & attend pa- 
tiemment le. moment de gagner davantage. 
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9 Mai 1772. 

l 

Le nouveau Tribunal a enrégiftré le 5 Mai des 
Lettres patentes, données à Verfailles le 2a Mars^ 
par lefquelles on réfonne une bévue de PEdit du 
mois de Janvier de cette année. On y ordonnoit ^ 
en fupprimant le Parlement de Dombes , & en initié 
tuant a fa place un llmpie Siégé Royal dans cette 
Principauté , que les Appels de ce ficge ne pour- 
roient être relevés qu’au Confeil fupérieur de Lyon, 
tandis que quantité retrouvent dans le cas de ce qu’on 
appelle Cas Préjidiaux, & peuvent être jugés au 
Souverain par iceux ; en conféquence, ces appels 
font exceptés de la Loi, & renvoyés au üege Préfî* 
dial de Lyon, 

/ Aux jours de rigueur & de deftrufUon , M. le 
Chancelier fait fuccéder des jours de miféricorde & 
de bienfaifance : le même jour, 5 Mai, il a fait 
cnrégiilrer au nouveau Tribunal d’autres Lettres pa- 
tentes, données à Verfeilles le ler Avril, qui difent 
dans le Préambule que les cbangemens que le Roi 
avoit cru devoir faire dans l’adminiftration de la ju» 
ftice qu’il doit à fes fujets, l’ont déterminé à fuppri- 
mer le Parlement de Douay, mais que la fatisfaftion 
qu’il a des fervices qui lui ont été rendus par les 
Oflîci^rs de cette dite Cour, & de ceux que la plu- 
part d’iceux lui rendent actuellement en fon Confeil 
fupérieur de la même ville, exigent, qu’indépen- 
damment du rembourfement de la finance de leurs 
offices, il leur donne des marques particulières de fa 
bonté & fatisfaétion J en conféquence, il leur accor- 
de la jouiffance de tous les honneurs , droits & privi- 
Jeges atüibués aux offices dont U& étoient pourvus* 
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Suit un Etat des OfEciers qui compofoient ce Parle- 
ment lors de l’Edit de fuppreifion du mois d’Août 
1771. Il eft compofé du Préfident de Calonne & da 
cinq Préfidens à Mortier; de 5 Chevaliers d’hon- 
neur , dont un en furvivance ; de a 2 Confeiller» 
Laïcs ; de 2 Confeillers Clercs ; d'un Avocat géné- 
ral , d’un Procureur général , 2 Subfiftats , d’un 
Greffier en Chef, de 3 Greffiers , d’im Principal 
Commis de la 3eme Chambre , du Receveur des 
Amendes & Epices & Payeur des Gages, du Rece- 
veur des Confignations, & du Receveur des Saifîes 
réelles. 

Dans celles enrégiUrées le même jour , & données 
à Verfailles le 27 Mars, on dit dans le préambule, 
toujours intéreflant, que c’eft avec regret, qu’étant 
obligé, par des motifs d’ordre public , de fupprimer 
par Edit du mois d’Août dernier, la Cour des Mon- 
noies de Lyon, le Roi a vu ces Officiers, diftingués 
par leur zèle & par leur affeétion à ftm fer vice, 
privés de leur état, & dans le cas de perdre les 
avantages ordinaires qui y font attachés; qu’il lui 
a paru convenable d’avoir égard â leur Ihuation , & 
de leur donner des marques particulières de fa bien- 
veillance; en conféquence de leur accorder les mê- 
mes^ Droits , Privilèges & Exemptions dont ils jouis- 
foient avant leur fuppreffion. 

Suit l’Etat de ces Officiers, comprenant 5 Préfî- 
dens, le Premier en tête; 2 Chevaliers d’iwnneur; 

2 Confeillers d’honneur; 29 Confeillers L'a'kS;!Avo- 
cat Général; Procureur Général; 4 Subftituîs ; 1 
Greffier en Chef; i Plumitif: 4 Préfidens honorai- 
res; 5 Confeillers ib. ; i Procureur Général ; 1 Avocat 
Général i x Greffier en Chef, honoraires auffi. 

£ $ 
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lo Mai 1772» 

M. le Chancelier, qui entend la raillerie & fe pt 
que de mettre de la gaieté dans les aiFaires les plus 
graves , s’efl: reflbuvenu qu’à la fin de la seme Partie 
de la Correfpotulance , on, lui. avoit. promis fes Oeufs 
Rouges de Pâques; il a voulu donner auflî les fiens 
à la Megifirature, & il fait paroitre en conféquence 
un Arrêt du Confeil en date du 19 Avril , qui or- 
donne le rembourfement des premier: & fécond mil- 
lions, deftinés aux rembourfemens des. Offices fup- 
primés, du Parlement, Grand Confeil & Cour des 
Aides.de Paris, pendant chacune des, années 1772 
&1773. Suit un éwt annexé de ces rembourfemens.^ 
par lequel il appert, que, ceux pour ce teins fe mon- 
tent, pour le Parlement à 527,300 Livres;, pour !ç 
Grand Confeil à 1,122,540 Livres, & pour la Cour 
des Aides, à 35Q»i!5o Livres; ce qui, abforbe 
deux Millions. 

JO Mai 1.772. 

- On alTufe que M. le. Chancelier a été fort molet- 
té dans les derniers Confeils des Dépêches où l’on 
rend compte des, événemens- de l’intérieur du Ro- 
yaume , &. où l’on a rapporté, les-divers mouvement 
des Cours fupérieures de Province, qui ne femblent* 
pas auflî dociles que le Chef de la Magiftrature avoit 
prétendu qu’elles feroient. On a lu l’Arrêté du Parle- 
ment de Bordeaux, fur la féance forcée de. M. de * 
rwnelles, & l’on y a remarqué un efprit de mutine- 
rie qui a fort déplû, Oia a ajouté, que la Cour Sou- 
veraine deNanci, n’étant pas payée de fes gages, 
fe les, école fait donner par. autorité., au moyen d'un 
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Arrêt qujelle avoit rendu, pour obliger le Payeur â 
le faire; Que Befançon fe difpofoit à une nouvelle^ 
réfiftance par l’admiffion de plufieurs Membres fup- 
primés, qui y étoient rentrés comme honoraires, & 
dans le deffein d’animer leurs confrères & de les 
renforcer. On veut que M. le Chancelier, toujours 
tranchant le Nœud Gordien, comme Alexandre, ait 
propofé de cafler le Parlement de Bordeaux furtout , 
èc les autres fucceflivement , s’ils réfiiloient: fur quoi 
Kl. de Boynes,Çon bras droit dans le commencement 
de l’opération, mais aujourd’hui fon rival, avoit 
combattu fortement fon projet & avoit paru plaire 
au Roi: Que M. le Duc d' /liguiUon avoit obfervé 
méchamment, qu’il falloit que la befogne de M. le 
Chancelier fîit bien mauvaife, pour s’annoncer com» 
me telle dès le commencement ; il a obfervé combien 
il étoit à craindre que cette réfiftance ne s’accrût , 
puifqu’elle eommençoit par les Magiftrats mémo 
choifis par M. le Chancelier. 

On croit aujourd'hui que M. de Mnupeou fentant qu’il 
ne pouvoir réfifter feul à l’orage qui fe formoit con* 
tre lui, s’eft teployé de nouveau, & tâche de fe 
raccommoder avec Madame la ComteflTe Duharri^ 
qu’il a déjà fuit des démarches auprès de Mlle Du^ 
barri, dont l’efprit fouple, infinuant, ell fort ana- 
logue au fitn; qui d’ailleurs , n’étant rien moins quî 
jolie , n’a point de courtifans , Ce eft flattée de voir 
dans.fes fers le Chef de la Magiflrature.. 
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It Mai 177 *. 

/ 

Arriti du Parlement de Bordeaux , le lo Avril. 

„ La Cour, toutes les Chambres aflemblées ; Va 
l’Afte de ce jourd’hut, conteaaut Procès-verbal de 
la féance du Sieur Comte de Fumelles ; Vu la délibé- ’ 
ration: En confidérant que les Régiftres de ladite 
Cour ne font que le Dépôt des Délibérations d’icel- 
le, toujours dirigées par le zele des Magiftrats qui la 
compofent, pour l’intérêt de la gloire & de la Jus- 
tice Souveraine dudit Seigneur Roi ; que tout ce qui 
peut y être infcrit par un Acte purement impératif 
& abfolu, portant avec lui un caraftere abfolument 
étranger aux Délibérations , ne peut en rien fe com- 
parer aux formes anciennes & confacrées pour la 
publication de la Loi : Que tout afte de cette nature 
détruit, au contraire, jufqu’à l’image des Loix,&de» 
formes confervatrices de cette balance précieufe de 
juftice & d'autorité, qui fait le bonheur & le foutien 
de la Monarchie 

„ Confidérant en outre que la nature des Edits, 
à raifon defquels il a plu audit Seigneur Roi d’ufer 
de ce genre de tranfcription , préfente une fuite de 
conféquences , les plus Alarmantes pour les Peuples: 
Que les progrès des Subfîdes, & cette maniéré de les 
introduire , ne laiflent plus rien de ftable dans les pro- 
priétés des Sujets dudit Seigneur Roi : Que ce genre 
d’exercice de fon autorité accorde un libre cours à 
l’arbitraire, & ne laiffe plus aucun moyen d’arrêter 
les furprifes qui pourroient être faites à fa Religion 
& à fa Juflice. A protefté ladite Cour, fous l’auto- 
lité dudit Seigneur Roi, pour l’honneur & l’acq^uit 
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ées Magîflrats délibérants en icelle, contre lefdîtet 
tranfcriptions, comme infuffifantes aux yeux de 1» 
Loi, comme contraires aux Délibérations de ladite 
Cour , tendantes à détruire la forme légale de l’enré- 
giilrement , & ne pouvant fe fuppléer au déQr de la 
Juftice Souveraine dudit Seigneur Roi ", 

„ Déclare en outre, qu’elle ne celTera de récla- 
mer , tant contre lefdits Edits & Déclarations, que 
contre lefdites tranfcriptions; & qu’au furplus, ledit 
Seigneur Roi fera de nouveau & très inilamment 
fupplié de retirer lefdits Edits & Déclarations, & de 
foulager les Peuples de ladite Province de Guyenne» 
& en conféquence qu’à cet effet il lui fera préfenié 
de nouvelles & itératives Remontrances.” 

Tel eft ce fameux Pkréré qui a fait tant de bruit, 
qui a agité les Miniftres, & fait la matière de plu- 
fieurs Gonfeils, On voit qu’il n’eft qu’un bavardage 
de Palais, réchauffé d’après tant d’autres pareils, 
faits dans de femblables circonftances ; qu’il n’efl: 
foutenu par aucun afte capable d’arrêter l’effet des 
Kdits , & qu’il annonce de fimples réclamations d’un 
Tribunal purement paflîf. 

Cependant, comme cet Arrêté eft la première piè- 
ce de ce genre, émanée des Parleraens depuis leur 
refonte; que fa publicité d’ailleurs tranfgreffe la Loi 
du filence fi févérement recommandée à ces Tribu- 
naux, on fe l’arrache; on croit y voir le germe de» 
troubles prêts à renaître; & S. M. à qui l'on n’a pu 
le cacher , en a parue douloureufement affcfté& 
Elle a conçu avec peine qu’elle ne feroit pas quitte 
du foin pénible de lutter toujours contre ces Magis- 
trats , qu’on lui a repréfentés comme voulaiit s’érige 
en 2'uteun dei Àoû. 
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' Qn attribue ce morceau d’éloquence gafconne flr 
fort mal digéré, au Préfident de Gafe , le Chef du 
réfidu de ce Parlement, l’ame damnée de M. le Ma^. 
récbal de Richelieu. On veut que cette attaque ait 
été dirigée par M. le Duc d' Aiguillon , pour embap- 
rafler le Chancelier , & faire connoître au Roi que 
iâ befogne ne valoit rien. On préfume ce complot 
d’après le refus fait par le Gouverneur de Guyenne-, 
i l’inftigation de ce A^iniftre, fon neveu, & Kon 
ne s’imagine pas que des Maglftrats aflez pufillani- 
mes pour trahir leurs confrères, & fiéger auflî illé- 
galement dans un lieu où ils avoient d’avance pro- 
noncé l’anathême contre les lâches qui les remplace» 
roient, euflent eu d’eux-mêmes le courage de dre»- 
■fer un tel Arrêté, tout informe, tout puérile, tout 
▼ain qu’il foiü. 

12 Mai 1772. 

Depuis longtems on fe plaint de la mauvaife at- 
fiette de la Taille; en forte que cette impofition, 
très onéreufe par elle -même, le devient encore par 
les furtaxes dont font chargés ceux qui font le moins 
en état de les fupporter. La Cour des Aides, tri- 
bunal établi par eflence pour connoître des délit» 
commis dans une telle partie, s’en occupoit férieu. 
fement depuis quelque tems ; mais elle étoit conti- 
nuellement contrecarrée par le Confeil, qui venoit 
toujours à la traverfe, & donnoit gain de caufe aux 
Gommiflaires départis, par des Arrêts qu’ils extor- 
quoient aiféinent. Depuis la fuppreflîon, de la Cour 
dans le Reflbrt de Paris, les Intendans fe font livré» 
ions mefure. à l’arbitraire, & n’étant plus retenus par 
^cune crainte, leurs Subdélégués. font fous eux les. 
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petits tyrans. Les Elevions font des Tribunaux îfv 
férieurs, qui font bien faits pour les furveiUer en 
première inftance , mais n’ayant plus de Cour im. 
médiate, elles ont perdu clles-incmes leur confiftano 
ce, & celles qui ont voulu montrer quelque fermeté 
font anéanties ; il eft même queftion de faire main 
baflè fur la plus grande partie du relie. 

Cependant, pour conferver au milieu de toutes 
ces dellruélions une apparence de jullice, & un or- 
dre prétendu au fein du défordre même, le ConfeLI 
vient de nommer douze efpeces de CommilTaires 
pour la Généralité de Paris feulement. L’objet de 
leur millîon ell de fe répandre dans les diverfes E- 
ledions, & d’y afleoir la Taille par eux -mêmes Sc 
dans la plus exaéle impartialité. Comme ce travail 
doit être confidérable, ils n’ont ordre que d’aller 
avec lenteur dans leur bsfogne, & chacun d’eux ne 
doit parcourir fon dîllrid qu’en trois ans: c’ell-à-dire 
qu’il paflera fucceflîvement dans toutes les ParoilTes , 
tiers par tiers; le furplus fera fait par les Subdélé- 
güés ou Eleébions , fans que ceux-ci aient droit do 
rien réformer de ce que lefdits CommilTaires auront 
arrêté. Au moyen des renfeignemens que pendant 
cet efpace prendront ces Inquifiteurs, on fçaura à 
peu près l’évaluation des biens fonds de chacun, âc 
Il fe formera infenfiblement un Cadaftre quelconque. 
Si cet eflai réuHTt , les mêmes fujets feront repartis 
enfuite dans les autres Généralités du Royamne, &y 
continueront leurs opérations. 

13 Mai 1772. 

On mande de Bretagne que M. le Duc de Ch^r^ 
très a été reçu partout avec les plus grandes dénion,k 
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flratlons de joie; que la NohlelTe de toutes les vil- , 
les où il a paÜ'é eft montée à cheval pour aller au 
devant de lui; cj’ie les Dames fe font parées, & fc 
font rendues aux endroit où il relayoit; qu’enfin 
on lui a adrelTé à ÜreH: le difcours fuivant, au nom 
de la Noblefle: 

„ L’hommage que vient rendre à V. A. S. la No- , 
blelfe de Bretagne, eïf. l’cxpreffion des fentimens 
les plus chers à fon cœur. Ne lui feroit-il pas per- 
mis de faire éclater fa joie, lorfque votre arrivée 
dans une Province qui s’efl toujours didinguée par 
fonzele & Or fidélité, fcmhle ùtïe le pnfage des événe- 
mens les plus heur eux l Tout concourt, Monfeigneur, 
à fonder les douces efpéranccs que nous ofons for- 
mer: le reijreét fans bornes pour l’augufle fang des 
Bourbons , notre vénération pour les qualités émi- 
nentes & Patriotiques de V. A. S. , & notre jufte con- 
fiance dans les bontés paternelles d’un Bxn Biea- 
aitné! ” 

Quelques phrafes de ce difcours ont fort déplu i 
la Cour , comme ayant trait aux circonfiances. On 
n’eft point à fe repentir d’avoir laiiTé aller en Breta- 
gne, dans ce moment, ce Prince chéri, dont la pré- 
fence n’efl: propre qu’à faire fermenter les têtes de 
ce pays-là d’une façon dangereufe , fur - tout aux ap- 
proches des i'Itats, qui doivent s’aflTembler l’automne 
prochain. C’eft M. le Duc de Penthievre qui avoit 
demandé au Roi la permiflîon pour fon gendre, & 

S. A. S. pourroit bien en eifuyer cks reproches. 

13 Mai 1772. 

Le nouveau Tribunal a enrégiftré fans difficulté,, 
le 30 Avril dernier, un échange fait par Lettres pa- 
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tentes du Roi, données à Verfaîlles au mois de 
Mars dernier, en faveur de la Dame Gaudin ^ veuve 
d’un CommilTaire de ia Marine & premier Commis < 
des affaires étrangères; échange qui, fuivant l’ufage, 
n’eft point au détriment du particulier, & à l'avan* 
tage de S. M. 

' 13 Mai 1772. 

‘ Sur ce qui a été repréfenté au Roi, par fa très 
chere & bien aînée fille Louïfe - Marie , Religieufe 
Carmélite , que plufieurs freres de l’Ordre de la Rien- 
heureufe Vierge du Mont -Carmel, appelles Carmes 
Déchauffés , exiftans dans le Royaume, foul:jaiteroient 
avec ardeur de vivre fuivant les réglés primitives i 
leur Inftitut; mais que ce défir, qui eft l’effet d’une 
vraie piété, éprouveroit des difficultés dans l’accom» 
plifTement, fi ceux qui en font animés étolent obli- 
gés de demeurer avec d’autres Profès du même Or- 
dre, &c. S. M. a fupplié le Pape de vouloir bien 
concourir à l’exécution d’un projet fi louable , & il 
efl: intervenu un Bref â cet effet. Sur quoi , Lettrei 
Patentes , données à Ver failles le 4 Mai, qui ordon- 
nent que le Procureur Général appellé, s’il appert 
que dans ledit Bref il n’y ait rien de contraire aux 
faints Decrets, Droits de la Couronne, Privilèges, 
Franchifes & Libertés de l’Eglife Gallicane & aux 
Concordats avec le St. Siégé , il foit exécuté de point 
en point, pour que lefdits freres de l’Ordre de la Vier- 
ge du Mont Carmel, qui afpireront à cette Réglé pri- 
mitive, comme plus parfaite, fe réuniffent au Mo- 
safiere de Charenton, du même Ordre, Diocefe da 
Paris, pour remplir des vues auQi pieufes & aullâ 
utiles au bien de la Religion. 


Digilized by Google 



( ne ) 


. Ces Lettres patentes ont été enrégiftrées le 5 aw 
nouveau Tribunal, fans approbation néanmoins des 
claufes infolites , inférées audit Bref, qui feroient 
contraires aux Franchifes & Libertés de l’Eglife Gal- 
licane. On a déjà dit que cette reftrifüon était 
dans les propres termes prescrits par M. le Chancelier. 

13 Mai 1772. 

Le 8 de ce mois , le nouveau Tribunal a enrégl» 
ftré une Déclaration , donnée à Verfailles le 12 Avril , 
concernant les Etudes & Exercices des Eleves en 
Chirurgie , dont l’objet eft de perfeélionner certains 
points de discipline, ordonnés par un Réglement an- 
térieur , qui demandoit quelques développemens, 
f CllriéHons » &c. 

14 Mai 1772. 

Le fécond fils de M. le Chancelier, Maître des 
Requêtes, portoit auparavant la Croix de Malthe, 
-qu’il avoit quittée fuivant la Réglé en palTant à l’é- 
tat de la Magiftrature. Madame Louüje , M. l’Ar- 
chevêque & le Pape, pour reconnoître le zele de 
M. de Maupeou pour le bien de la Religion , fe font 
entremis, foit médiateraent, foit immédiatement, & 
ont obtenu du Grand Maître de l’Ordre en queftion-, 
un Bref, qui permet au jeune Magiftrat de continuer 
i porter la Croix , même en fe mariant. 

15 Mai 1772. 

La Chambre des Comptes s’occupe toujoiirs ds 
fes éternelles Remontrances. 11 y a fcüfioa att/- 
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jourd’hul. Le Premier Préfident s’éloit chargé de 
la partie de la Légiflation. Quand les Coinniiflai- 
res ont voulu fe concilier à cet égard, avant le rap. 
port desdites Remontrances aux Semeftres affeuiblés, 
M. d'/lubigny. Me. des Comptes, a trouvé que M. 
de Nicolaî avoit beaucoup gauchi fur fes principes 
dans fon travail ; il a noté jufques à trente-cinq en- 
droits repréhenübles, & il a demandé une commu- 
nication particulière du travail de M. le Préfident. 
M. Clement de Boijfif Me. des Comptes, autre Com- 
miflaire très zélé, a été du môme avis, mais plus 
en douceur. On a repréfenté au Chef de la Com- 
pagnie, que fon fyftême étoit contraire, à bien des 
égards, aux idées reçues fur la Monarchie; qu’il 
étoit même contradidloire avec les principes déjà 
avancés par les Cours & par la Chambre dans fes 
différentes Remontrances ; qu’enfin il favorifoit le 
Defpotisme, d’une façon non équivoque. M. de 
Nicolaî a été piqué au vif de la jufteffe de ces ob- 
fervations: non-feulement il n’a point voulu faire 
part de fon uavail, mais, aux Semeftres affemblés , 
quand il a été queftion de lire ce qu’il avoit fait, 
il a répondu qu’il l’avoit jetté au feu. Une telle 
conduite achevé de perdre dans l’efprit des honnê- 
tes gens ce Magiftrat, dont la baffeffe ert d’autant 
plus méprifdble, qu’il avoit perfonnellement à fe 
plaindre du Chancelier & qu’il a affefté une ferme- 
té dont il n’eft pas capable. 

15 Mai 1772. 

Juflice gratuite y titre d’un nouveau Pamphlet, 
^ confifte dans les doléances d’un plaideur , à la 
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veille d’étre ruiné par la Juftice gratuite, & dans 
une rénonfe de Ton ami, qui fent tous les grands 
avantages que M. le Chancelier nous fait. Après 
ces deux Lettres , on en trouve une seine , où l’on 
développe encore plus la matière. 

i6 Mai 1772. 

Le Roî , informé qu’il n’y a point eu jufqu’â pré- 
fent de Procureurs étabMs, en titre d’Office, pour 
occuper pour les Particuliers dans les affaires qui 
font portées au Prcfidial & à la Sénéchauffée d’An* 
gers, & aux autres Jurisdiftions établies dans la 
même ville , & que leurs fondions font exercées 
par des Avocats & autres Praticiens; ce qui lui a 
paru également contraire au bon ordre & à l’uni- 
formité qui doit être obfervée dans l’adminiffration 
de la Juftice, ainfi qu’à fes intérêts & à ceux de fon 
très cher & très amé petit-fils , Louis Staniflas Xa- 
vier, Fils de France, qui poffede le Duché d’Anjou 
dans fon appanage: a rendu à Verfailles, au mois 
d’Avril un Edit portant création de vingt OfBces 
" de Procureurs au Préfidial & à la Sénéchauffée d’An» 
gers, dont la finance première, fixée au Confeil, 
fera payée à S. M.,& le centième deni^, à l’avenir, 
au Comte de Provence , à qui elle accorde la pleine 
provifion & inftitution & le Cafuel des Offices. 

Cet Edit a été enrégiftré ' au nouveau Tribunal la 
g de ce mois. 

La modicité de la finance moyennant laquelle les 
Offices de Jurés-Prifeurs-Vendeurs des biens-meu- 
bles, créés par l’Edit du mois d’Oftobre 1696, ont 
été levés aux parties cafuelles , ont déterminé S. M. 
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à en ordonner la fupprefEon , à créer' de nou- 
veaux offices, avec des finances plus proportion* 
nées à leur véritable objet ; mais fur le compte qui 
lui a été rendu de l’exercice de ceux qui font ac- 
tuellement pourvus desdits offices de rrifeurs-Vtn* 
deurs de Biens-meubles dans la Province de Hai* 
nault, & de la confiance que le Public paroit a\toir 
en eux ; confidérant d’ailleurs les ufages particuliers 
de cette Province fur le fait des ventes des meii* 
blés , elle a Jugé convenable de maintenir lesdils 
Officiers dans leurs fonélions, à la charge par 
eux feulement de lui compter quatre deniers pour 
livre du prix de toutes les ventes des meubles 
qu’ils feront, pour tenir lieu au Roi de l’aug- 
mentation de finance qu’il auroit pû leur demander, 
&c. En conféquence il a donné à Verfailles le 15 
Avril des Lettres patentes, enrégiftrées auffi le 9 
Mai au nouveau Tribunal. 

l 6 Mai 1772 . - 

L’attention & les foins de S. M. fe portant con- 
tinuellement fur les objets qui peuvent concourir 
au bonheur & à la tranquilité de fes fujets , elle a 
pris des mefures efficaces pour faire cefler les déC- 
ordres que commettoient les vagabonds & gens fans 
aveu, & s’étant fait rendre compte de l’exécution 
de fes ordres à ce fujet, Elle a reconnu avec fa- 
tisfaclion qu’ils ont eu tout le fuccès qu’elle en avoit 
cfpéré , puifqa’ils ont mis les villes , & principale, 
ment les campagnes , à l’abri des vexations & des 
contributions auxquelles la* crainte de plus grands 
maux les avoit aflujetties envers lesdits vagabonds 
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5 : gens fans aveu: mais elle a confidéré que, pouf 
remplir dans toute fon étendue un plan auflî impor- 
tant à la fociété & auflî avantageux à fes Peuples , 
que celui de détruire totalement le vagabondage, il 
falloir en attaquer la caufe principale dans fa fource, 
qui eft la Mendicité , & pour cet elFet pourvoir à 
la fubiiflancs des véritables Pauvres , & au renferme- 
ment des Mendkns. C’eft ce qui a déjà été exécu- 
té à l’égard des premiers par les fomraes que S. M. 
a fait diftribuer ; & à l’égard des féconds , par l’éta- 
bliffement de Dépôts dans toutes les Généralités du 
Royaume. Elle auroit defiré de pouvoir continuer 
à prendre en entier fur les fonds de fon Tréfor 
Royal, ainfi qu’elle l’a fait jufqu’à préfent, toutes 
les dépenfes occafionnées par l’exécution desdits or- 
dres & de la Déclaration de 1 754 : mais les befoins 
de l’Etat ne le lui permettant pas , elle a cru que 
les moyens les plus juftes.ét les plus naturels pour y 
fupplécr , & remplir un objet auflî intéreflant, étoienC 
de faire contribuer les Peuples à cette dépenfe, 

dont ils recueillent tout le fruit & l’avantage 

La Province d’Orléans étant une de celles où les 
dépenfes occafionnées par la deftruétion du Vaga- 
bondage & de la Mendicité ont -été plus confidéra- 
bles, furtout à caufe de l’établiiTement qu’elle a jugé 
à propos d’y faire d’un Dépôt général dans la Ca- 
pitale il a été rendu un Arrêt au Confeil> 

le 20 Décembre 1771, revêtu de Lettres patentes, 
données à Verfailles le même jour, & enrégiftrées 
■au nouveau Tribunal , les Chambres aflèmblées, le 
9 de ce mois, qui porte un établiflèment d’Oélrois, 
à commencer du ler Janvier 1772, réglé & fixé dans 
üD Tarif annexé, &c. 

17 M'-irS 
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17 Mai 1772. 

On parle d’un nouvel éait intitulé Requête det 
Etats Généraux au Roi; mais il eft encore très ra- 
re, & a peine à percer. Il paroît émané d’un autre 
Arfénal que celui où fe fabriquent les diverfes 
brochures politiques dont on a rendu compte ; on 
le croit même imprimé en Pays Etrangen 

17 Mai 1772. 

M. l’Abbé de Beaumont , Chanoine de Notre Da- 
me, & neveu de M. l’Arehevêque, qui étoit Con- 
feiller au nouveau Tribunal , déplaifoit fort dans ce 
pofte à fa famille , qui lui faifoit, & à fon cher 
oncle, journellement des reproches de s’être ainlî 
encanaillé. Pour le fortir de- là, on l’a fait Aumô. 
nier du Roi & Député du Clergé; ce qui l’a mis 
dans le cas de remercier honnêtement M. le Chan- 
celier. 

17 Mai 1772. 

Ces jours derniers, M. le Duc dVrÜans, en re- 
venant de Creci , s’eft trouvé fur une route où Mes- ' 
dames fe. promenoient: ces Princefles ont fait, en le 
voyant, de grandes démonftrations de joie; le Prin* 
ce les leur a rendues auiü, mais ces auguiles per* 
fonnages ne fe font pas. parlé. 

. 18 Mai 1772. 

M. le Duc de CJiartres eft de retour depuis quel- 
ques jours; U n’a pu avoir à Breft le fpeftacle com- 
" Tomt lU. F 
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plet de l’Efcaiire d’évolutions , 'h Divifion qu’on *t« 
tendoit de RocheTort, n’ayant pu arriver à tems. Du 
refte, ceia qui ont eu l’honneur d’accompagner ce 
Prince , rapportent & confirment les démonftrations 
de joie dont il a été accueilli : elles ont été mêlées 
de quelqu’amertume par l’exclamation douloureufe 
qui les terminoit. Le Peuple crioit fans relâche; 

Vive le Rti! Vivent les Princes \ Vive notre Parle- 
ment! du Pain! Ce qui a donné Heu à S. A. 
d’excercer fa bienfaifance dans tous les lieux où elle 
a paffé. 

On ajoute qu’à Breft, ce Prince ayant agréé d’y 
aller à la Comédie de la Marine , on avoit préparé 
pour lui un fauteuil dans le parquet, honneur qu’il 
n’avoit jamais voulu recevoir, qu'il s’étoit mis dans 
une loge où étoient des femmes, & étoit conftam» 
ment relié fur le derrière. On n’a pas manqué de 
comparer cette conduite avec celle du Duc de 
****,qm, dans pareille circonftance , avoit eu l’im- 
pudence d’accepter le fauteuil , & de s’élever ainfi 
au deOTus de toute la Noblefle qui l’entouroit , & j 

dont la plus grande partie valoit mieux que lui. On i 

croit que le Prince inftruit de l’ombrage que la 
Cour prenoit de tant de marques d’attachement pour 
S. A. a abrégé fon voyage, pour diffiper les inquié- 
tudes du Minillere. 

18 Mai 1772. 

La Chambre des Comptes eft allarmée d’un nou- 
veau bruit qui court : on prétend qu’on veut lui ôter 
la connoilTance de tous les Comptes particuliers des 
Receveurs des Tailles. Ceux-ci compteront aux 
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R«ccveurs généraux des finances, & les Comptes de 
ces derniers feulement pafleront à la revifion de la 
Chambre; ce qui diminueroit de beaucoup les épices 
de ces Melïïeurs . Ils s’étoient flattés que les diver* 
fes balTefles qu’ils ont faites vis-à-vis du Chancelier, 
& la lâcheté avec laquelle ils ont abandonné la dé- 
fénfe du Parlement & des autres Cours, leur ren* 
droient favorable cet Ogre de la Magiftrature; mais 
ils ont aujourd’hui affaire à l’Abbé Terrai, qui leur 
en veut, & les attaque. dans la partie fcnlîble, qui 
eft la finance. 

iZ Mai 1772, 

M. le Chancelier, toujours occupé du projet de 
confolider fon Tribunal, en y attachant des Magi- 
ftrats d’une certaine diftinftion , laifle vacantes quel- 
ques places , vqui n’ont jamais été remplies, jufqu’à 
ce qu’il trouve des gens de bonne volonté & de nom 
connu ; ce qu’il a peine à rencontrer. 

On parle de la retraite de -deux Avocats du Roi 
du Châtelet. Ces places , autrefois deftinées aux 
jeunes gens de la haute Robe, pour leur fervir 
comme de Séminaire avant de paflêr aux charges de 
Magiftrature plus relevées, ont été remplies depuis 
quelque tems par des gens de fortune: M. le Chance- 
lier voudroit aufïï les relever , & les propofe aux En- 
fans de quelques Magifirats diftingués. On ne croit 
pas qu’ils aient encore accepté. 

20 Mai 1772. 

Un nommé Mayou, ci-devant .S ubfti tut du Procu- 
«ur général du Parlement, & qui a eu la baffcfle 

F 2 
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de prendre une charge de Confeiller au nouveau 
Tribunal , étoit parvenu au Marguillage de fa Parois- 
fe , St. Jean en Greve ; M. Rouele , un ancien Con* 
feüler > ayant donné fa démiflion de premier MarguiU 
lier d’honneur, ce Mayou avoit l’ambition de lui 
fuccéder: non-feulement il a été déchu de fa pré- 
tention , par l’éleéllon de M. de la Michaudiere , Pré- 
vôt des Marchands, à cette dignité, mais il a été 
expulfé tout-à-fait & obligé de fe retirer honteufe* 
ment. 


20 Mai 1772. 

On aiTure aujourd’hui que M. le Chancelier , dont 
la difgrace paflbit comme prochaine, a repris le 
deflus, qu’il eftdans la même faveur apparente, & 
que fa 'figure altiere confirme le bruit public. Il 
efl des rafineurs en politique qui vont jufqu’à pré- 
tendre que c’ell lui-même qui faifoit courir la ru* 
nieur contraire , par une rufe qui feroit afiez dans 
fon genre d’efprit. En effet, on veut que ce foit 
ia manœuvre toutes les fois qu’il afpire â quelque 
nouveau bienfait du Roi. Ses créatures divulguent 
des nouvelles liniflres ; il les foutient par une con- 
tenance humble , pour que les gens qui l’approchent 
en foicnt les dupe.s, & qu’elles acquièrent une iî 
grande vogue qu’elles parviennent à S. M. qui fe 
plaît à favoîr tous les commérages de Paris: qu’a- 
lors il a recours à Elle, il fait le piteux, il infinus 
combien de femblables bruits, quoique faux, lui 
font de tort , en font même à l’adminiftration qui 
lui eft confiée, en ranimant la confiance de fes en- 
nemis & en décourageant la nouvelle Magifirature« 
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dont il eft fî eflentiel de foutenîr le zelc & l’efpoîr 
• dans ces premiers tems de fermentation. 11 fait 
entendre que le vrai & le feul moyen d’arrêter ces 
clameurs dangereufes, c’efl de répandre fur lui, ou 
fur fa famille, quelque bienfait éclatant, qui attelle 
à la Nation entière combien fes fervices font agréa- 
bles au Roi , qui fçait fi bien les récompenfer. 

Son objet aujourd’hui , â ce qu’on aiTure, eft d’em- 
porter la place de premier Ecuyer pour fon fils , 
qu’il a vue fur le point d’être donnée au Vicomte 
Adolphe, 

ai Mai 177a. 

Le difcours de la Noblcflè de Bretagne qu’on a 
rapporté , n’a point été adrelTé à Breft à M. le Duc 
de Chartres» mais en route, où ce Prince s’eft ar- 
rêté pour le recevoir. M. le Comte de Thiers, peu, 
au fait de l’étiquette , n’a point infinué à ce Prince 
de defcendre de carofle pour entendre la harangue, 
fuivant l’ufage; & la Noblefle en a. été un peu pi- 
quée, quoique toutes les démonftrations de joie & 
de. reconnoifTance de S. A. eufient indiqué que ce 
n’étoit qu’un défaut de forme. On afliire que M. 
le Duc d'Orléans , inftruit de ce mécontentement , 
a fait faire des excufes à la Noblefle, que le Duc 
de Chartres a réitérées fans doute. 

• « * 

^22 Mai 1772. 

11 eft à craindre que l'Hifioire philojophique ^ pj- 
litique des Etabliffemens, du Commerce des Euro- 
péens daru les deux Indes ne foit inceffam- 
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ment, par le bruit qu’elle occafionne. On y trouve 
des réflexions fi fortes , fi hardies , fi vraies , fi con- 
traires aux principes fur lefquels on voudroit établir 
le Defpptisme aduel , qu’il eft difficile qu’on en to. 
lere longtems la vente publiquement. C’eft ce qui 
engage l’Abbé Raynal, aflTez décideinment reconnu 
pour l’auteur du livre , à le renier. Cependant on 
veut que la plupart des digreffions philoibphiques , 
qui s’y trouvent inférées , ne foient effeftivement 
pas de lui , comme trop yigoureufement frappées , 
& trop énergiquement exprimées, trop contraires à 
fa maniéré de penfer mefquine , à fa touche mignar- 
de & léchée. 


as Mai 1772. 

On a oublié d’ajouter dans la relation des hon- 
neurs qu’on a rendus à M. le Duc de Chartres à 
Breft & dans fa route, que le Parlement aduel 
de Rennes, qui n’eft que le réfidu abjed de l’an- 
cien , avoir fait prelTentir S. A, pour fçavoir s’il na 
pourroit pas avoir l’honneur de le complimenter. Le 
Prince a éludé cet hommage défagréable, en difant , 
qu’il ne pouvoir s’arrêter , étant preflTé de fe rendre 
à fa deftination. 

Au refte, le Miniftere, afnfi qu’on l’a dit, a été 
furieux que le Roi eût toléré le départ du Prince 
dans de pareilles- circonfiances , & pour fe rendre 
dans une Province aufli agitée. Le Chancelier fur- 
tout vouloir que S. M. révoquât fa permifiion, en 
lui faifant entendre que M. le Duc de Penthievre, ' 
qui la lui avoir demandée tête à tête, par cette dé- 
marche myttérieufe ' avoir fenti lui-même combien 
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elle écoit délicate. Heureufement, le Roi n’a pas 
voulu revenir contre fa parole. 

23 Mai 1772. 

On parle d’un refus de Sacremens, arrivé fur la 
Paroiffe de Ste. Marguerite , mais dont M. le Lieu- 
tenant général de Police s’eft mêlé & a arrêté le 
fcandale , en faifant adminillrer le malade. 

23 Mai 1772. 

V 

Les Oeufs Rtuges de Monfeigneur étoient attendus 
avec impatience depuis longtems : on prématuroit 
leur arrivée; ils étoient annoncés pour le 15 Mai, 

& ils auroieht efFeéUvement été diftribués ce jour- 
là, fi l’on eût pu les faire palTer le 13. jour de la 
Revue , comme on l’efpéroit , à la faveur du tumul- 
te d’un tel fpeftacle; mais les défiances de la Poli- 
ce , qui avoit redoublé fes fuppôts , a rendu vains , 
les préparatifs , & il • a fallu avoir recours à quel- 
qu’autre rufe. Enfin , ils fe répandent, n'importe 
comment. C’eft un petit volume de 64 pages, ayant 
pour titre, Les Oeufs Rouges; Première Partie, Sorbouet 
mourant , à M. de Maupeou , Chancelier de France, 

Ce discours eft précédé de trois Eftampes. 

La première , allégorique , repréfente le Temple 
de la Juftice, qui s’écroule par les efforts d’un nou- 
veau Samfon , aidé du démon de la Discorde , avec 
des ailes de Chauve-fouris , un bonnet & un collet 
à la Jéfuite. Le Samfon François a un bandeau fur 
les yeux. La Colonne fur laquelle le globe des Ar- 
xtçs de J^aoce efi élevé , s’écroule auifi : on n’y ap- 
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perçoit plus que des traces d'anciens trophées à de* 
ini-efFacés. On Wt : Fejligia gloria deietœ. Lafta* 
tue de Thémis a les bras caffés; fes Balances tom- 
bent par terre. Les femmes renverfées repréfentent 
les prfncipales villes qui venoient demander judice» 
L’EculTon d’une d’entre elles repréfente la bonne 
ville de Paris. Au bas on lit cette infcription: Æ- 
Urius Samjonis vires, 

La fécondé Allégorie eft une allufion à la Méta- 
morphofe d’Hécube en chienne enragée, pourfuivie 
à coups de pierre par les Thraces. 

Le Chancelier, en Omarre.a la tête déjà changée 
en celle d un chien, une patte fermée avec laquelle 
il croit pouvoir encore donner des coups de poing; 
de l’autre portant à fa gueule la Lettre à Jacques 

Vergés, On lit fur l’adrefle ce mot terrible; Corses- 
fondance, 

La Vérité, d’une main lui préfente un Miroir 
pour lui faire voir que fa Métamorphofe ne lui a 
rien fait perdre des agrémens de fon ancienne dgure. 

A fes pieds on voit un Balot ouvert , duquel for- 
tent avec impétuofîté Les_^roteJlations des Princes, ! 
le Maire du Palais, & les différentes Parties de la 
Correspondance, qui fe changent en pierres. Quel- 
ques François ramaffent ces Brochures & les jettent 
à ce vilain Dogue. Le fonds repréfente la partie 
d un Temple , fur le frontifpice duquel eft Thémis 
entourée de nuages. Sur les marches on voit une ‘ 
foule de fpeélateurs qui lèvent les, mains au ciel pour 
rendre grâces de la jufte punition exercée contre le 
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Telle eft l’explication que l’auteur donne luî-m 4 - 
me des deux carricatures. La troifieme eft le fron- 
tifpice: il repréfente l’Editeur de la Correspondance, 
recevant des mains de l’auteur les Oeufs Rouges de 
Monfeigneur. Le premier a un mafque fur le vifage, 
le fécond a l’air moribond, & fe fouleve avec peine 
fur fon lit. Un Génie en pleurs tient un cadran. Au 
bas de l’Eilampe on lit : Epitaphe de rUluJlre défunt : 
„ Dans le courant de Novembre 1771 eft paffé de 
vie à trépas, de facétieufe mémoire, l’Auteur de 

„ la Correfpondance. Il étoit Cito/en 

„ Il aimoit fa Patrie, & gémilToit de la voir dans 
Fopprejfm. 11 aimoit fon Roi avec paflSon. Il 
„ n’en a jamais parlé qu’avec le plus tendre & le 
„ plus profond refpeft. , Il plaignoit ce bon Prince, 

„ ce Prince qu’ii adoroit d’être le jouet du 

„ malheureux qui abufe de fa confiance.” 

Suit le discours de M. Sorhouet , daté du 25 Avril. 
Il eft précédé de celte Epigraphe : Qui va répondre 
à Dieu, parle aux hommes fans peur y vers de la Tra* 
gédie de Tancrede dé M. de Voltaire, Il eft dans le 
goût de la fameufe Lettre du Confeillei du Grand 
Confeil, inférée dans la aenie Partie de la Correspond 
dance , c’eft à-dire , plein de chofes , fort & nerveu^ 
C’eft un tableau rapide des manepuyres de M. le 
Chancelier, pour opérer la deftjruft\oqt du Parlement. 
L’Auteur , avec fa politique ordinaire, continue à ca,- 
relTer M. le Duc (^Aiguillon, à le fuppofe;' ipnof 
cent, & à faire regarder tout ce qui s’eft paflTé à/gg 
égard comme médité & trâmé par le Chancelier pp*ur 
le perdre. Il cherche par-là fans doute à maintenif ] 
& accroître la diviCon entre ces deux perfonnages/ 
poux les, détruire l’un par l’autre, s’il eft poQihie. 
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l^ar un rafînement.de politique, plus grand encore^ 
îl atténue aujourd’hui tes torts , du Contrôleur géné- 
ral, & comme il n’ofe rexcufer lui-même, contra- 
diftion trop manifefte avec ce qu’il en a dit précé- 
demment , il met fa défeiife dans la bouche d’un de 
fes partifans, & prétend que l’Abbé Terrai eft beau^ 
coup moins coupable que M, de Maupeou dans les 
maux qu’il a faits à la France. Que le premier pour>- 
roit du moins objefter la raifon d’Etat, fe laiflTer em- 
traîner par une néceflîté impérieufe, & prendre des 
moyens violens fur lefquels il s’eiî peut-être trom^ 
pé; mais que rien n’excufe le Ibcond d’avoir fcellé 
cet effroyable Edit de Vingtième à perpétuité, de l’a« 
voir fait paflèr à fon Parlement, & d’avoir en outre’ 
chargé l’Etat d’un Capital de dettes énormes en 
Capitaux, par les fuppreffîons qu’il a faites, & d’ar- 
rérages annuels. Ces détails font rapprochés do 
façon à ferrer le cœur de tout François, & peut* 
être de tout étranger qui les Tira. On eft fâché que 
la fin de cette Philippique dégénéré en détails vils & 
injurieux ou burlefques, fur" différens membres du- 
nouveau Tribunal , dont on n’avoit pas encore refas- 
fé l’origine , les mœurs & les talens. On y trouve 
malheureufement des fàlts.faux, d’autre^ altérés dans 
leurs cîrcqnffances e(rentié|les , qiii indiquent trop dë 
légéreté dans le compilateur à a'dôpter des méchan- 
cetés f'donf quelques-unes font plaifiintes, il eft- vrai, 
mais déparent abfolument le ton noble & vigoureux 
du reffe de l’ouvrage. 

On trouve à la fuite de tout cela," de très hiim* 
bles '& très rerpediieufes Remontrances du Parle- 
ment’ au Roi, fous la date du 25 Avril , qui font 
d’une meilleure Tlaifanteneï & cachent des véritét 
iaipoitante&L ‘ 
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A fa fin de ces Oeufs Rouges, on lit, /« Suite 
fcur le Bouquet de Monfeigneur. / . 

f 

25 Mai 1772. 

L’Arrêt du 13 Avril, dont l’objet eft d’accélérer 
& de confommer les liquidations, ne répond pas aux 
vues de M. le Chancelier; il femble, au contraire, 
les détruire, en fourniirant matière h ceux qui étoienc 
en train de revenir fur leurs pas , en s’expliquant & 
en réparant une première démarche fauffe Â>nt ils 
fe répentent, & dont l’inaftion de leurs confrère» 
leur donnoit lieu de r^retter la précipitation. De 
ce nombre eft M. fe Premier Préfident d'Ormeffon , 
qui fe trouvant depuis la démiflîon de M. d’Aligre 
le Chef du Parlement., & le premier à monter à la 
Première Préfîdence, n’a garde de renoncer à cet 
efpoir futur. 

25 Mai 1772. 

M. le Chancelier s’étant plaint au Roi que M. le 
Préfident d’OnneJJon, par de mauvaifes chicannes, 
refufoit de finir & donnoit un exemple dangereux 
au reftedu Parlement, en ce que fa conduite pouvoir 
accréditer les faux bruits qui couroient fur la reftau- 
ration de l’ancienne Compagnie, S. M. en a fait 
des reproches à M. d'OrmeJfon, Intendant des finan- 
ces , & lui a demandé pourquoi fon frere ne remet- 
toit pas fes Provifions ? Elle a ajouté qu’il y avoit 
dans cette conduite de la fidjtilité ^ de petites fines- 
fes. Ce qui a donné lieu à une Lettre au Roi de 
la part de ce Magiftrat, très ferme, très raifonnési 
& ttè» él9<juente , en date du z Mai» 
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Ce Magiftrat connoiflant le génie & les rufes de 
de Maupeou , & fe doutant que S. M. remettroîc 
.fa Lettre au Chancelier, ainfî qu’elle a fait, pour 
^cn conftater la teneur & les termes , en a envoyé en 
même temsdes Copies à M. le Duc d'Orléans, à M, 
le Duc de la Vrilliere , & à M. le Duc d'AiguiUm, 

2(5 Mai 177s. 

Le nouveau Tribunal a enrégiftré le 13 Mai une 
Déclaration du Roi, donnée àVerfailles le 30 Avril, 
par laquelle les Prévôts des Maréchaux de France, 
leurs Lieutenans & AiTefleurs, font tenus de faire 
juger leur compétence au Fréfîdial établi dans le lieu 
où les captures auront été faites. 

Le même jour il a enrégiftré des Lettres patentes , 
données à Verfailles le 7 Mars, portant Règlement 
pour les Avocats en titre d’Office du Parlement de 
Paris , créés par Edit du mois de Mai 17 71. 

Par ce Réglement il parolt qu’ils feront abfolu- 
ment diflingués des vrais Avocats, & qu’au nom 
près, ils auront les mêmes Statuts, Réglemens.& 
df&ciers que ci-devant lorfqu’ils étoient en Commu- 
nauté de Procureurs. 

27 Mai 1772. 

M. le Maréchal Duc de Richelieu, quoique repu, 
gnant beaucoup à Ton voyage de Guyenne, e(t obli* 
géde partir pour remettre la tranquillité dans ceGou* 
vernement fort agité par la levée de bouclier du 
Parlement de Bordeaux. Il parolt que le Minille. 
re> après différens Coofells, % réfolu d’anêter la 
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fermentation naîflante de cette Compagnie qui , fi 
l’on en croit les Politiques , a été excitée fous main 
par ce Gouverneur, ainfi qu’on l’a raconté; on eft 
curieux de voir comment il s’en tirera. Au refte U 
ell accoutumé à fouffler le froid & le chaud. 

27 Mai 1772. 

Rien de plus plaifant que les Remontrances pré- 
tendues du Parlement , inférées à la fin des Oeufs Rqu» 
ges , fous la date du 25 Avril. 

Ce Parlement , après y avoir exalté fes Qualités, 
Droits, Prérogatives, &c. & furtout fon utilité dans 
l’Ordre Politique, avec beaucoup d’emphafe & dans 
un ityle vraiment Oriental , fe plaint que le Contrô- 
leur général veuille retenir les deux Vingtièmes fur 
les Gages des Offiders de cette Compagnie, quoiqu’ils 
ne fuffifent , d’après le calcul même du Chancelier, 
qu’à leur étroit néceflaire, y compris, il efl: vrai, 
tous les articles , même celui des filles. 

On y fait valoir le zele avec lequel cette Compa- 
gnie a déjà enrégifiré tous les impôts qui lui ont été 
préfentés, & fa difpofition fincere à enrégiftrer tous 
ceux qu’on lui offrira. 

Pour accroître davantage cette ardeur patriotique,' 
on y propofe de donner un Ecu par tête à chaque 
membre pour chacun des Edits Burfaux qui vien- 
dront jufques à la concurrence de quinze cens, & de 
paffer le refte gratis. 

On y ajoute qui fî S. M. vouioît y faire pailler 
environ 20000 Arrêts du Confeil que le vieux Par- 
lement avoit refufé d’enrégiftrer, MM. feront très 
Wnpreflës de donner cette nouvelle marque d’aitan 

f 7 


Digilized by Google 



( 13 + ) 

chement au Roi, & toujours moyennant une légère 
rétribution. 

28 Mai 1772. 

Un nouveau coup de foudre vient de frapper 
grand nombre de gens de finances. II eft manifefte 
aujourd’hui qu’on a porté au nouveau Tribunal un 
^ Edit de fuprefïïon de 74 Payeurs des Rentes , & un 
de recréation de 30 feulement. Les premiers ne 
feront rembourfés qu’à des époques éloignées, & 
'qu’il fera aifé de reculer à raifon de leur comptabî. 
lité. Les autres feront obligés de fournir chacun 
une augmentation de finance de 175,000 Livres; ce 
qui, joint à layaleur de leur charge, déjà de 425,000 
Livres, en forme un objet de 600,000 Livres. En 
forte que les officiers confervés fe trouvent prefque 
auffi malheureux que leS fupprimés, au moyen de 
cette nouvelle vexation. On parle en outre d’autres 
dlfpofitions relatives à leurs fonftions , qui les gêne- 
Tont infiniment, mais qu’on ne connaîtra au jufte 
que lorfque l’Edit paroîtra. 

29 Mai 1772. 

Tous les Patriotes font allarraés de la perte pro- 
chaine & inévitable de M. Goijlard, Confetller de 
Grand’ Chambre, auquel onrefut'oit impitoyablement 
fon retour à Paris , qui a été obligé de prendre fus 
lui cette démarche , & va trop bien en attefter la né- 
ceflité par fa mort. 

• • . 29 Mai 1772. 

On a remarqué que M. Lambert , Maître des Re- 
quêtes , mais ancien ConfeiUer au Paileiaeiit > ur» 
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des plus 2élés de c^te Compagnie & qui, maîgré 
fon intromiffion au Confeil, contre l’ufage, n’avoit 
lien perdu de fes fentimens patriotiques , ne s’étoit 
prêté à aucun des arrangemens du Miniftere, depuis 
l’exil du Parlement, n’avoit jamais paru au Palais,. 
& étoit refté cônftamment à fa terre, comme sMl-eut 
été exilé lui-même. Depuis les bruits qui ont couru 
fur les Négociations relatives au rétabliflèment des 
chofes, on. a obfervé qu’il étoit de retour, qu’il fe 
montroit, qu’il voyoit les Miniftres, & cela a cori- 
Êrmé les conjeftures de ceux qui le connoiflent; ils 
en augurent quM y a toujours quelque Négociatioa 
fur le tapis. 

ap Mai 1772. 

Le Pïocureùr-Sjmdic des Etats de Bretagne a mfi 
oppofition à l’enfégirtrement de l’Edit des deux 
Vingtièmes par le Parlement, comme illégal, l’im- 
pôt n’ayant pas encore été confenti par la Province, 
Ce Tribunal, au lieu de recevoir l’oppofition, n'y 
a pas fait droit, & a renvoyé les 'parties à fe pour- 
voir par devant qui il apparilendroit : fur quoi la 
Commiflîon- intermédiaire a dreffé une proteHration 
dont elle a envoyé une expédition A M, lé Duc de 
la Friiliere, Sécrétaire* d’Etat, -ayant le départe» 
ment de la Province; beaucoup de Gentilshommes 
y ont déjà adhéré , dit-on., & tout cela prépare des 
Ltats très orageux» ■ 
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29 Afin 1772. 

Lettre de M. d'OrmeJJon au Roi. 

Sisï, 

^ Ce que Votre Majefté a eUhla bonté de dire à 
mon frere , il y a peu de jours , feoible m’offrir 
l’heureufe occaGon de faire parvenir jufqu’à Elle- 
même le très humble hommage de mes fentimens. 
Je fuis pénétré de ceux qui ont toujours animé mes 
peres, Tamour de l’honneur de du devoir, la foumis- 
Gon la plus entière à mon Souverain. Depuis 34 ans 
que Votre Majefté m’a fait la grâce de me revêtir de 
différens Offices, dont les fondions m’ont foiivent 
approché de fa perfonne, j’ai joint, à ces premiers 
fentimens , cette vive & profonde reconnoiffance 
qu’infpirent fes bien&its, & cet attadiement refpec- 
tueux qu’on refpire fans ceffe auprès d’Ëlle. ” 

„ Voilà, Sirs, quels ont été toute ma vie les 
feuls mobiles de ma conduite ; voilà ce qui m’a tou- 
jours di6lé le langage auquel Votre MajeGé a daigné 
quelquefois prendre confiance, comme à celui d’un 
cœur qui eft zélé pour fes vrais intérêts. Elle n’i* 
gnore pas que je fuis incapable.de ces crimes pour 
lefquels les loix dépouillent les MagiGrats de leun 
offices : je ne fuis pas non plus affez ingrat pour 
abandonner volontairement une dignité que je tiens. 
Sire, de votre choix, gage honorable de vos bon- 
tés, titre glorieux de dévouement à votre fervice; 
elle ne fçaurolt ceffer d’être cbere & facrée pour moi 
jufqu’au dernier de mes jours.” 

„ Votre volonté, Sire, a été que les ofiSces n’eus- 
fent plus de finances à l’avenir; j’y ai obéi eu faifant 
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liquider celle de ma charge : tout le monde fçalt que 
1.1 vénalité eil un établiflement arbitraire qui , formé 
par une taxe, s’abolit pa^ le feul rembourfement, 
& qui ne tient ni à la fiabilité des offices , ni à l'es* 
fence des Corps de Magiflrature. Mais on ne fçait 
pas moins, j’ofe le dire, que je n’eufle jamais con- 
fenti de porter atteinte à l’une ou à l’autre. ” 

„ C’efî cependant. Sire , pour opérer leur définie* 
tion , c’efl pgur la confommer par un aâe de notre 
propre maüi, qu’on veut nous contraindre à cette 
remife de nos proviûons, qui ajoute â la liquidation, 
dans Tes efiFets, ce qu’elle ne renferme point dans 
fon principe, & ce que jamais la mienne n’a pu len* 
fermer dans fon intention. ” 

,, Il femble d’abord que cette remife ne foit. qu’un 
a^e pafCf & muet qui n’exprime aucun engagement, 
mais on nous feroit bientôt fentir qu’on le tient poux 
un aéle équivalent aux démiffions les plus volontai- 
res & ks plus folemnelles, & pour une abdication 
formelle de tout droit de réclamation contre la perte 
de notre honneur & de notre état. ” 

„ Que de réfiexions. Sire, j’aurois ici à mettre 
fous les yeux de V. M ; fl je ne craignois , en inté- 
refTant fa juflice, de fatiguer fon attention 1 Qu’il 
me foit permis au moins de lui faire remarquer que 
fi l’acquiefcement à notre dellitution , auquel on es* 
faye de nous contraindre , pouvoit être un acquies- 
cement jufle, valable & légal, on n’auroit pas be- 
foin de nous faire violence par des conditions fubi- 
tes A inattendues, de nous en impofer par toutes 
les- voies de l’autorité, de nous embarrafler par un 
circuit d’aftes indireéls & forcés. On ne manqueroit 
pas de le demander ouvertement» on le Uifferolt 
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donner librement; on nous propoferoit fans détour 
une formule d’engagement précis & authentique.” 

„ Vous voyez, Sire, qu’on ne l’a pas même ten- 
té ; il n’en faut pas davantage pour faire appercevoir 
à V. M. ce qu’un cri général lui annonceroit, s’il 
pouvoir percer jufqu’à Elle; que de livrer nous-mê- 
mes nos provifions , de porter fur nos propres titres 
I une main perfide & meurtrière , ce feroit non-feu- 
•"lement nous furprendre cruellement nous -mêmes, 
mais tenter de tromper un Roi qui ne veut que ce 
qui eft jufte, de dont le cœur paternel ne defire que 
le bonheur de fes fujets. ” 

» 11 n’y a, Sire, qu’un intérêt auflî facré pour 
nous , qui puiiTe forcer tant de Magiftrats éclairés , 
vertueux & vénérables , de préférer l’exil , la dif- 
grace, les 'incommodités, & je le dis les larmes aux 
yeux, la mort même. Tout difperfés qu’ils font, 
un mouvement commun les réunit pour fervirV. M. , 
il les réuniroit bien plus volontiers pour lui plaire, 
s’il étoit poffible. ” 

„ Un ancien Magiftrat, aceufé aujourd’hui, Sire, 
avec quelques-uns auprès de V. M. de fubtilités 
de petites fineffes , mais conduit comme eux dans 
ces tems difficiles par une longue habitude de fervir 
V. M. avec franchife , ofe ici lui parler le langage 
’de la fidélité. Nous ne balancerons jamais à facri- 
fier nos fortunes & nos vies pour le fervice de 
V. M; & nous ne ferons jamais non plus aucun aéte 
qui ne foit l’expreffion de la vérité , qui ne foit 
celle d’un amour invariable pour l’honneur & le 
devoir , qui ne foit enfin celle de ces fentimens auflî 
inhérens à notre exiflence , que le zele pour les in- 
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térêts de V. M. , le refpeft profond & le parfait de* 
vouement avec lequel je fuis , 

. SlRf, , V . . 

DeVotre Majesté 

’ Le très-humble, très-obéiffant, 

' ■ • très-fidele & très-fournis ferviteur 

• ' - & fujet 

i . i ; . . ' . ■ ; ) ' 

, , D'OmeJJbn de Noyjeau. . 

I • 

A Orly, le 2 Mai 1772. 

29 Mai 177s. 

La Chambre des Comptes ayant dreffé fes RemonJ 
trances, a fait demander jour au Roi pour les lui 
porter. S. M. a indiqué hier, jeudi, à Verfailles: 
en conféquence , le Premier Préfident & deux autres 
' Préfidens ont été les po)ter. 

30 Mai 1772. 

M. le Duc de la Vrilliere ayant rendu compte au 
Confeil des Dépêches de la protéfîation de la Com- 
mifllon intermédiaire, & de la fermentation qui en 
réfulroit dans la Province, cette nouvelle y a fait 
une grande fenfation. M. le Chancelier en a pris oc- 
cafîon de faire remarquer au Roi que cet événement 
s’étoit paffé pendant & depuis le féjour du Duc de 
Ciiartrfr en Bretagne; que cela juftifioic les reprér 
fentations qu’il avoir faites^ à È} M. â cet égard. Sur 
quoi le Roi a repris v Non,'^‘c 6 iCefi pas è la préfewé 
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du Duc de Chartres qu'il faut imputer cet trmhJer, 
nais aux bruits qui ont couru, S. M. ne s’eft pas ex- 
pliquée davantage, mais on a jugé qu’elle vouloic 
parler de la runaeur générale & accréditée de la dis- 
grâce prochaine du Chancelier. 

Un des gentilshommes les plus qualifiés de la Pro- 
vince de Bretagne s’étant de tout tems dülingué par 
fon attachement au Du d' Aiguillon , a eu l’impru* 
^ dence de monter à cheval, & de fe roidre, avec 
toute la Nobleffe , pour haranguer M. le Duc de Char- 
tres \ les autres gentilshommes lui en ont fait les 
plus vifs reproches , lui ont fait fentir que fa préfen- 
ce leur déplaifoit, & ne pouvoit qu’être défagréable 
à S. A; ils lui ont enjoint de fe retirer, ils l’ont 
menacé des voies de fait les plus ignominieufes , s’il 
ne dirparoilToit; & il a fallu obéir. 

y 

30 Mai 1772. 

Le nouveau Tribunal a enrégifiré le' 23 de ce 
mois, des Lettres patentes données à Verfailles, en 
date du 5 Mai , qui ordonnent que la ville de Ver- 
ncuil & les dépendances feront & demeureront corn* 
prifes dans l’Appanage donné par le Roi à M. lo 
Comte de Provence, 

I 

II a enrégiftré encore , toutes les Chambres affem- 
blées, le même jour, une Déclaration du Roi, 
donnée à Verfailles le 8 Mai, qui fur le compte que 
S. M. s’eil fait rendre de la manutention des Recet- 
tes générales des Finances , & des Recettes des Tail- 
les & autres impofîtions , tant des pays d’Eleélions 
que des pays d’Etats ; & fur ce qu’elle a reconnu 
que les comptes que rendent annuellement les Rece- 
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veurs généraux aux Chambres des Comptes contien- 
nent les mêmes objets de llecette que ceux employés 
dans les comptes des Receveurs des Tailles de leur 
Département, & que ces derniers ne font affujettis 
à cette double comptabilité, qu’à raifon du paye- 
ment qu’ils font chargés de faire des Rentes & Inté- 
rêts allÉgnés fur les Tailles de leur Eleétion 

Elle a penfé qu’en chargeant les Receveurs généraux 
des finances de l’acquittement desdites Rentes & In- 
térêts dans le lieu de l’AlIignat porté par la quittan- 
ce de finances & confcrvant par - là auxdi tes Rentes 
ou Intérêts le régime des Coutumes des Eleélions 
fur lefquelles l’affiette en eft faite, elle pourroit fup- 
primer, comme inutile, la comptabilité en la Cham- 
bre des Comptes defdits Receveurs des Tailles, de 
maniéré qu’ils n’ayent plus de compte à rendre de 
leurs recettes qu’au E.eceveur général de leur Géné- 
ralité ou Département En forte que S. M. fe 

trouvera en état de foulager fes finances de fommes 
confidérables dont elle faifoit annuellement les fonds 
pour les épices & frais de toutes ces comptabili- 
tés En conféquence , fupprirae la comptabilité 

des Receveurs des Tailles , &c. 

Le furplus de la Déclaration contient les difpoli- 
tions nécelTaires , tant pour pourvoir à la maniéré 
dont ce revirement doit fe faire, qu’aux époques oîi 
il commencera , & autres objets d'icelle. 

31 Mai 1772. 

On n’efl point en général auflî content des Oeufs 
Rouges que des autres Parties de la Correspondance. 
Les raifonnemens n’y préfeaient neuf, &\es' 


Digilized by Google 



( 14 » ) 

plaifanterîes ne font pour la plupart que méchantes 
fens être gaies: elles ne portent pas d’ailleurs fur 

des chofés eflentielles On reproche à l’auteur 

d’avoir croqué cet ouvrage-ci , de n’avoir pas profi- 
té des contradiftions , des abfurdités , des fuites ef- 
froyables que préfentoit l’œuvre deM. le Chancelier, 
des anecdotes dont il auroit pu enrichir fa Collec- 
tion. Beaucoup de gens n’aiment pas non plus qu’on 
y ménage tant l’Abbé Terrax ; & les dévots Janféui- 
ftes ont été révoltés de l’indulgence qu’on y témoi- 
gne pour Madame la Comtefle Dnbarri , ainli que 
pour les Jéfuites qu’on femble n’ofer nommer. 

On a oublié de dire que dans le frontifpice, 

I qu’on juge avoir été gravé par un amateur, ainfi que 
les Eftampes, l’auteur mourant de la Correspondance 
a auprès de lui un petit panier d’œufs rouges enlumi- 
nés, tics bien fait. 

31 Tidai 1772. 

Les Payeurs des Rentes, tenant par eux ou par 
leurs AfTociés, Créanciers, &c. à une grande partie 
de la ville, il en a réfu'té une clameur lî vive & (1 
multipliée qu’on croit que le coup eft fufpmdu, & 
n’aura lieu qu’en partie. D’un autre côté, on pré- 
tend que le nouveau Tribunal eft venu à l’appui, 
en obfervant que 30 Payeurs reftans ne pourroient 
fuffire à faire le fervice de la ville. 

31 Mai 1772. 

Dans la Gazette de France , No. 43 , du vendredi 
29 Mai , on trouve la traduéfion de la Sentence ren- 
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due contre Struenfée f ainfi que les griefs qui lui font 
imputés : & la peinture des défordres qui en ont ré- 
fulté dans llAdminillration, dans la Juftice, & dans 
toute l’Economie intérieure du Dannemarck, eft fi 
reflemblante à ce qui fe pafle ici, que la populace, 
même en fait l’application. On a été fort furpris des 
détails qu’on a donnés à cet égard , & qu’on pouvoit 
fe difpenfer de faire. Les Politiques veulent que ce- 
la n’ait point été fait fans defîein, ils attribuent la 
méchanceté à M. le Duc d'Æguillon, qui, en fa 
qualité de Miniftre des Affaires Etrangères , a la prin- 
cipale infpeélion fur les papiers de nouvelles publi- 
ques, & qui méditant depuis longtems la perte du 
Chancelier , n’eft pas fâché d’entretenir la haine gé- 
nérale par des allufions & des applications fenlîbles. 

icr Juin 1772. 

La Lettre du Préfident d'Ormeffon au Roi parole 
imprimée, en forte qu’on n’en révoque plus en doute 
l’authenticité. On pr^end qu’elle eft venue à con- 
tretems; que le Chancelier s’étant trouvé chez le 
Roi, lorfqu’elle lui a été remife, S. M. l’a donnée 
au Chef de la Juftice, fans la lire; que celui-ci la 
lui a commentée à fa maniéré, & a aigri l’efprit du 
maître contre les Magiftrats. On croit qu’il y avoit, 
une partie liée, & que fi elle eût eu quelque fuc- 
cès, les autres Préfîdens & Confeillers prétendus li- 
quidés dévoient fuivre, & adhérer aux fentimens du* 
Préfident. Le vent ayant changé on attend une oc- 
cafioi) plus favorable. 
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!« Juin 1772, 

Les foupçons fe renouvellent à l’égard de M. le 
Duc d' Aiguillon; des gens quî fpéculent de fang 
froid veulent qu’il foit l’auteur de la Correspondance ^ 
ou qu’il contribue beaucoup à cet ouvrage. II paroît 
difficile en effet -que le fecret de fa compofition, de 
fon impreffion , de fa diftribution , fe foutienne aufïï 
entier depuis fon origine , & à tant de reprifes dif- 
férentes, fans le concours de protefteurs très accré- 
dités. Le ménagement avec lequel ce Miniftre y 
eft traité depuis le commencement fortifie beaucoup 
la conj’eftiire , & la conduite de celui-ci dans le refte 
annonce une antipathie confiante contre le Chef de 
la Juftice, qui certainement a une caufe^ 

1 er Juin 1772. 

On prétend que l’anecdote inférée dans les Oeufs 
Rouges t concernant la naiffance de M. l’Abbé de 
Beaumont , neveu de l’Archevêque de Paris , Cha- 
noine de Notre Dame & Confeil 1er- Clerc au nou- 
veau Tribunal , fait obflacie à fon inftallatlon à Veri* 
failles , en qualité d’Aumônier du Roi , jufqu’à ce 
qu’elle foit éclaircie. On y dit que fa mere étoit 
une certaine Bajlidette de Cahors, fœur germaine 
delà fameufe Parix, cette entremetteufe fi renommée 
dans fon tems, qui avoit monté fon métier fur le 
plus grand ton, & s’eft acquife en ce genre-Ià une 
réputation à laquelle n’ont pu atteindre depuis celles 
qui l’ont remplacée. 


a Juin 
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^ a Jttîn 1111. 

M. de Nicohî , le Premier Préfident de la Chambre 
des Comptes, dans l’audience qu’il a eu jeudi dernièr 
du Roi, après avoir préfenté les Remontrances, a 
parlé des diminutions de revenus qu’éprouvoit la 
Chambre par les fupreflîons nouvelles & autres ar- 
rangemens; il ayolt un état détaillé des émolumens 
de fa charge, où comptant de clerc à maître avec 
S. M. il a établi que cette charge qui lui coûtoic 
520,000 Livres , rapportoit annuellement 27000 L. 
Sur quoi le Roi a répondu : c’eji bien peu de chofe, 
M le Chancelier, le Contrôleur Général & le Duc 
de la Vrilliere étoient préfcns à cette audience. 

M. de Nicolaï c(î allé enfuite, fuivant fon ufage, 
voir tous les Miniftres, où i! a parlé de nouveau 
de ce qu’il avoit dit au Roij ce qui a fait une gran- 
de fenfation à Verfaüles. 

On a trouvé à Paris cette difeuffion d’intérêt peu 
noble de la part d’un Chef de Cour Souveraine, qui 
ne doit être animé que par l’honneur, & qui au lieu 
de s’occuper des diminutions de fa fortune & de cel- 
le des membres de fa Compagnie, auroit dû ne parler 
uniquement que des maux généraux qui affligent la 
France , du renverfement des Loix & de la Con- 
ftitution de l’Etat. \ 

2 Juin 1772. 

La Compagnie des Payeurs de Rentes e(l allé par 
Députation à l’audience de M. le Contrôleur géné- 
ral lui porter fss doléances fur l’état affligeant o'i 
elle va fe trouver, tant par la fupreflion du grand 

^ome lil, Q 
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nombre d’entr’eux que par l’augmentation de finance 
que les reftans feront obligés de fupporter. Ces do« 
lérnces très piteufes , écrites fans nobiefle , même 
avec baflelTe, n’om produit aucun effet fur le Mi- 
aiftre impajfible des finances. 

2 Juin 1772. 

On raconte la maniéré dont les Oeufs Rouges 
font parvenus à M. le Chancelier, qui les a en. effet 
bien & difement payé , ainfi qu’on l’en menaçoit dans 
la Lettre à Jacques de Vergés. Une efpece de jar- 
dinier eft venu avec quelque chofe fous le bras de- 
mander à lui parler : il a dit que c’étoit un paquet 
qu’il apportoit à Monfeigneur de la part des Dames 
Carmélites de St. Denis: introduit auprès de lui il 
lui a fait le même compliment, en ajoutant que 
c’étoit un panier de petits pois, les prémices de leur 
jardin. Ils étoient encore très rares. M. de Maupeou 
a fait ouvrir le panier en fa préfence ; on a trouvé 
en effet des pois en coffe , il a ordonné qu'on donnât 
ï2Liv. à ce malheureux, qui s’eff en allé bien vite. 
Les petits pois portés à la cuifine pour les accom- 
jnoder , il s’eft trouvé au fond un paquet à l’adreffe 
4 e Monfeigneur: il contenoii les Oeufs R'utges, avec 
des Eftampes encore plus grandes que de coutume, 
pour qu’il ne perdit rien des petits détails qu’elles 
contiennent. 


S Juin ippi. 

Mandement de Mor.feîgneur l*jlrchevêqiie de Paris, 
qui pre fait l'^njage des O.iifs Rouges, à commencer 
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âii vendredi dans l'Oslave di l’Anetifton inclufivement 
jufqu'à la RéfureSion des morts exclujîvement. * 

Telle eft une nouvelle facétie où l’on parodie in. 
diftinftement les pieux Mandemens de M. l’Arche, 
vêque & les refpedables Arrêts du nouveau Tribunal 
& les faintes l!.critures , ou l’on dénigre les osuvres 
de M. le Chancelier & l’on injurie fortement cer* 
tains membres de Magiftrature , fuppôts de cet illu» ' 
lire Chef. 

On. fent au furplus que l’on continue à jouer fur 
le mot & que cette Profcription d'Oeufs Rouges 
tombe fur la Brochure qui porte ce titre, & non fut 
Its njufs que par un ufage antique & puérile les 
fruitières & autres gens de la halle barbouillent de 
pouvpie, depuis Pâques jufques à la Pentecôte , pour 
ainufer les en fan s & la populace. 

3 Juin 1772. 

M. le Contrôleur Général reçoit joimiellement 
des alTauts de gens de la cour qui le follicitent en 
faveur de divers payeurs des rentes qu’on voudroit 
faire conferver, mais il refufe impitoyablement tout 
le mon le. Madame la Dauphine n’a pas eu plus 
de crédit. On rapporte qu’à l’égard de l’un de ceux 
en faveur desquels on chcrchoit à exciter fa coin* 
mifération par le dénuement abiblii où il allolt fe 
trouver, il a répondu qu'il porte un moufquet. 

L'Edit a été préfenté hier aux Chambres affem- 
blées du nouveau tribunal. Il a été nommé des 
CommiiTaircs pour l’examiner , & rendre compte de 
leur travail jeudi 4 de ce mois. 

G i 
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Le grand grief qu’on impute à ces payeurs de* 
Tentes , c’eft d’être en retard pour les payemens , en 
forte qu’il eft démontré qu’ils ont reçu fur l’année 
palTéeplus de fept millions de plus qu’ils n’ont payé. 
A quoi l’on répond qu’il faut faire le procès en réglé 
à ces financiers comme coupables de Péculat , ce qui 
fieroit exemple & fatisferoit le public, au lieu que 
la punition prétendue qu’on exerce aujourd’hui en- 
yers eux, n’ayaht ni forment carafteie,eft une inju- 
flice véritable. 

4 ^ttin 1772. 

On ne fait point une fuprelTîon, quePallarme gé- 
nérale ne fe porte fur les différens Corps analogues 
à celui que le Contrôleur Général tourmente: la 
vexation qu’éprouvent aujourd’hui les payeurs des 
rentes, porte l’allarme chez les Grands Maîtres des 
Eaux & Forêts , & les Receveurs Généraux des Do- 
maines & Bois , menacés depuis longtems , & qui 
craignent enfin de voir éclater la bombe. 

4 1772- 

M. l’Archevêque de Lyon, autrefois homme de 
Cour & qui lui avoir donné plus d’une fois des 
marques de fon attachement, paroît fe répentir d’a- 
voir trahi fon Corps en plufieurs occafions , & fur. 
tout de s’être ligué contre M. l’Archevêque de Pa- 
ris : convaincu aujourd’hui que le plus beau rôle 
que puifle jouer un Prélat, c’cft de défendre la Re. 
ligion & le Clergé, ii s’eft réuni à M. de Beaumont^ 
il prend avec lui en main la caufe des Corps Reli- 
gieux qu’on veut opprimer & furtout celui de 1 Or- 
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lire de St. Ruff, diflbus déjà p^r une BuHe du Pa- 
pe, & dont les biens ont été réunis à l’Ordre de 
St. Lazare. Cet Ordre & fes Bénéfices étant dans 
fon diocefe » il croit en devoir foutenir rpécialement 
l’exiftence , & prouver que la Bulle eft fubreptice. 
En conféquence, malgré fes prétentions de ne pou- 
voir être de ralTemblée du Clergé, parce qu’il fe re- 
garde comme fupérieur à elle en fa qualité de Primat 
des Gaules & juge né des conteftations qui pourroient 
s’y élever, il s’eft fait nommer Député de la Pro- 
vince dè Lyon , après avoir fait toutes fes proteila- 
tions ou rélérves concernant fes droits & prééminen- 
ce prétendus. Il fe déclare d’avance comme oppo- 
fé décidemment à M. ^Archevêque deTouIoufe, qui 
eft auflî de l’aflèinblée & l’un des plus ardens pro« 
moteurs de la deflruélion des moines , puifqu’il eft à 
la tête de la Commiffion qui les inquiété & les tour- ‘ 
mente depuis longtems. 

M. e/e Montazet eft un Prélat très inftruit, très 
éloquent, & bien propre à combattre -M. l’Arche- 
vêque de Touloufe,' qui a peut-être plus d’efprit, 
de fineffe & de brillant, mais moins d’érudition & 
de connoiflànce des Loix Eccléfiaftiques. Au refto 
on croit que M. le Cardinal de la Roche ^ymond, 
qui doit préfîder l’Aflemblée, rit fous cape des pré- 
paratifs des deux Prélats, & fe difpofe à rendra 
leurs tentatives vaines. 

5 Juin 17^U 

M. le Maréchal Duc de Richelieu fe difpofe- 1 
ptirtir inceftamment pour fon Gouvernement de 
Guyenne. M. le Chancelier cherche à capter f» 
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bienveillance par toutes fortes d’égards; il a afliiré 
la ville de Bordeaux &-les Corps de Magiftratme 
qu’ils übtiendroient tout ce qu’il voudioient par l’en- 
uemife du Maréchal. 

5 Juin 1772. 

On cherche à faire argent de tout dans ce pays-ei. 
Depuis longtems on plaifantoit du projet d’une Com- 
pagnie qui fe propofe pour avoir le privilège exclu- 
fif du Ramonage des Cheminées: fon objet apparent 
eft rutilité publique en réinédiant aux fuites fàcheu- 
fès du feu. Tout propriétaire feroit aftreint à la vi« 
fite de fes Cheminées par gens prépofés à cet effet. 
On fent aifément qu’il y auroit une taxe, qui feroit 
de é» S & 4 fols par Cheminée, fuivant les Etages. 
On veut aujourd’hui que M. le Contrôleur Général 
• prête l’oreille aux propofitions de 'ces Entrepreneurs, 
qui offrent de donner une fomme pour avoir ce pri- 
vilège exclulîf en queftion. 

5 1772- 

D’après l’Edit fur le Marc d’or les Fermiers Gé- 
néraux étoient tenus de payer le quarantième de leurs 
fonds portés aujourd’hui à 1,560,000. Sur leurs re- 
préfentations ce droit eft modéré à 36,000. 

S Juin 1772.. 

L’Edit de fupreflîon des 74 Charges de Payeurs 
des rentes, ainfî que de leurs Contrôleurs, a été en- 
légiftré hier au nouveau Tiibunal ; ce qui confomma. 
ia, confteitiation de cette Compagnie., ^ 
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6 Juin 1772. 

On a public ces jours «ci des Lettres patentes, 
données A Verfailles le 3 Avril , enrt 5 giftr( 5 cs au nou- 
veau Tribunal le 5 Mai , portant Réglement pour la 
SenechaulTée de Lyon, à l’égard des conteflatioi^ 
élevées anciennement entre le Lieutenant Général 
les Confeillers audit Siégé concernant leurs fonaions 
réciproques; conteftations que rLdit de Scptein re 
portant fuprefîlon d’offices & réglement pour cette 
jurifJiction , n’avoit pas prévues ni éteintes. 

Le 1er. Juin le nouveau Tribunal a cnrégffiic d au- 
tres Lettres patentes, données à Veifailles le 8 Avril, 
qui ordonnent que la furféance portée par déclaia- 
tion du ao Février 1725 , foit levée & ôtéè en ce qui 
concerne l’abbaye du Gard, mife en Itconomat par 
Arrêt du Confeil du 30 Mai 1771; en conféquence 
que durant la vacance de ladite abbaye, les procès 
peiidans , pour raifon des biens diOiLâ qui peuvent 
lui appartenir, puiflent être pourfuivis par l’Eco- 
nome général du Clergé, ou par les parties qui pour-, 
roient y avoir intérêt, &c. 

Le même jour il a enrégidré d’autres Lettres pa- 
tentes données le 22 Mai A Verfailles, portant no- 
mination des Officiers Municipaux de la ville de 
IDîeppe,&; deftination du prix de la Finance de leurs 
ofiicîs aux réparations qui font à faire au Fort de 
ladite \ali’e. 

7 Juin 1772. 

L’Edit du Roi concernant les Payeurs des Rentes 
ne porte pas ftipreffion de 74, comme on l’avoit 
annoncé, & récréation de 30 feuleojent j U porta 
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S<*duflion; il a été donné à Verfailles au mois de 
A'iai, & enrégiftré au nouveau Tribunal, les cham- 
bres afTemblées, le 4 Juin. 

Il eft dit dans le Préambule que l’attention que 
donne S. M. aux difFérentes parties de l’adminiftia- 
tion de Tes finances & l’intention dans laquelle Elle 
eft de les améliorer fuccefîivement, l’a déjà portée à 
fuprimer par un Edit du mois de Mars dernier plu- 
Ceurs Tréforiers & payeurs dont les fondions pou* 
voient être utilement remplies par d’autres Officiers 
déjà exillans;que les Rentes fur l’hôtel de la bonne 
ville de Paris augmentées par les Emprunts.... ont 
fervi de motif pour multiplier le nombre des Pa- 
yeurs des Rentes. . . . maintenant qu’Elle eft vérita- 
blement occupée d’augmenter fes revenus & d’étein- 
dre fes dettes par des rembourfemens Elle a 

penféqü’à l’exemple de ce qu’a fait fon augufte Pré- 
décefteur en 1714, elle pourroit réduire le nombre 
<ves Payeurs.... d’autant que la mafle defdites Ren* 
tes diminue chaque année par l’ertinélion des Ren- 
tes Viagères qui en font la plus grande partie. Elle 
efpere que les 30 Payeurs & Contrôleurs confervés 
en vertu du préfent Edit, ayant un exercice plus 
important, fe livreront entièrement à leur état, & 
qu’en fe conformant à ce qu’elle preferit pour rendre 
leur fervice plus exaél & moins lent... les proprié* 
taires defdites Rentes n’efluyeront ni difficulté ni re. 
tard 

Suivant cet Edit le rembourfement des 44 Payeurs 
[ foprimés & de leurs Contrôleurs doit s’opérer, tant 
par un fupplémentde firance de 175,000 Liv., auquel 
font aftreint les 30 Confervés, & de 88, 000 Liv. pour 
liîu?s Conltôleurs, que par la réduélion du nombre 
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des Comptes , ainfî que l’économie dans les Taxa- 
tions dés fuprimés ; en forte que S. M. compte trou* 
ver dans la chofe môme des fommes qui ibrviront 
è éteindre des offices onéreux à Tes finances , & plu- 
tôt nuifibles par leur nombre qu’utiles à un fervice 
dont Elle maintiendra toujours avec foin l’exaélitudo 
& la promptitude. 

Cet Edit fort long contient 20“^ articles qui déve- 
loppent l’efprit du Préambule : les principales difpo» 
filions font que les fupplé nens de finances demandés 
aux reftans foient employés au rembourfement de» 
fuprimés , fans qu’ils puifTent l'être à aucun autre objet 
ni avoir d’autre deftination ; lefdits Payeurs n’eii 
pourront cependant recevoir la totalité , qu’après 
l’apurement de leurs comptes, &c. & les Contrôleurs 
après avoir remis leurs contrôles au greffe de la 
Chambre des Comptes. Elles contiennent une dif- 
cipline particulière pour les pa]remens des Rentiers , 
& pour la comptabilité des Payeurs; elles fixent irré- 
vocablement les épices des comptes defdits Payeurs 
réfervés à la fomme de 8000 Liv. pour chacun , à quel- 
que fomrae que puiffent monter les fonds des Rentes. 

Dans le Régiftrement il eft dit : „ Et fera le Seigr. 

» Roi très humblement fupplié de donner les ordres 
J) néceffaires, pour que les Payeurs dont les offices 
^feront fupprimés en exécution du préfent Edit^ 

J, foient entièrement rembourfés de toutes les foin/ 

„ mes que chacun d’eux juilifiera avoir payées pou» 

„ jouir de fon office , confirmément A l’Edit du 
n mois de Janvier 1Ô34, & que les fommes uéces- 
„ faires pour completter le rembouifement defdits 
yf offices fupriraés feront remifes à chacun defdits of- 
fiâerg fuprimés , auffitôt après la reddition appu- 

G s. 
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M nement & corredion de leurs Compres , & fcns. 
„ approbation des Edits, Arrêts du Confeil & aut^es^ 

, n non enregiftrés à la Gour. . 

S Juin 1772. 

On a parlé de nouveaux droits établis fur les 
étoffes de laine & de foye , dont s'étoient rédimés 
les fix Corps de Marchands de la bonne ville de. 
Paris, moyennant une fommc de dix-huir. cens mille 
Livres qu’ils ont été autorifés à emprunter. Ils ont 
fait des Repréfertitions fur ce qu’une perception 
aulïï forte telle qii elle étoit fixée par le nouveau ta» 
lif, pourroit, dans les préfences drconflanccs, pré- 
judicier au progrès des différentes branches de 
Commerce defdits Corps & Communautés , & au. 
fuccès des Manufadures fubfîflantes dans cette Capi- 
tale... l’abonnement a été réduit à i, 500,000 Liv. 
En-conféquence l’Arrêt du Confeil du 20 Mars avec, 
le tarif y annexé a été revêtu de Lettres patentes, 
données à Verfailles ledit jour, avec de nouvelles 
Lettres patentes du 31 Mai, données aufli à Ver- 
failles, portant modération du tarif des Droits fur 
les Etofiés -Sc Marchandifes de Draperie & Mercerie.; 
àc. & le. tout a été enrégiftré au Nouveau Tribu- 
nal, le 4 Juin, les Chambres aflemblées, à la charge- 
que les Droits annoncés au 'J arif ne pourront être 
p.ôrçtis au delà du terme néceflaire pour parvenir à- 
opérer le rembourferaent des Capitaox, au payement' 
des arrérages defquels.lerdfts Droits font affedés, n’i 
Êtro employés à aucun autre objet, à l’effet de quoi,- 
le.- Compte de la perception, d’iceux fera pré fenté* 
tdlaque anuée en la Coutj pour y être flatué ce- 
qi^'ü.aî^aniendxa.. 
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8 dudit. 

On cite beaucoup une Lettre de M. le Contrôleur 
Général à M. le Duc de Noailles , à l’occafion d’un 
Payeur des Rentes pour lequel ce Seigneur intercé- 
doit le Miniftre , qui y plaint le fort du fiipriiné, mais- 
s’annonce comme obligé par fon état d’améliorer les 
revenus du Roi, & qu’il ne peut le faire fans beau- 
coup de changemens ; il déclare que celui-ci n’efl: paS' 
le dernier. Ce qui renouvelle les terreurs de quan* 
tité de gens. La Chambre des Comptes furtout effc 
dans de grandes allarmes , outre les retranchemens 
qu’elle éprouve dans fes revenus , on parle d’une 
diminution de fes Membres. Il efl: encore queftion 
d’un immenfe projet, par lequel on anéantiioic les 
Receveurs des Tailles, les Receveurs généraux des^ 
Finances, & même les Fermiers Généraux, & le 
tout feroit mis en régie; mais celui-ci veut mûiic 
quelques années & ne peut éclore qo’au renouvelle- 
ment du Bail. 

9 Juin 1772.’ . 

Depuis un an le Roi n’avoit nommé aucun Cor-- 
don Bleu; on a cru que c’étoit par égard pour M. 
le Duc de Bsurbon, qui étant .d’^ge. compétent n’a; 
pu jouir encore de cette faveur par l.a di^race oîr 
font les Princes. On fe flattoit qu’.I hv Fenfecôte 
il n’y auroit rien de nouveau; mais on arvu avec fur- 
prife éclore cinq nouveaux Chevalier dts Ordres du; 
Roi, favoir: M. le Marquis de CroiJJ'y, M. le Duc 
de Trefmes, M. le Marquis de Sourebes, M. le Mar- 
quis (Te Montmorin , & M. le Duc de yuieroi. Plufieurs’ 
avûieot des Lettres du Roi.vjui leur promeitoit d’être-' 

^ ^ é 1' î 
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«ompris dans la première Nomination , mais aiicuüi 
jje s’attcndoit à être élu ce jour-Ià, & prefque.touS' 
étoient abfens, 

t , 

/ 9 Juin 1772, 

Le 4. de ce mois le nouveau Tribunal a enrégiiTré 
des Lettres patentes , données à Verfailles le 5 Mai , 
portant que la délivrance des Coupes ordinaires des 
Bois taillis & de futaye de l’appanage de M. le 
Comte ds. Provence lui fera faite par les grands Maî- 
tres des Eaux & Forêts, ainfi qu’il avoit été réglé 
par S. M. pour l’appanage de feu lèDuc d’Or/wwj &c.- 

9 Juin 1772. 

Vendredi dernier, cinq de ce mois & furveille de 
]a Pentecôte, lo nouveau Tribunal eftallé, fuivant 
l’ufage, tenir fa féance au Châtelet. A fon retour, 
comina la Députation fortoit, une multitude à'Oeufs 
Rouges s’eft trouvée fous les pas de Magiftiats (le 
façon à embarrafler- leur marche* M. de Nicolaî^ le 
Préfident, & le Sr. Gin qui venoit après, n’ont pu« 
s’empêcher de marquer leur étonnement & leur indi- 
gnation, cette maiivaife plaifanterie paroiflant faite 
pour leur rappeller la Brochure qui porte ce nom 
& qui ne peut leur être agréable. On n’a pu favoir 
d’oîi celk venoit : il eft cependant difficile qu’on ait 
pli préparer une pareille fcene incognito , au milieu 
de 'l’affluenca. ordinaire de curieux qu‘attire cette 
céréjnonic^ 

10 Juin 1772.. 

•> ^ 

: Entre les diffiérens hôpitaux établis à Paris , il en 
«d.un qu’on nomme des Enfans rouges. If ii " 
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' été foodé en lS 3(Î , par François I, pour y élever 
pauvres enfans dont les peres & meres étrangers 
Hiouroient à rHôtel-Dieu, en ajoutant depuis qu’on 
y recevroit auifi des Enfans orphelins àfpauvrcs de; 
là JianÜeue de Paris & des villages clrconvoifins*. 

Aujourd’hui que le nombre des Enfans trouvés 
s’accroît journellement, tant par la mifere que par le 
libertinrge , fur les R'epréfentations des Direfteurs & 
Adminiftrateufs de l’Hôpital Général, on a jugé à 
propos d’exécuter le projet déjà formé fous Louis 
XIV, de réunir l’adminidration de l’Hôpital en ques- 
tion à celui des Enfans trouvés, fous prétexte de l’aug- 
mentation de revenu qui en réfultera par la diminu» 
tion du Régime; & c’eft ce qui a été ordonné par 
dès Lettres patentes, données- à Verfailles en Mai 
P772, & enrégillrées au nouveau Tribunal le 5 de 
ce mois. Des gens qui fpéculent & s’amufent de tout , 
parlent déjà d’établir un fpeélacle pour le Marais 
dans remplacement que doit lailTer ledit hôpital éva- 
cué ; ils y voudroient transférer la Comédie Italienne t 
il y a apparence que ce projet n’aura pas plus lieu 
I que celui dont on a parlé, pour la mettre dans la. 
rue lioucherat, môme quartier. On a beaucoup de 
peine à réalifer celui de la Nouvelle Comédie; 
Êiançoife, quoique indifpenfable & urgent. 

10 Juin i772i. ‘ 

Tout le monde eft fort furpris que M. lé Mar^ 
quis de. Monteynard, Secrétaire d’Etat au Dépar- 
tement de la Guerre, dont on parloit comme devant 
être Gordon Bleu à là première Nomination , n’ait 
gas leçu ceuc faveur: ce qui confirme le peu-Je.^ 
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confidiration qu'il a à la Cour, & qu’il n’y eft réelîfe- 
menc foutcnu que par le Roi, ainfi que l’a dit plai- 
ümiment S. M. 

11 Juin 1772. 

M. Franc étoit Dtputé des Etats de Languedoc,, 
qui , pour avoir tenu des propos indifcrets , il y a 
quinze à dix-huit mois, fur la Révolution du Gou- 
vernement, fut mis à la Baftdle & exilé enfuite à- 
Beziers , fa patrie : là il a eu une rixe avec un 
particulier de la ville au fujet d’un Procès. D’hon- 
nêtes gens s’étoient entremis pour les accommoder,, 
& les chofes paroiffant difpofées à la réconciliation, 
M. de Goyon, le Commandant de la ville, les avoit 
priés à dîner pour fceller cette paix , le verre en 
main; mais, au contraire, fuivant ce qu’on écrit, la 
querelle s’eft renouvellée fi vivement, en préfence 
des convives, que les aflîettes des deux adverfaires- 
ont volé réciproquement à la fuite des propos , & que 
l’adverfaire deM, Franc, en ayant été atteint, a fau- 
té fur lui & l’a poignardé avec fon coûteau , en pré- 
fence de tous les convives. Il n’a point été arrêté, 
& a pris la fuite. On écrit que M, de Goyon eft in- 
confolable, 

12 Juin 1772. 

De nouvelles Banqueroutes continuent à fe décla- 
rer: il vient d’en éclater de confidérables dans le 
Commerce de Jouaillerie : on les fait monter à plus» 
de trois Millions. 

12 Juin 1772. 

Aujourd’hui que la réparation de Madame la Com- 
tefie Duharri efl efFefluéc, on s’attend à ia Ço'or 
la. voir inceffammsnt. nommer DuchcITe. 
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Le 13 dudit» 

te Clergé a enfin obtenu un Arrct du Confe:!' 
rendu le 25 Mai, qui exempte du droit de Quinzième- 
les gens de main -morte fur leurs rentes acquifes-. 
jufqirau ler. Janvier 1765. Il paroît qu’on fe propo- 
fe aujourd’hui de leur faire donner une nouvelie 
fomme pour fe racheter de ce même droit fur celles 
qu’ils pouvoient avoir acquifes- depuis & qu'ils pour--, 
ront acquérir, 

/ 

13 dudit. 

II paroît un nouveau Supplément .à la Gazette de , 
France , No. VJ. On continue à y inférer toutes les 
anecdotes -vraies ou controuvées qu’on peut trouver 
fur les Inamovibles & autres gens de cette fequelle. 

Le peu de foin que l’auteur apporte à difeuter les 
anecdotes qu’on lui envoyé, rend ce recueil fort fus- 
peél aux gens impartiaux, & le faux malheureufement 
diferédite le vrai. 

On y parle d’un gros volume in 8®. intitulé Lettres- 
provinciales, ou examen impartial de l'origine , de la 
conjîitution ^ des révolutions de la Monarchie Fran- 
çorfe , par un avocat de Province à un avocat de Paris. 

Cet avocat, à ce qu’annonce le journalifie, efl Ig,.- 
Sr. Bouquet, Bibliothécaire de la ville de Paris, pour.'- 
la partie qui renferme les Manuferits : il prétend que • 
l’ouvrage a un air d’érudition qui pourroic en impo— 
fer aux gens fuperficiels, mais que l'inauguration de- 
Pharamond eft une réfutation anticipée des Principes 
erronnés de l’écrivain, gagide du Chancelier : H 
Paceufe de n’entendre ni le François ni le Latin , d’û- 
Ue un. crodut^eui;. de falUfiei. les auteur^^, 
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qiill cite, d’ignoraqce groflîere' de la matière qulï 
trafte. 

14 Juin 1772. 

% 

M. l’Abbé' 5 o«c 7 /flud, Confeiller du Nouveau 
Tribunal , s’étant introduit dans l’Oeuvre, le jour de 
la Pentecôte pendant le fermon. Me. Ringard, jeune 
Avocat, Marguillier en charge, le pria de ibrtir 
pour faire place à fes confrères, qui alloient arriver. 
L’Abbé Bouchaud lui demanda qui étoient fes con- 
frères? Il répondit, dts Marguiiliers Il infifta, 

en demandant , qui étoient les Marguiiliers ? 

D’honnêtes g?ns , Monfîeur , reprit l’Avocat 

D’honnêtes gens ! Eft-ce que je ne le fuis pas ? Vous 
in’înfultez; j’en porterai mes plaintes; je vous ferai 

châtier En effet, vendredi dernier, M.de 

Sartines, Lieutenant général de Police, a mandé le 
pere Ringard, Procureur fupprimé, & le fils, Avo- 
cat non rentré , & leur a dit qu’il avoit ordre de M. 
le Chancelier de leur enjoindre d’être plus circoni. 
fpefls. Us ont cru en être quittes. Mais les con- 
frères de l’Abbé Bouchaud veulent que celui-ci dé- 
nonce le fait, demain à leur rentrée , aux Chambres 
affemblées , &c. & qu’on fafl*e un exemple fur un pa- 
reil infolent. On ne voit pourtant aucun délit dans 
«ette affaire. 


TS Juin 1772. 

B paroît une Déclaration du Roi, donnée à Ver« 
fiilles le 8 Mai, & enrégiftrée au Gonfeil fupériem 
de Douay le 21 dudit, 
îd eft di£ dans le p^ambule» fat 
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de la liquidation, la totalité du prix de tous les Ofiî- 
ces de ladite Cour, s’eft trouvée monter à la fora- 
ine de i,943>iSî Livres, que l’intcmion de S. M. 
étant que les propriétaires- desdits Offices (oient rem- 
bourfés de ladite fomme, & payés exaftement des 
intérêts d’icelle, à rarfon de cinq pour cent par an, 
dixième déduit. Elle n’a point trouvé de moyens plus 
convenables ,que de deftiner annuellement à cet objet , 
une fbmme de 180,000 Livres, qui fera employée 
d’abord à payer les intérêts , & fubfidiairement les 
principaux : mais comme l'état de fes finances ne lui 
permet p as de fournir la totalité de ladite fomme , El- 
le a cru, à l’exemple de ce qui a été ftatué en cas 

femblable, en 1713, 1714 & 17^1 partie 

de ladite femme devoit être fupportée par les habi- 
tans du pays du reiïbrt de ladite Cour fupprlmée. — 

En conféquence Elle fe détermine à employer an- 
nuellement une fomme de 100,000 Livres de fes fi- 
nances , & de charger les Corps d’Etat ,. Villes, 
Bourgs , Adminifirations & habitans desdits Départe- 
mens du Refibrt de ladite Cour, de fournir chaque 
an les 8o,oco Livres de furplus, jufqu’à l’extinc- 
tion des intérêts & principaux de ladite fomme de 
*1 943 , 182 Livres. 

S. M. eft perfuadée que tous les habitans des Pro- 
vinces & Pays, dudit ReflTort, Exempts & non Ex- 
empts, Privilégiés & non Privilégiés, s’empreiTeront 
d’autant plus volontiers à fuivre & féconder fes in- 
tentions , qu’ils ont recueilli principalement le fruit 
des fonflions pénibles auxquelles lesdits Propriétaires 
& Officiers de ladite Cour fupprimée s’étoient voués, 

& qu'ils doivent jouir pareillement des avantages ré- 
ûdtans de l’adminillratioa. de la J uiUce gratuite,. 
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Suivent plufîeiirs articles, par Icfquels il apert fitie 
le rembourfemcnt desdits Offices doit s'effecluer tn 
entier dans le rerme de i6 années, à commencer de- 
puis le ler Avril 1773, jufqu’au jer Avril 1 788 , & 
qui règlent la levée & la deftination dès fonds , ain- 
C que la forme des payemens & remhourfemens. Suit 
un état annexé de 38 Offices à reinbourfer; fçavoir 
5 Préfidens à mortier, 22 Confeillers Laïcs, 2 Con- 
feillers - Clercs , i Chevalier d’honneur , i Avocat- 
général, 2 Subdituts du Procureur général, i Gref^ 
fier en Chef, 3 Greffiers, 1 Commis principal.' 

15 yuin 1772. 

M. Goejlard, Confeiller de Grand* Chambre, re- 
venu fans permiffion de fon exil , pour des infirmi- 
tés, eft mort depuis quelques jours. C'ell une nou- 
velle viftirae du zcle patriotique dont M. le Chance- 
lier n’eft pas fâché d’être débarraffé. 


16 Juin 1772. 

Hier , M. l’Abbé Bouchaud a fait la dénonciation 
aux Chambres aflemblées de l’infulte prétendue qu’il 
avoir reçue du Sr. Ringard, qui l’avoit voulu faire 
fortir du banc des Marguil fiers de St. Severin, at- 
tendu que ces places n’étoient faites que pour d'honnêter 
gens. II a ajouté qu’ayant demandé aux MarguiU 
Jiers fi c’étoit par leur ordre qu’on l’apoftrophoic ain. 
fi, ils lui avoient ri au nez. L’AflTemblée ayant pris 
cette dénonciation avec beaucoup de chaleur, il y 
a meme eu des voix pour décréter fur le champ le. 
^une homme l’avis a paiTé de mander les Gens du, 
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Tvoi, pour avoir leurs Conclufions fur le cTnmpr eî» 
les ont été à ce qu’il fut donné acle au Procureur gé- 
néral de la plainte qu’il rendoit , qu’il lui fut en 
conféquence permis d’informer; ce qui a été ordon- 
né , par l’Arrêt qui eft intervenu. Nouvelle matière 
aux rieurs , qui regardent comme une grande mal- 
adrelTe de cet Abbé de fe donner ainfi en fpeclacle. 

17 Juin 1772. 

M. Clnraudon de Ste. Maure , Confeiller au Parle- 
ment, a traité de la Charge de Préfident de la Cham- 
bre des Comptes , vacante par la mort de Mr. de St^ 
Sauveur, & vient de fe faire recevoir. Cette dé fer- 
tion parolt une lâcheté aux Patriotes, qui trouvenC 
mauvais qu’il quitte fa Compagnie dans les circon' 
fiances critiques oîi elle efi. 

20 Juin 1772. 

Le nouveau Tribunal a enrégifiré le 15 de ce mois 
des Lettres p.iten'.es, données à Verfailles le icrjuin , 
par lefquelles S. M. pour donner aux Officiers du 
Bailliage de Créci fupprimés, des marques de fa fa- 
tisfafUon & de fa juftice, Elle ordonne qu’ils conti- 
nueront de jouir, leur vie durant, des Privilèges dont 
ils jouüToient ci-devant. 

Le même jour , ledit Tribunal a enrégidré d’au- 
tres Lettres patentes, rendues aux mômes fins, con- 
eernant les Officiers du Bailliage de Bnc-Comte-P,c» 
bert ûjppriaiés. 
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20 Juin 1772^ 

On a vu fucceffivement , dans pîufieurs Gazetteu 
dô France, des relations déplus en plus abfurdes, 
concernant un Hidrojcope prétendu , dont l’oeil per- 
çant découvroit l’eau à travers les entrailles de fa 
terre. Malgré les autorités que citoit le Sr. Marin ^ 
le rédaéleur de ce Journal , le Phyficien révoquoit 
en doute ces faits extraordinaires, ou pour mieux 
dire n en croyoit rien, Pîufieurs curieux , & des 
Membres de l’Académie des Sciences , ont écrit fur 
les lieux, & par les informations qu’ils ont reçues, 
ce phénomène fe réduit à très peu de chofe. Des 
plaifans, a ce qu’il paroît , fe font égayes à fe jouer 
de la crédulité du Gazetier , & voyant avec quelle 
bonhommie il citoit les premières merveilles, ils en 
ont envoyé de plus furprenantes qu’il a également 
adoptées. 

On ne peut concevoir comment la Gazette de Fran- 
ce, ü grave, fi feche, fi froide, eil devenue tout-à- , 
coup entre fes mains un recueil de Contes de vieil- 
les, & de fables de féerie. Des politiques qui ra<- 
finent fur tout , veulent que ce ne foit pas ftns des- 
fein ; ils prétendent qu’on ne doit pas fuppofer rai- ' 
fonnablement que le Miniftere eût laiiTé pafTer tant 
d’abfurdités dans ces Annales qu’il revoit avec le 
plus grand foin, s’il n’eut voulu prêter ainfi aux fpé- 
culations des honnêtes gens de quoi fe repaître, pour 
les détourner d’autant des matières politiques, à l’in- 
ftar de ces relations fabuleufes, de ceschanfons qu’on 
fait courir les rues par des gens gagés de la Police 
ponr amufer le Peuple, On n’a pas été fâché de tiou»- 
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Tcr dans le Sr. Marin , peu Philofophe , un efprît 
fiitiple , qui fe prête de lui-même aux vues du Gou- 
vernement, 

20 Juin 1772. 

On écrit de Rouen que les efprits y font toujours 
échauffés à l’occafion du Confeii fupérieur ,• que les 
Membres de cette Cour y eifuyent à chaque inifant 
quelque mortification, & qu’on admire l’intrépidité 
avec laquelle ils réfiftent à la cabale déchaînée con- 
‘ tr’eux. L’efprit de parti y enfante continuelfcment 
des libelles, où la inédifance & la calomnie s’exer- 
cent à Tenvi, '& l’on n’ofe faire des recherches trop 
féveres des auteurs, imprimeurs, diftributeurs de ces 
ouvrages, de peur d’exciter une fédition toujours 
prête à s’allumer. On ajoute que la pofition criti- 
que de cette Province rend très circonfpeft. 

21 Juin 1772, 

Les Commis arrêtés aux Fermes, font le Sr. la 
Roche, fous-chef, & les Sr*. François, deux fubal- 
ternes; on prétend qu’on n’a rien trouvé dans leurs 
papiers, contenant feulement des liftes de gens aux- 
quels ils faifoient palfer la Correjpondance , & autres 
ouvrages de cette efpece. Ils font à la Baftiile, mais 
le nouveau Tribunal les réclame, & voudroit bien 
faire un exemple éclatant fur ces malheureux. On 
ne fçalt encore s’ils lui feront remis. 

21 Juin 1772. • 

Le nouveau Tribunal, les Chambres alTcmblées,' 

. « entendu le récit de l’information ordonnée dans 
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D’affaire de S. Sévcrin. Le Jeune Avocat a été dé- 
crété de prife de corps, & le pere, Marguillier, 
ainfi^ qu un autre Marguiliier en charge, ont été dé- 
crétés d ajournellement perfonnel. Le grief de ceux- 
ci, dit -on, eil d’avoir muldé d*une amende de 12 
Liv. leSuifle quia forcé la porte de l’Oeuvre, pour y 
faire entrer l’Abbé Bouchaud, malgré l'oppolition du 
Bedaud qui a l’ordre de n’ouvrir qu’aux Marguiliier# 
en charge ou anciens. 

^ On prétend que dans les témoins entendus , aucun 
na chargé le jeune homme fur fes propos; mais, 
comme il eft en fuite, peut-etre eft-ce la caulê du 
Décret prononcé contre lui. 

21 Juin 1772. 

Les bruits concernant la Chambre des Comptes fe 
diOipent , & ces Mrs. commencent à fe raffurer. 
Quelques-uns comptent beaucoup fur M. le Chance- 
lier , qui les veut défendre, â ce qu’ils efpcrent, con- 
tre les atteintes de M. le Contrôleur général, & leur 
faire obtenir, meme du Roi, un dédommagement 
des pertes qu’ils fouiFrent fur leurs épices. 

Les Receveurs des Domaines & Bois, qui avoient~ 
aiiili des inquiétudes , relativement aux bruits qui 
couroient fur leur compte, ont été tranquilifés par 
1 Abbé Terrai , auquel ils ont expofé leurs frayeurs. 
M. Cochin , Intendant des finances, qui a cette par- 
tie, & un grand crédit auprès de ce Miniftre, leur 
a promis de fon côté de les défendre avec tout 1« 
Zélé dont il dl capable. 
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22 Juin 1772. 

Les Coiirtifans femblent fe relayer à Chanteloup,’ 
foit comme cfpions de la Cour, auprès du Duc de 
Choifeui, foit comme pour lui rendre compte de ce 
qui fe pafle dans cette Région, dont il eft éloigné 
depuis dix-huit mois. M. le Duc de la Faliere à pei- 
ne revenu, IVI. le Duc de Noailles y eft allé; il a 
été relevé par M. le Duc ds Duras qui y cil: aujour. 
d’hui , & Ton compte que le Prince de Beauvcau 
ne tardera pas à s’y rendre lorfque fon quartier 
fera fini. 

On prétend que le Roi a demandé à M. le Duc 
de Noailles t de retour de Chanteloup, comment fe 
porioit Choifeui, s’il s’amufoit bien? 

On fait aujourd’hui l’honneur à M. de Chofcul 
d’attribuer fa difgrace à un plan très vafie qu’il avoir 
conçu & préparé en partie , pour nous venger de 
concert avec rEfpagne des outrages de l’Angleterre 
& de la paix humiliante qu’elle nous a impofée. Ce 
bruit s’efi répandu vaguement lors de fon exil, & 
'beaucoup de gens n’y ajoutoient aucune foi. Au- 
jourd’hui , qu'oa détaille fes defieins, qu’on nom 
apprend avec quel art il avoir fait répandre dans nos 
Ports tous les bàiimens propres à un einb irquemcnt; 
il y avoit fait filer des troupes infenfiblement , foit 
pour de prétendus travaux au port de i’refl:, foit 
pour cont.mir la Province de Bretagne, en cas de 
fuulévemcnt ; il avoit fomenté les troubles de Polo- 
gne, excité la guerre du Turc pour parvenir à faire 
diverfion, au point d'obliger la Ruffie à porter fes 
forces maritimes dans lu Méditerranée, & l’Angle- 
tare à dégarnir fa iUarinc pour fteouder la puiiTan- 
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ce de fon Alliée: ce motif acquiert plus de vrai* 
femblance, furtout auprès de ceux qui connoilTent le 
caraélere pacifique du Roi, que les ennemis du Mi- 
nière ont aifément allarmé, en lui dévoilant Ces 
projets de M. de Choifeul , qu’il étoit aifé de préfen- 
ter fous un point de vue très dangereux. 

22 Juin 1772, 

Le voyage de Compîegne eft fixé au 8 Juillet. Le 
bruit général efl: que l’on manquoit d’argent pour 
J’extraordinaire de ce voyage, & que M. l’Abbé 
Terrai a été obligé de s’évertuer pour en avoir; ce 
qui a donné lieu au projet concernant les Payeurs 
de rentes. On preiTe les confervés pour leur faire 
donner des à comptes fur leur augmentation de finan- 
ce. C’eft une énigme inexplicable, de fçavoir com- 
ment avec une augmentation annuelle d’impôts aulîî 
énormes, on eft toujours aux expédions. 

L’Üniverfité doit fuivant le projet de la nouvelle 
place de Se. Genevieve, occuper un des côtés, & fi- 
gurer vis-à-vis les Ecoles de Droit qui font conflrui- 
tes. Elle a préfenté cette année Tes plans au Roi, 
que S. M. a approuvés , en demandant combien ce- 
la coûteroit? Le Reéleur a répondu à S. M. que le 
devis étoit d’un million... Cette dépenfe a paru for- 
te. S. M. a infifié pour connoître les refTources de 
rUniverfité. Il a avoué que par diverfes économies 
on avoit déjà en Caific environ 2CO,coo Livres; que 
d’ailleurs on fe propofoit de faire un emprunt fur 
les 3o,coo Livres de Rentes fur les Folles dont 
jouilToît rUniverfité. 

Depuis quelque terns M. le Contrôleur général a ' 
envoyé chercher le Recteur, a exigé les 200,000 Li- 
vres 


Digilized byX3CIDgIe 



i 


( x^9 ) 

vresen Caifle , a ôté les jo.oco Livres furies PofteS, 
& lui a dit d’annoncer à l’üniverfité que S. M. fe 
chargeoit du bâtiment , & que les membres de cette 
Compagnie fufleat tranquilles & ne s’inquiétalTeai 
de rien. 

23 1772. 

La Chambre des Comptes , tous les deux ans» 
nomme des CommilTaires fubOilans pour les affaires 
de la Compagnie. Ceux aétuels font quatre Maîtres 
des Comptes: fçavoir; Mrs. V^dvocat, Portail, Le 
iNormant de la Place, Clément de Ils ont été 

jeudi dernier chez le Contrôleur général, pour lui 
faire des repré Tentations , relativement aux retran- 
chejiens d’épices que foufFroit la Chambre, & faire 
fentir à ce Miniftre fon injuftice. lis ont fait voir 
que le total des Charges fe inontoicà 26 Millions, 
que les revenus n’aüoien: plus qu’à r, 300,000 Li- 
vres, ce qui ne faifoit que l’intérêt de l’argent, à 5 
pour 100. En forte que ceux auxquels leurs Charges 
n’appartenoient pas, n’ayant rien pour leur travail, 
fe trouvoient fans le fols. M. l’Abbé Terrai a paru 
entrer dans ces confidérations ; il a demandé un 
Mémoire fur cet objet, & fur d’autres dont, il a 
été qucdion, & il a promis de l’examiner. Quant 
aux reproches qu’on lui a faits, de regarder la Cham- 
bre comme • inutile, & furtout les Correcîeurs, il s’en 
eft défendu expreiTément; il a fait fa profeflîon de 
foi à cet égard, & a réponJu que quant aux Correc. 
tcurs, s’ils n’avoient rien à corriger, cela faifoit hon- 
neur au travail des Auditeurs qui n’avoit befoin d’au- 
cune réforme. Ce perfiflage a été agréé des Dépu- 
tés qui ont fait femblant de le croire fincere. 

Teint III. II 
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24 Juin 1772. 

Les Membres du nouveau Tribunal, las des bro- 
cards qu’on lance contre eux, & réfolus déformais à 
fc faire reconnoître pour ce qu’ils font dans' tous les 
lieux où ils fc trouveront, ne manquent aucune oc- 
cafion d’éclater. Le BaJJet eft le premier qui ait 
fait une levée de bouclier, à la Comédie Franqoife, 
où s’étant mis à une place, où la configne eft de 
ne laifler entrer perfonne , dans l’orcheftre des Mu- 
iîciens , tint tête tu Sergent qui vint le prier de 
fortir, & fur ce que cet officier fubalterne voulut 
élever la voix fur fon refus , lui déclara que lui Ser- 
gent avoit l’honneur de parler en fa perfonne à un 
Confeiller du Parlement, qu’il devolt fçavoir que le 
Parlement a partout la haute police. Cette fcene 
s’étoit paffée la veille de la Pentecôte. Le lende- 
main, le Sr. Abbé Boucbaud fit fon efclandre dans 
l’Oeuvre des Marguilliers de Sl Severin , dont il a 
été rendu compte , & ce qui donne matière au pro- 
cès contre le jeune Ringard, &c.- Depuis le jour do 
la Fête-Dieu, tous M«- ont affeélé de fe trouver 
in fiocchi à la Proceffion de leurs ParoifTes refpeéli- 
vement, & de s’y faire rendre les honneurs qu’ils 
s’imaginent leur être dûs*, ce qui a occafionné des 
mortifications à plufieurs Marguilliers de diverfes 
Oeuvres. 

• 25 Juin 1772. 

On répand une fécondé Lettre de M. le Préfident 
d'OrmeJfon au Roi, dafée d’Orly le 23 Mai 1772. Elle 
n’eû encore que manufcrite telle développe les vrais 
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principes fur la fnatîere des offices , & anfîcnce au ftoiu 
des Magiftrats une fermeté bien louable, mars qu’il 
eft fort à craindre de voir démentir, fi cela dure en- 
•core quelque teras . C’en: d’autant plus à * redouter 
que les Pairs proteftans paroiflent fe défunir entr’eux. 
On va jufqu’à dire que le Prince deBeauveau^ àQ\àYi 
Ducs proteftans ont mangé chez le Chancelier. 

Quant aux Princes , on afllire que depuis leur 
■«xil ils ont déjà écrit cinq Lettres au Roi , dont la 
derniere a 24 pages de papier à la Telliere , fans avoir 
■pu obtenir aucune réponfe. Mais comme ces Let- 
tres ne tranfpirent pas, elles paflent pour non ave- 
nues aux yeux des exilés , & iis commencent à fe 
plaindre de l’inaftion de ces Alteflès Sér^iffimes. 
Ils voudroient que d’après l’exemple de plufieurs 
Parleraens de Province , ils préfentaflênt défonnais 
une Requête pour demander l’AfTcmblée des Etats 
Généraux, & la fiflent imprimer, afin que les divers 
Ordres de l’Etat ne puflent ignorer cette démarche 
fi généreufe, & fe joignilTent au vœu de ces Chefs 
Patriotes. 

26 Juin 1772, 

Il avolt couru des bruits finiftres, concernant les 
Secrétaires du Roi ; on parlolt d’en fupprimer deux 
cens , & de demander une finance de cent mille écûi 
aux autres. M. le Chancelier, comme Chef fuprêmc 
de ce College, a mandé un des Syndics, & lui a dit 
de raffurer la Compagnie, de lui déclarer que ces 
tumeurs étoient deftituées de fondement. En effet, 
tromme il revient cinq cens écus au Chancelier , à 
diaque mutation de Secrétaire du Roi, il avoit plu* 
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tôt intérêt d’en multiplier le nombre que de le re- 
trancher. 

*6 Juin 1772, 

Mrs. de la Chambre des Comptes avoient eu par 
leurs Députés une fécondé conférence avec M. le 
Contrôleur Général. M. le Premier Préfident & le 
Procureur général y avoient affifté; ils fe flattoient 
d’avoir touché le cœur de ce Miniftre. Dès le fur- 
lendemain , ils en ont reçu une Lettre fort fcche , où il 
leur déclare qu’il n’y a rien à faire à leur égard , & que 
les chofes doivent refter comme elles font. On répond 
dans cette Lettre â divers articles qui étoient entrés 
dans les autres objets de la conférence, & l’on ne 
leur donne de fatisfaélion fur aucun point. M. de Ni~ 
colaî furtout a été confterné de cette Epitre; & le 
Public indigné de la mollefle, de la ballefle & de 
la lâcheté de cette Cour, rit de tout cela, & la trou- 
ve encore trop bien traitée relativement aux autres , 
plus utiles , plus généreufes , & qui ont du moins 
fuccombé avec quelque gloire. 

26 Juin 1772. 

Dans le dffeours de M. l’Archevêque de Toulou. 
fe au Roi , fait au nom de l’Aflemblée du Clergé, 
on a trouvé des phrafes fortes , relativement au fe- 
cours extraordinaire qu’on demande au Corps Ecclé- 
llaftique : on prétend qu’il s’y plaint d’une façon non 
équivoque de la déprédation ^des nnances. 

On aflure en effet que depuis que l’Abbé TVrrat 
•ft Contrôleur général , il y a plus de iSo Millions 
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paiTJs ea acquits du comptant, c’eft - à - dire , dont 
i’objec de dépcnfe n’eft point ailîgné. 

aô Juin ii'ii. c 

• On a fait jafer les Commis arrêtés, & ceux-ci 
ont dénoncé d’autres perfonnes arrêtées depuis. Le 
nouveau Tribunal continue à revendiquer ces vic- 
times. 

a? J'ai» 1772- 

Le Roi eft toujours vivement afFeélé du partage 
qui fe fait de la Pologne fans fon intervention, & 
pour ainfi dire à fon infçu. On croit que c’eft ce 
quia donné lieu, il y a quelques jours, à une fcene 
d'humeur entre S. M. & MaJ. la Comtefle D«&irrt, 
dams un petit voyage. Le Roi étant à table avec 
elle, étoit profondément plongé dans fes réflexions, 
& mangeoit cependant, mais fe plaignoit de ne trou- 
ver g'oût rien, de ne pas fentir ce qu’il mangeoit: 
fur quoi Madame Dularri. a voulu dire quelque cho- 
fe;^ le Monarque lui a répondu durement, & avec 
des interjetions douloureufcs , des phra^ss entrecou- 
pées, qui ont fait croire aux fpetateurs qu’il fon^ 
geoit en ce moment aux affaire de Pologne. On a 
jugé, en ralTemblanc les membres épars de fon dif- 
cours, que S. M. regrettoit M. le Duc de Choijeid, 
s’imaginant, comme Elle l’a déjà déclaré, que les 
chofes ne fe feroient pas pafTées ainfi fous fon Minifle- 
re , qu’il auroit eu connoifTancc du Traité avant fa 
confection, qu’il y feroit- entré pour quelque chofe, 
& l’auroit peut être dité. Se rappelant enfuite qu’if 
u'avoit écarté ce Miniflre que par une compiaifanco 
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aveugle, pour réloîgnement, l’averfion qu’en avoir là- 
Comtefle , fon mécontentement a réjailli fur elle 
& s’ert manifefté par ces reproches, ces bouderies, 
qui ont tellement affeélé la Dame qu’elle en a ver* 
fé des larmes ; mais cela n’a point eu de fuites îé- 
rieufes; &S. M. a même afFefté depuis un^joyefî 
extraordinaire , qu’on l’a eftimée forcée & fimple- 
ment de politique. 


a; Juin 1772. 

Seconde Lettre du Préfident d'OrmeJptn an Rot,, 
écrite d’Orly le 23 Mai 1772. 

Sirs, 

„ Votre Majeflé ayant daigné recevoir la Lettre; 
que j’ai eu l’honneur de lui écrire , il y a peu de- 
jours, & m’ayant fait dire qu’EIIe défiroit fçavoir les 
vrais principes fur la matière des Offices, je m’em- 
prefle de fatisfaire à fes ordres 

„ Les Membres de votre Parlement étant chargé! 
de fonftions auffi pénibles que délicates , qui les met- 
tent fouvent dans la néceflîté de faire parvenir juf- 
qu’au Trône de triftes vérités; pour les encourager 
à bien fervir & à exécuter ce que leur preferiroit 
leur confcience , les Rois vos PrédéceiTeurs ont eux. 
mômes reconnu qu’ils ne pouvoient les deflituer, à 
moins qu’ils n’euflent fait juger qu’ils ont forfait. Ce 
font ces motifs qui- les déterminèrent à établir d’une, 
maniéré fixe & invariable les principes toujours exé- 
cutés fur l’inamovibilité des Offices , par les deux, 
^e.ufes Ordopû^iices de 134.4, & 1407. ’’ 
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„ La première nous prouve que, quoiqu’il fùtd'a- 
fage , avant que le Parlement fut perpétuel , de dé- 
cerner, deux fois l’année, à Pâques & à la Touflaint,. 
de nouvelles Lettres-patentes, en forme de commis- 
fions , avec une lifte de ceux que le Roi vouloir qui 
y fiégeaffent , auxquelles on auroit donné le non»; 
d’Ordonnances du Parlement. Le nouveau Rôle n’é- 
toit pas à beaucoup près une mutation totale des Of- 
ficiers du Parlement, puifqiie ceux qui n’y étoienr 
pas compris, étoient libres de venir prendre leurs- 
places quand bon leur fenibleroit. La feule dififé- 
rence qu’il y ayoit entre ceux qui étoient fur le Rô- 
le & ceux qui n’y étoient pas , c’eft que ces derniers; 
n’avoient pas de gages, & toutes fois, dit l’Ordon- 
nance de 1344, s'il plaifûît aux autres de venir efdits 
Etats ^ Offices, il plait bien au Reî qu' ils y vien- 
nent, mais ils ne prendront gages." 

„ L’autre décide de la maniéré la plus formelle, 
& conformément à l’ufage immémorial de la Nation, 
que nul Office ne pourra vaquer que dans les trois- 
cas de Réfignation , Mort ou Forfaiture. ” 

„ D’après ces Loix fi précifes, des Loix que d’âge 
en dâge vos auguftes Prédécefleurs ont regardé com- 
me des Loix fondamentales , auxquelles par là-inô- 
me ils étoient dans l'impuifTance de donner atteinte, 
& dont V. M. lors de fon Sacre a juré.i’obfervation;. 
n’eft-ce pas en avoir iinpofé au meilleur des Rois , à 
un Prince qui ne veut être que le Pere de fes Sujets,. 
& ne regner que par la Juftice , que d’avoir ofé lui, 
perfuader qu’il pouvoir dépofTéder les, membres de: 
fon Parlement? V. M. eft la maîtrefte de les iaiflêr 
languir dans les déferts; ils béniiTent la main qui les 
accable j ils font injuftement punis , mais toujours. 

H 4. 


Digilized by Google 



t ( 27<5 ) 

fournis ; & jufqu’à ce qu’ils ayeni jugés par dey 
Juges compétens , ils font , je ne crains pas de le 
dire , vos Officiers , & le titre ineffaçable dont vous 
les avez re\ êtus eH toujours empreint fur eux. Je 
n’ignore pas, Sire, qu’on cherche dans ce moment- 
ci à prévenir V. M. contre ceux des Membres du 
Parlement qui refufent de remettre leurs titres , & 
qu’on vous les dépeint comm© des gens qui en veu- 
lent à votre autorité. Mais, Sire, ceux qui établis- 
fent ces fyftêmes nouveaux, ces ennemis de l’Etat 
& de votre propre Perfonne vous ont ils averti que, 
comme on ne peut être admis au Parlement qu’a- 
près avoir juré l’übfervation des Ordonnances, celui 
qui auroit la baffeffe de fe deffaiffir de fesprovifions , 
feroit parjure, puifqu’il oublieroit qu’il eff obligé ptr 
fes fermens de maintenir la fameufe Loi de 1467, ou 
de périr avec die. ” 

„ Tels font, Sire, les véritables Principes fur l’in- 
amovibilité des Offices; V. M. a des lumières trop 
fupérieures pour ne pas reconnoltre que les Membres 
de fes Parlemens ne peuvent fans crime confoinmer- 
la liquidation de leurs Offices; & je ne crains pas 
de le dire en leur nom, ils efperent que fi vous vou- 
lez bien fairp attention à la circonftance où ils fe 
trouvent, vous leur rendrez dans des teins plus hgu- 
reux cettejuftice, qu’entre déplaire au Roi pour un 
tems, & obéir aux Ordonnances qui font fes vrais 
commandemens, le véritable Magiffrat ne doit pas 
balancer. ” 

„ Je fuis &ç, . . . 
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»8 Juin 1772. 

M. rArchevéq'je de Lyon a fi bien plaide la caüfe 
des Moines de St Ruf^ que la Bulle eft en effet re- 
gardée connue nulle ; on croit qu’elle n’aura pas 
d'exécution, & qu’on s’en pourvoira d’une rendue 
plus légiiimémenCi 

^ 29 Juin r 772 i 

Mrs. de la Chambre des Comptes font dans des al- 
ternatives de crainte & d’efpérance. M. le Procu- 
reur général étant allé voir le Contrôleur général d 
l’ocçafion de la Lettre très feche écrite au Premier 
Préfident, qui renverfoit toutes les prétentions de 
cette Cour; l’Abbé Terrai s’eft exeufé, il lui a dit 
qu’il ne falloir regarder cette Lettre que comme une 
Lettre de Miniftre, faite par des Commis, & fignée’ 
aveuglément; qui d’ailleurs traitant- plufieurs objets, 
lui avoir jetté de l". confufion dans les idées î que la 
Chambre pourroit continuer à faire travailler à fon 
Mémoire, qu’il l’exaraineroit avec la plus grande 
tention , & le propofqroit au Confeil , s’il le «ou^ 
voit jufie. 

zç Juin 1772'. 

Il paroît que le mécontentement du Roi porte anfiî 
fijr le Prince Louis, fon Ambaffadeur à Vienne, & 
créature de Madame la-Comteffe Oubarri. Ce jeui 
ne Prélat, plus accoutumé à traiter avec des fillet 
qu’avec des Négociateurs , a lailTé tramer' fous fes- 

as 
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jneiix tout le partage de la Pologne , fans en dôMierr 
avis à la Cour. 

C’eft: par huoieur de tout cela, qu’on aflure aujour- 
d’hui que le Roi n’a voulu nommer Cordons bleus- 
aucun des Seigneurs propofés par Madame Duharri,^ 
& furtout le Duc de CoJJt: omiffion qui avait éton«- 
né tous les Courtifans.. 

ap yuin 1772*. 

Les dix Millions demandés au Clergé ayant été:ac» 
cordés, le Miniliere, qui n’a p'us befoin de cet Or- 
dre pour le préfent, fe difpofe à le féparer inceflam* 
ment. On aflure que l'emprunt eft rempli en gran* 
de partie par. les Etrangers , & furtout par les Génois. . 

ip Juin 1771, 

Quoique M. le Chancelietife foit occupé conflam* 
ment des moyens de fubvenir aux rembourfemens des - 
Ofiiees fupprimés, & aux gages des nouveaux Offi^ 
ciers , plufieurs Parlemens & Confeils Supérieurs, 
n’ont encore rien touché. Cpmme cet objet dépend 
de l’accord du Contrôleur général avec le Chef fu- 
prfime de la Magiftrature, & foufFre de nouvelles 
difficultés à chaque inftant, ces Compagnies ont ju* 
gé nécefTaire de veiller par elles-mêures à un objet, 
auflî intéreffant; elles ont en conféquence envoyé des . 
Députés. Le Parlement de Pau , que Mr. le Chan* 
celier- femblôit favorifer plus fpécialemcnt, & qui le 
méritoit par fon dévouement ferviie à la Cour, n’eH? 
pas mieuX' traitéL, 6c a. été. obligé ..d’avoir recours à; 
cet-.expé4i0nti. 

i 

H 
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30 Juin 1772. 

Ees h'én’tièrs de M. Goiflard^ pour éviter lès coutesi- 
tâtions qu’auroit occafionné à Paris fon titre de: - 
Confeiller au Parlement qu’on vouloit lui conferver , . 
foit dans foa Extrait mortuaire, foit dans lès billets^ - 
d’enterrement, l’ont fait tranfporter à fa terre d’An— 
donville, où il a été inhumé,. & dont le curé'eftà' 
leur dévotion : ils ont fait courir des billets à la main ,, 

& n’en ont envoyé qu’à l’ancienne Magiftrature. 

Le Roi Inftruit de la mort de ce Maglftrat, .dit'dè- 
vant M. le Chancelier; Goijîàrd eft morf, on dit que' 
c'efl peur n'ôtre pas revenu ajfez tôt ici ; ii a tardé: 
trop longtems à changer d*air , à recevoir des fecours . . . . 
5 ire, a répondu le Chancelier, il ne tenoit qu'à lui.... 
Sur quoi fa Majellé a répliqué: En tout cas je perds < 
en lui un de mes plus fideles Serviteurs. 

M. GoiJlard avoit une charge de ConfeiHer de Vil-' 
le; on a voulu lui faire fuccéder un Confeiller du» 
nouveau Tribunal,, mais la*ftfmilîe attachée aux vrais- 
principes & déteftant cordialement toute la nouvelle' 
Robe, a déclaré ne' vouloir traiter avec aucun de c^s^ 
IWeifieurs, & préférer de garder la charge; on croit i. 
qu’on en pourvoira d’autorité le propofé,. 

w 

30 Juin 1772.- 

ll pafle pourxonlîant que le Roi, toujonrs'profcni 
démeM ulcéré du partage fait de la Pologne., fans lo; 
confu^r & à(bn înfçu,s’eft fenfiblemcnt refroidi en-- 
vers Monfieur le Duc cP /iiguiUon , & que c’efl xe qui* 
a- fait échouer l’intrigue de ce dernier pour Àiur'raS'' 
tçr, le. Chancelier ,, celui-ci ayant habileinenf prdftiÉê 
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de la circonftance pour regagner la confiance du 
mais le parti oppofé efpere toujours que ce ne fera- 
pas pour longtems, & qu’on ;miaera plus habilement; 
une ieconde fois,. 


30 ya/« 1772. 

Il paroît un Arrêt du Confeil du 21 de ce mois\ 
qui détermine la maniéré dont s’opérera le rembour» 
feinent de la liquidation des Offices des Payeurs 
Contrôleurs des Rentes de la Ville fupprimést dont 
il réfulte qu’ils pourront prendre â compte leurs De-r 
bets; que les 175,000 Livret à fournir par ks Pa.- 
yeurs reftans tourneront auffi à ce revirement: mais 
que ceux-ci les porteront cependant au Tréfor Royal 
en attendant,. & que le furplus ne fera touché qu’a, 
près l’apurement des Comptes , fans qu’on défigne 
encore fur quel fonds il fera pris. 

• 1772. 

M. jDûmût,_defcendant du fameux Jurîfconfulte de. 
ce nom,, Préfident à la Cour des Aides de Clermont- 
Ferrand , fupprimé pour n’avoir p^s voulu pafier an, 
Confeil fupérieur établi en Auvergne , eft aéluellement 
à Paris, où il fe met toujours en Magiftrat. Same. 
di dernier, dans l’après-dtnée , il fortoit de chez lui 
dans fon habillement ordinaire, un manœuvre por- 
tant une hotte le rencontre dans la rue , le froinfe. 
confidérablement , au point de lui déchirer <|h ha- 
bit, en difant: jlh ! voilà un de ces B . . . dn Par. 

Des tailleurs de pierre, maçons, & autres, 
çianans^ qui étoient-li, s’écrient que c’eft bien fait,. 

« 
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qu’on devroit les traiter tous de même. Les Eco» 
liers fortans du College d’Harcourt paflent par là, &. 
grofllirent la foule & les huées , au pomt que-M. Do. 
mat fut obligé de rentrer chez lui pour changer d’ha- 
bit, fans pouvoir lé faire connoltre à cette canaille. 

Peu de tems avant, M,.de la Bourdonnais , un des- 
Préfidens du grand Banc du nouvatu tribunal, a été 
apoftrophé aux Boulevards par un Qaidjj», qui l’a 
appel é en face J. . . F, . . . . 

Enfin M Goezman, Confeiller du nouveau Tribu* 
nal, a elTuyé une même feene dans le même tems. 

On inféré de ces divers événemens réunis, qu’il y 
a une cabale fourde. contre ces traîtres à la Patrie, 
n’étant p s à préfumer que des gens de la lie du peu. 
pie, depuis quinze, mois que les premiers momens der 
fermentation /ont palTés, fe portent à cette licence, 
ians y être excités.. 

D’un autre côté , les nouveaux Màgillrats enragent 
de n’avoir aucune confidération , & cherchent toutes 
les occafions de fe venger ; voilà ce qui rend l’afFai- 
. re de. St. Sé vérin plus grave, 

itr Juillet I77Z4 

Les Grands Maîtres des Eaux & Forêts , & les Re* 
ceveurs des Domaines & Bois, paroiffent ralTurés fur 
leur fort; ils ont eu d’autant plus de peur que l’Edit 
êtoit envb/é.à l’Imprimerie Royale. 

Il paroît que les derniers ne pourront échapper à 
une caifTe commune-, où ils porteront leur.'; fonds,, 
enforte que le Contrôleur général aura toujours fous 
fes yeux teur fituatio/î , & pourra y mettre Ta main 
au befoin. 

il 7 
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ler Juillet 1772. 

M.’ Franc étant de mémoire odieufe à M, lé Chaa*-- 
celier, piiifqu’il avoit été mis à la Baftille pour pro- 
pos tenus contre lui & fa befogne, il favorife autant 
qu’il peut la partie adverfe, & voudroit bien faire» 
avoir la grâce à M. de FWeraze ; mais d’un autre cô • 
té la veuve pourfuit ce meurtrier avec la plus gran» 
de afllvité. I/Archevêque deTouIoufe, & le Prin- 
ce de Beoteoeau la foutiennent de tout leur crédit, 
& l’on prétend -aujourd’hui que les Etats de Langue- 
doc, dont il étoit l’Agent général, interviennent &. 
follicitent pour qu’il foit fait juftice du coupable- 

i‘r Juillet 1772. 

V 

On a parlé de la Délibération du Chapitre de No» 
tre Dame , qui a arrêté unanimement que leurs con- 
frères , Confeillers-Clercs du nouveau Tribunal , fe- 
roient déboutés de leur demande, & ne toiicheroient" 
pas leurs droits de préfence. Ces Meilleurs ne vou. 
lant pas adhérer à cette décifion fondée fur les'ufages- 
anciens du Chapitre, l’ont fait alîîgner aux Requêtes 
de l’Hôtel, & veulent plaider. L’Abbé d<? Beaumont , 
neveu de l’Archevêque de Paris , qui s’éioit défiflé^ 
de fa • prétention préalablement, a refufé de faire, 
coips avec les autres, enforte que la demande n’eft 
formée qu’au nom des Abbés Luker, de la Fage 
DefplajD'es. 

3 -Juillet 1772.' 

M. Lourdet de S'mterre, ce bel-efprit,. Maître des . 
Comptes, qui vivoit.dcns la plus graiide intimité avecc 
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IWüdàüW & l’Abbé de Voijenon^ a profité' ddc 
l'accès de celui-ci auprès de l’Abbé Terrai, pour fai- 
re préfenter, par fon entremife, au Contrôleur. gé- 
néral une petite Requête en vers , où il fe plaint 
des échancrures qu’il veut faire è fa fortune; mais s 
l’oreille racornie de ce Miniftre, chez qui les Mufes 
n’ont jamais eu beaucoup de crédit, a été infenfiblç 
aux gémifTemens du Poëte, & il lui a fait donner 
ppur toute réponfe de vendre fa Charge, & delà 
mettre en Rentes Viagères, ce, qui doubleroit fon re- 
venu & le mettroit au pair. Il paroît que le Mé- 
moire des Députés a produit plus d’effet que cette 
Requête Poétique. Avant-hier M, le Premier Préfî- 
dent de la Chambre des Comptes & M. le Procureur • 
général ont retourné chez le Contrôleur général: on^ 
ne fçait pas encore ce.qui s’y eft pafTé, mais ils font 
revenus avec la férénité fur le vifage, & trèscontens 
en apparence de la conférence. Au furplus , il faut 
que l’affaire foit portée au Confeil, ce qui pourra, 
fçuffrir de nouvelles diflficultés. 

Z Juillet I7T 2. 

LeS' gens qui fe piquent de connoître à fond le • 
Prince de beauveau, ne révoquent point en douta- 
qu’il ait mangé chez le Chancelier. La cour baffe 
qu’il fait aujourd’hui à Madame la Corateffe DuVar» 
ri» rend le fiirplus croyable, & l’on veut que fon at* 
tachement prétendu à M. le Duc de Clioifeul fut plu- 
tôt fondé fur les recrues abondantes d’argent qu’il 
lui procuroit en gratifications , que fur une amitié • 
véritable & ccmftaute. Au furplus, un courtifaa.cft-. 
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wn être fi lîngulier, fi indéfiniffable, que le pour âfe 
le contre en font également croyables. 

2 Juillet ïTj 2. 

Le Rni, ces Jours derniers, a dit au Sr. Billaudet, 
Contrôleur de Bellevue, qu’il a voit été queftion de 
lui au Confeil.... Sur la furprife de cet officier, il 
lui a ajo Jté que c’étoit â. l’occafion du Boucher de 
•Seve, auquel il devoir, lui Billaudet, beaucoup d’ar- 
gent, & qu’il l’avoit en conféqiience couché fur fon 
bilan. A quoi le Sr. Bi kudet a répondu qulil lui en 
étoit plus dû qu’il n’en devoir, ce qu’il alloit juftilier 
par fon Mémoire à S. M.:'le Roi l’a pris, l’a exami- 
né, & l’a payé fur le champ de' fa CaflTette , mais 
pour s’en faire rembourfer par l’Abbé Terrai. Cette 
nouvelle a réveillé les Contrôleurs des différentes 
M ai fons Royales, qui fe propofent d’en faire autant 
lorfqu’ils auront le bonheur de voir le Roi; mais ils / 
ne réuniront peut-être pas auffi bien, fur tout fi le 
Contrô.'eur général n’eft pas exaft à rembourfer S. M. 

^Juillet 1772-. 

Cejl tout comme chez nous. Tel eff le titre d’üne • , 

Bl-ochure nouvelle, dont ce mot feul fait déjà anec- 
dote. Il faut fçavoir que lors de l’Ecrit à Jacques 
Vergés, Madame la Dauphine qui l’a voit lu , avoit 
été fr.appée de l’endroit où l’Auteur dit qu’ayant été 
voir à la Ccmédie Italienne, Arlequin Voleur, Prévôt 
J^S^i s étoit éaié à la fin de la Piece: Ce/i 
tout comme chez nous! Ayant été voir à la Comédie 
Iiançoife la 'Tragédie des'iDniïdff, ou lœ Roi bo* 
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nafle fe trouve la dupe de fa crédulité envers les 
Prêtres, permet que fa fille fe confacre fottement 
au culte du Dieu des Gaulois, & lailTe fous fon nom 
propager la fuperftition , le fanatifaie & tous les 
maux qui font à leur fuite j s’étoit écrié encore 
tout comme chez nous ! Cette Princefle jouant au 
Vingt-un avec le Roi,, toutes les fois qu’elle avoit le 
même point, difoic à S. M; Cejl tout comme chez 
natif! Le Roi s’entendant toujours corner aux oreil- 
les ce quolibet, en demanda l’explication à Madama 
la Dauphine, qui la lui fournit en lui faifant lira 
le Pamphlet d’où il étoit tiré* 

4 Juillet 1772. 

I 

Les Députés des Etats de Bretagne, dans une con<- 
férence qu’ils ont eue tout récemment avec le Con» 
trô'eur général, à l’occafion des vexations commifes 
dans la Province, n’ont pas eu la fatisfaftion qu’üa 
detnandoient. II a très fort appiouvé leurs plaintes^ 
a trouvé qu ils avoient raifon de foutenir les Droits», 
Privilèges, Franchifes & Libertés de leurs commet- 
tans; il a loué leur zele, il leur a d.t qu’ils L’appel* 
leroient H-JulJ’ard, Pandour, homme fans foi, fans lot,, 
niais qu’il jui|fiilIoit de l’argent, & qu’il en prendroic , 
partout où il * trouveroit. Le caraélere de ce Mi* 
nifire impifiible ell trop b’eii établi pour ne pis. 
'’^roire cette anecdote dans toute fon étendue. 

' 4 1772 . 

M. de Lmioignon, l’ancien Chancelier, s'eR trou. 

▼e fi mal depuis quelques jours qu.’U a été adminifirii. 
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M. de Malesherhes a eu permiflîon de revenir de fen 
exil pour recueillir les derniers foupirs de Ton porc; car 
quoique celui-ci aille mieux, il n’eft pas à préfumer 
qu'âgé de 89 ans & demi, il puifle aller loin. Ainfi 
la parole qu'il a donnée à fon fuccefleur aftueJ de 
faire enforte qu’il n’occupât jamais h Chancellerie, 
fe trouvera faufle. M. de Maupem fe tient prêt en 
conféquence à prendre fa place , & compte fi bien 
deifus depuis longtems , qu’il ne loue fon hôtel que 
par mois , à raifon de cent pifiolea. 

4 Juillet 1772. 

Le réfultat de la converfatlon du Contrôleur gé* 
néral avec le Premier Préfident, Procureur général , 

& autres Députés de la Chambre des Comptes, a 
été de leur dire qu’il travailleroit à Compiegne à 
confoiider leur état, à calmer leurs craintes, & à 
faire enforte que les intérêts de leurs offices rapro- 
chalTent un peu plus de la Finance. Ce font ces- 
douces paroles qui ont mis *du heaume dans le fang 
de ces Meffieurs. On croit qu’en outre ils ont tâché 
de leur rendre le Sr. le Clerc favorable par un gros 
préfent pris fur la malTe des Epices, & que celui-ci. 
doit leur faire retrouver avec ufure. X’indigoatlon 
publique s’accroît chaque jour contre une Cour Sou- 
veraine aufli méprifable, qui a l’infamie de compo- 
fer de la forte avec un Miniftre & avec fes Commis»^, 

Ils ont été aulfi trouver le Chancelier , qui ne les 
a pas moins perfiflés que le Contrôlai général, en 
leur faifant entendre qu’ils ne. dévoient pas être en 
effet aflîmilés aux, Parlemens-, dont les charges n’é- 
toient que purement honorifiques, dont les travail- 


Digilized by Google 



( î8r ) 

kurs d’ailleurs étoient amplement déJommagtîs par 
des épices particulières ; tandis qu’eux étoient con-- 
tinuellement occupés à chiffrer, à calculer, à fe cas- 
fer la tête' par un travail qui ne fadsfaifoit hi l’ef- 
prit ni le goût ; il les a affurés de la plus éclatan- 
te proteélion , & les vilains fe font rengorgés à cç: 
propos qui n’étoît qu’une nouvelle injure. 

S juillet 

Le Roi parle toujours de cette raalheureufe Polo- 
gne & du plan de partage : quelquefois il fe confole^ 
& fait à cet égard des réflexions philofophiques ; il 
difoit l’autre jour à fon coucher.... comme les 
Etats Je démembrent , comme les plut grandes Monar* 
chies fa àijjblvent ” i II foupirolt en môme tems dft. 
fembloit faire un retour fur lui-même & fur fon Ro- 
yaume, 'dont le délabrement fenfible affeftoit en ce, 
moment fes entrailles paternelles.- 

5 Juillet 1772. 

Une nouvelle brochure , intitulée le Palais rnoderm 
nCt cau^e une grande rumeur parmi les Avocats fur- 
Icfquels elle roule principalement; elle s’étend fur. 
la turpitude de la rentrée & couvre de ridicule 
d’infamie les auteurs , les fuppôts & adhéreus de cçttQr 
démarche. Elle ell encore fort rare» 
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On affure que depu-s leur dlfgrace les Princes ont 
écrit cinq Lettres au Koi, qui font reflées fans ré- 
ponfe , quelqu’importantes qu’elles fulTent, furtout 
la derniere qui avoit 24 pages de papier à la TelUere. 
On croit qu’ils devroient aujourd’hui préfenter une 
Requête pour demander la convocation des Etats gé- 
néraux, comme le feul Tiibunal qui puifle décider 
le grand Procès élevé entre le Gouvernement & la 
Nation. 

On ajoute que les Princes n’ayant point été con- 
voqués pour le Chapitre de l’Ordre du St. Efprit , 
tenu à la Pentecôte, où cependant il a été fait une 
Nomination , ils ont fait leurs Proteftations , à rai- 
fon d un manque de formalités & d’une contravention 
lUX llatuts relativement au Duc diJBowbon, 

» . 

5 JuîHet 177 *. 

M. le Chancelier a fait enlever dans le principe 
une Edition nouvelle de l’Encyclopédie que prépa- 
roit le Sr. Pankouke,& l’a fait dépofer à la Baftille, 
eeft-i-dire, les deux premiers volumes de ce livre, 
.qui ont été renfermés dans de vaftes emplaceniens 
de cette citadelle. On prétend que le Libraire ayant 
eu 1 indifcrétion de iè vanter qu’au moyen de préfens 
faits à Madame la Marquife de Langeac , il comptoit 
bientôt obtenir de M. le Duc de la yrilliere la liber- 
té de fon ouvrage, le Chancelier indruit de ce 
projet & qui a dans la plus belle haine l’Encyclopé- 
die & les Encydopediftes & tout ce qui tend à éclai- 
rer le Royaume fur lequel il voudroit ramener l’hsu/ 
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reufe nuit de l’ignorance, a obtenu de faire muret 
les portes des dépôts en queftion, & même élever 
un fécond rempart à leur enclos, pour qu’aucune 
furprlfe ne puifle favori fer les defleins de ceux qui 
voudroient répandre ce livre. 

6 3 ^uillet 1772. 

Malgré la peine de déchéance prononcée par l’Ar- 
l'êt du Confeil du 13 Avril dernier, par lequel il eft 
dit que les Confeillers du Parlement qui n’auront pas 
offert leurs Titres à la Liquidation avant le premier 
Juillet, n’auront aucun intérêt de leur finance depuis 
le teins de la fuppreflîon, & que ces intérêts ne 
commenceront à courir que du mois où ils fe feront 
mis en réglé, aucun des exilés ne s’eft préfenté, & 
tout relie dans le même état d’inaétion. 

6 Juillet 177t. 

Les Droits des Fermes diminuant, M. le Contrô- 
leur Général qui n’eft jamais fans reffource , a imagi- 
né d’y fuppléer pas une nouvelle tournure ; en con- 
féquence il a été rendu un Arrêt du Confeil qui n’efl: 
public que depuis peu , quoique de la fin de l’année 
derniere, par lequel tous les aéles fujets à infinui- 
tion doivent être déformais écrits fur du parchemin, 
& cette feuille de parchemin elle -même eft portée 
aujourd’hui à 57 fols fix deniers: ce qui augmente 
énormément ces fortes d’afles, qui fe piffoient pré- 
cédemment fur une feuill; de papier timbré de trois 
fols. • • 
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6 juillet 1772. 

Xa diflblution de l’aflemblée du Clergé eft indi- 
■quée au i8 de ce mois; ce qui ne plaît gueres à 
IVlefleigneurs qui auroient voulu traiter d’objets rela- 
tifs à leurs prétentions toujours en aélivité, & ^e 
faire donner raifon fur leurs griefs. 

La Commiflîon établie pour la réforme des Ré^ 
guliers eft auflî fur le point d’expirer, fans qu’on 
yoye trop ce qui en a réfulté, ce Tribunal ayant 
■entrepris beaucoup de chofes & n’ayant rien fini. 

6 juillet 1772. 

Le Palais Moderne commence par une Epitre au 
Chef Suprême de la juftice de 1771: elle eft aflèz 
Iplaifante , on y perfide ee reftaurateur prétendu des 
Loix d’une façon légère & ingénieufe. 

La Préface eft courte. La voici : „ l’auteur a vé- 
„ eu 30 ans à la Cour , on l’y a honoré de plufîeurs 
,, négociations. La voix publique répondra s’il a 
if bien fervi l’Etat. L’auteur n’a pu voir avec indif- 
,, férence M. de Maupeou frémir de la réfiftance 
,, des Loix & de leurs Gardiens : armer le Prince 
„ contre fes Sujets : arracher à la France fes géné- 

reux Athlètes : efcalader le Palais ; y retrancher 
9» fes confédérés: renvetfer l’ddifice des Loix: élevM 
,, le Defpotifme fur fes ruines: & remettre aux 
■» mains des Efclaves le Bouclier des Loix. Ces 
y, hoftilités font donner au public le Pafais Moderne 
rt par lequel l’auteur elTaye de caraétérifer les Par- 
w lémencaires ferfs & les’Miniftres inférieurs de k 
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„ jtïftice ; de répondre aux motifs fpécleux dont les 
„ Avocats colorent leur rentrée ; de dévoiler les 
„ menées d’une Cour Impérieufe , & d’ouvrir les 
„ yeux de la Nation fur fa fervitude prochaine 
Suit une Lettre d’un fils à fa mere, datée de Paris 
le I Novembre 1771, où le premier demande à l’au* 
tre fes confeils pour favoir s’il rentrera avec l’Ordre 
dont il eft membre? Il expofe les motifs de ne point 
fe prêter A cette démarche infamante & parjure. 

La Réponfe eft ainfi : „ Verfailles le 4 Novembre 
1771... Dans ce fiecîe efféminé, le deshonneur, 
»>je le fais, mon cher fils, ouvre la porte aux hon» 
„neurs. Vous m’enchantez de ne pas prendre la 
„ route fréquentée. L’indigence eft à préférer à l’op. 
„probrc. J’ofe prédire que le rogne du Maire du 
«Palais ne fera pas durable. Les Francs ne fau- 
yj roient vivre longtems fous l’empire des I.etires de 
«cachet fubftitué à l’empire des Loix. Adieu, mon 
3> cher fils ; confervez invinciblement les feniimens 
„ que votre bonne mere s’eft plu à entretenir.” 
Proteftations tle l'Ordre des Avocats contre le feri‘ 
ment de plufieurs de fes membres au foi-difant Par- 
lement, les AfTemblées furtives & infolites qui l’ont 
précédé , l’infeription des noms au Greffe , & les tra- 
vaux publics & privés auxquels plufieurs fe livrent, 
fur le prétexte qu’ils n’ont pas prêté ferment, qu’ils 
ne fe font trouvés à aucune affemblée & qu’ils ne fc 
font point fait inferire. 

Clef des Proteftations^ contenant des anecdotes fur 
quelques Avocats rentrés, eftimés cNdevant , favoir: 
Mrs. d' Outremont , Gerbier j Caillard y Legouvé , Tron- 
chet y Eftienne y pere ; & d’autres déjà meseftimés, 
favoir; Mc. Linguet t de là Goûter lePrelîre, ^oua- 
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liîfl, de la Borde f Godart de Sergy, Colombeau, Fier-- 
ret Dejancieres , No’efque ^ Le Blanc de Verneuil, 
Savin, Broujfe. 

Lifte des 28 , c’eft-à-dire de ceux qui députèrent aa 
Chancelier: yider, Bailleux, Bidnut de Montrent^ 
Bouquet, Gaillard, Chafon de St. Charles, Cohmbeau, 
fils , Coqueley de Chaujjepierre , Damien de Blanc Mur , 
de la Borde, de la Goûte, Desbois • Dournel , Gàborit, " 
Hennequln de BliJJy , Hocherau , (s’eft retiré de Tas- 
femblée, ) Jabineau de la Voûte , le Blanc de P^er. 
tieuil, Le Roi (s’eft retiré^; Picard, Pierret Dejan^ 
cieres , Pion de la Roche , Prunget Besboijfteres , 
Rimbert, Lejfter Dubreuil,Thevenot,DeJJaule ,Torel, ' 
Timhergue. 

Suit une Lifte alphabétique des Avocats à rayer 
du 1 abl eau, comme les 28, ou vifitans ou fermentés 
ou fournis , au nombre de 262 , lequel déduit de 
celui de 544 dont étoit compofé l’Ordre & le Ta- 
bleau des Avocats en 1771 , reftent 282 , formant au- 
jourvfhui le vrai & intégré Tableau. 

Approbation amere, datée de Paris le icr Tanvîer 

1772. 

Pofteriptum. Réformant une anec.lote fcandaleufe ** 
concernant le Sr. Vernier, Confeiller du nouveau 
Tribunal, 

A la fuite eft une autre Brochure ayant pour titre 
Critique du Palais moderne par un DoQeur de Sor- 
bonne , qui n’eft qu’une façon nouvelle de retourner 
la première & de dé;nontrer l’horreur de tout ce qui 
le pafle aujourd’hui. 


7 Juillet 
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7 Juillet 1772. 

On prétend que le Prince Louis, Ambafladeur du 
Roi.de France à Vienne , ayant témoigné à cette Cour 
la fenfibilité de fon maître fur le peu d’égard qu’on 
lui a jnomré en faifant à fon infçu le partage de la 
Pologne , n’en a reçu aucune fatisfafUon , qu’on lui 
a donné môme à entendre que tant que la Cour de 
fon Souverain feroit compofôe de pareils minières, 
on fe donneroit bien de garde de lui confier le fe- 
cret de l’Europe. Cette réponfe n’a fait que redou* 
bler l’hymeur de S. M. qui, fans fon amour invin- 
cible pour la paix, & l’impuilTance abfolue où elle 
fe trouve de pouvoir faire la guerre, auroif peut-être • 
fait parler plus haut fon ambalfadeur. 

7 Juillet l'ni. 

Me. Target, un des avocats les plus eilimés du 
Barreau , ayant refufé conftamment de fe prêter à 
aucunes des démarches de fes confrères rentrés , fe 
trouve dans le cas de fe réduire beaucoup ; il eft logé 
chez M. Fermé, Doyen du Parlement, & bien digne 
de fa place par fes vertus 6 c furtout par fon inébran- 
lable fermeté; il a repréfenté à ce magiftrat fa fîtua. 
tion, '& quoique ce dernier ne foit pas riche, il a 
laiflTé Me. Target maître du prix qu’il voudroit donner. 

P Juillet 1772. 

» 

M. le Chancelier s’ancre de plus en plus dans la 
faveur du Roi , au point d’ailîncr quelquefois aux 
Tme HL 1 
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petits vopsges , de parler famiüérenjcnt à S. M. , de 
^ lui demander des nouvelles de fa famé & de fe^ 
plaiGrs. 

10 dudit. 

M. le Chancelier , qui fc voit joué par ceux du Par» 
Jement qui s'étant offert à la Liquidation ont eu jicr- 
niiflion de revenir, &fe moquent enfuite de lui en 
refufant de remettre leurs provifions, voudroit Men 
fe venger en les renvoyant en exil; mais il-efl ein- 
barraffé fur la maniéré de s’y prendre envers le Roi , 
auquel c’eft d’abord annoncer que la façon de penfer 
du Parlement efl: toujours presqu’iinanime, & qui fe 
prête toujours difficilement aux aétes de vigueur, fur. 
tout lorsqu’ils doivent faire éclat comme celui - là. 

10 Juillet 1772. 

Le Sr. DeJïoucheSf {ous-chef & l’un des trois com. 
mis arrêtés, il y a quelque teins, fe trouve dans une 
polltlon affreuie: fon crime paroît fî grave que les 
Fermiers généraux ont nommé à fon emploi, & qu’il 
cft très maltraité à laBaftille. Il eft cependant à ibu- 
haiter pour lui qu’il y relie , plutôt que d’être mis 
«n jiiflice réglée, où fon procès lui feroit bientôt fait 
& parfait , à caufe des horreurs qui fe font trouvées 
chez lui , tels que des Placards fédicieui , &c. Le Sr. 
Français, fimple commis aux Fermes, cft dans une 
circonftance plus favorable ; il paroît que fon feiil 
crime eft d’avoir colporté la Correfpond.uice. On n’a 
point nommé à fa place. Son frere n’étoit point aux 
Fermes, mais travaiiloit chez M. de Boulogne, &_ 
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fon gtief efl le môme. Dès le même jour, par lei 
rcnfeignemens que ces jeunes gens avoient donnés , 
douze autres perfonnes avoient déjà été arrêtées. Un 
portier, qu’on dit être celui de M. de Boulogne, 
ayant eu le tems de fe foudraire à la capture par la 
fuite , la chaîne a été rompue , & les inqulGteurs 
font en défaut. 

10 Juillet 1772. 

M. le Chancelier de Lamoignon eft mieux: on aflu- 
re qu’un de fes grands regrets efl: de laiiTer 1a place à 
fon fuccelTeur , pour leqtiel il a une haine fi forte, que 
fon cbnfefleur a beaucoup de peine à lui infpirer les 
fcntimens du ChrilUanirme à cet égard. 

Le 11 dudit. 

• 

Le nommé Larchier, Exempt de la Prévôté, a été 
arrêté mardi dernier & conduit à la Tour de Mont- 
gommeri. On a prétendu que fon grief étoit de fa- 
vorifer fourdement l’entrée & le débit des brochures 
contre lefquelles févit le Tribunal d’inquifition établi 
à cet égard. H feroit d’autant plus coupable qu’il té- 
moignoit le plus grand zele à la recherche des vic- 
times. 

11 Juillet 1772. 

On prétend qu’il y a de nouveau une querelle entre 
M. le Chancelier & M. de Boynes; que ce dernier 
inflruit que l’autre avoit propofé à un homme de Let- 
tres d’écrire contre lui , de décrier fes opérations & 
fon Minlflere, en avoit porté fes plaintes au Roi; 
& .quc S. M. avoit été indignée de cette manœuvre, 

X 2 
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çn s’écriant; rtncontre cet homme -là partout I 
f>arti farts fe flattent que ce n’eft qu’un orage palTager, 
& que par fon adreiîe & fa flaiteiie ordinaire il re- 
prendra bientôt faveur. , ’ 

12 Juillet 1772. 

M. de Lamoignon eft mort. Ou ne doute pas que 
W. de Malesherbes, fon fils, ne vuide inceffamment 
les lieujc & ne retourne bientôt à fon exil.- 

12 dudit. 

Le Palais eft fort agité â l’occafion d’une appari- 
tion de M. le Duc de la Vrilliere. Ce Secrétaire d’E- 
tat y eft allé, il y a quelques jours, a vifité les di- 
verfes parties de l’Edifice , eft entré dans foutes les 
Salles , & a paru former des projets : ce qui donne 
lieu à des conjectures fans fin. 

D’un autre côté, onaffure que M. le Premier Pré- 
fident & le Procureur général de la Chambre des 
Comptes ont été depuis peu voir M. le Prince de Cm- 
îy; ce qui a donné lieu à d’autres fpéculations. 

L’on veut que M. le Chancelier, pour porter le 
dernier coup au Parlement , fe propofe de fondre la 
Chambre des Comptes dans fon nouveau tribunal, 
d’élaguer une partie des membres les plus vils & les 
plus tarés, & de lui donner ainfi une conlidération 
qu'il n’avoit pas. 

On fuppofe que les deux Magiftrats défignés ci- 
, defTus & qui par leurs noms figureroient très - bien 
dans les mômes places au Parlement, & ne ferqient 
pas fichés pcrfonnelleinen.t de cette exaltation pour 
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y mettre quelque décence , ont voulu foamettre aux 
Princes la décifion de leurs démarches, & les con- 
fulter fur l’efpoir qu’ils pourroient avoir encore du 
rétabliflement des chofes. 

Quoiqu’il en foit , ces idées ne font point hors de 
vraifemblance , & ce feroit peut-être la meilleure 
maniéré de s’attirer des partifans, puisque tous ces 
Officiers de la Chambre des Comptes , dont quelques- 
uns très anciens dans la Magiftrature, d’autres diftin» 
gués dans la haute Bourgeoifie de Paris, devicn* 
droient intéreffés au maintien de l’Edifice & à fa 
folidité. 

13 JFuiJJet 1772, 

Les Contrôleurs des Rentes fuprimés n’étant pas 
dans le cas des Payeurs, n’ayant point de compte à 
rendre, & fe trouvant par conséquent habiles à tou- 
cher leur rembourfement total , lorfqu’il plaira au 
Contrôleur Général des finances l’ordonner , ont fait 
une petite Députation de cinq d’entr’eux vers ce Mi. 
nifire, pour lui porter leurs doléances, & mouvoir fa 
commifération : comme ces Meffieurs aitendoient le 
moment de l’audience, la porte s’eft ouverte, le va- 
let -de- chambre les a annoncés;, mais l’Abbé Ter- 
rai, de mauvaife humeur , fronçant le fourcil , & 

' redoublant de laideur ignoble & iînifire, s’eft écrié 
fue me veulent encore ces B. .. là ï d’un ton affez 
élevé , pour que ces malheureux l’aient entendu & 
fc foient retirés déconcertés & effrayés. 

* ' i 
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13 Juillet 1775. 

M. l’Abbé Terrai a annoncé qu’il argmentcroft 
cette année les fonds deflinés au Rembourfeinent des 
Referiptions : quoiqu’on ajoute peu de foi aux pa- 
rôles de ce Miniftre très accoutumé, à en manquer , ces 
Papiers reprennent un peu de faveur. Quant aui 
Billets des Fermes , on aflure que fon projet eft de 
les éteindre abfolument au renouvellement du Bail 
ce qui redouble l’ardcur pour cet effet qui a toujours 
le moins perdu. 

13 Juillet t 774 . 

On prétend que M. d'j^guejfeau & M. de Brou fe 
déterminent à être Avocats du Roi au Châtelet, c» 
qui décoreroit ce Tribunal & ces places avilies. 

14 dudite * 

Ou répand une petite feuille intitulée , jivis aük 
Magiflrats LiquiJables, aux Créanciers de leurs 
Compagnies, On y démontre que l’Arrêt du Confeil 
du 13 Avril dernier eft extravagant, ridicule, abfur- 
de, injufte & tyrannique , contradiéloire , illufoire.’ 
Ce développement eft précis & rapide . il eft encore 
plus frappant que VEfprit de l' Arrit du Confeil, dont 
on a parié, parce qu’il eft dégagé de tout ce qui 
pourroit en affoiblir le raifonnement. Il eft à préfu- 
mer que celui-ci a été réduit exprès à cette briè- 
veté, pour être plus transraiflible & pouvoir plus ai- 
fément prémunir les Magiflrats fufceptibles de quel- 
que crainte ou de quelque féduéUon. 
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14 dudit. 

ICT le Chancelier J; Lnmcignr.n a dté enterré au bout 
lie 24 heures, fans aucun coitege que fa ^ 

de la maniéré la plus fimple. On n’a envoyé de hil- 
Icîs qu’aux parens. On fent aiiément pourquoi ces 
précautions, que le défunt avoir defirées. U a é.é 
préfenté à St. Roch, fa ParoHTe , fc inhumé à St. 
I.cu, quoique le lieu delà fépulture ordinaire decct- 
le maifon Rût aux Grands Cordeliers. 1 * «.necdotv 
cil trop intéreiTante pour ne pas faire mention des 

eau Tes de ce changeraenr. • 

Il y a un fiecle environ qu’une Demoifelle de La- 
ivci^non très charitable mourut fur ectee paroin:e;e!!e 
y fut préfeméc , d.ins la d.fpofition de la transférer 
à la fépu'iure accoutumée, mais les pauvres du quar- 
tier &'tout le peuple en général qui avoit^ aŒfté au 
convoi témoignèrent leur douleur de fu \o;r en ever 
un dépôt fi précieux; un particulier ourit de coiî’' 
ner fa chapelle pour l’y recevoir, & la famille ne 
crut pas devoir fe refufer û des inftances fi flatteiifes. 

La Lettre d’Exil concernant M. de Malesherhes eft 
abfo’ument levée : tout cela s’eft fait fans la partici- 
pation du Chancelier, enforte que ce Magiftrat refie 
en cette ville & peut aller où il voudra. On ne croie 
pas que le Chancelier prenne fitôt pofrefTon de læ 
Chancellerie, malgré l’envie extrême qu’il en a, à 
caufe des réparations confidérables qu’exige cet hô- 
tel & qu’on fait monter à deux cens mille francs. 

14 Juillet 1772. 

M. le Procureur Général, pour commencer à lier 
la. procédure du nouveau Tribunal avec i’infttuftion- 

1 ♦ 
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qui fe fait extrajudiciairement à la Baftille contre 'es 
prifonniers y détenus comme coupables d’avoir ré- 
pandu la Correjpondar.ce , &c. a rendu une première 
plainte contre les Auteurs , Colporteurs , Imprimeurs , 
Diftributeurs , &c. d’écrits fcandaleux contre les Ma- 
giltrats & calomnieux : &c. & fur ce qu’on a fait 
fentir â ce Tribunal qu’il feroit odieux d’être ainfi 
juges & parties dans leur propre querelle , on a fait 
rendre une nouvelle plainte contre les mêmes ^d- 
datns , comme auteurs , &c. d’écrits diffamons le Gou- 
vernement & les Miniflres. Ils efperent qu’au moyen 
de cette tournure on ne pourra leur refufer la con« 
noiTance d'un procès auflî important: ils ont déjà en- 
tendu beaucoup de témoins, ils jettent l’allarme dans 
tout Paris , & annoncent d’avance qu’ils ont déjà dé- 
couvert des chofes importantes, que des gens du plus 
haut parage fe trouvent compromis , & que cela n’en 
icflera pas là. 

14 dudit. 

Il parcît des Lettres patentes du Roî , données i 
Verfailles le 15 Juin 1772, pour l’Enrégiftrementde 
la Convention avec l’Evêque - Prince de Liege, con- 
cernant les limites , les communications & le com- 
merce des Etats refpeê^ifs. M. le Chancelier n’a pas 
manqué l’occafion de décorer fon nouveau tribunal 
en lui faifant donner fa fanflion à ce Traité , con- 
tenant 33 Articles, fait à Verfailles le 24 Mai de 
cette année, figné d’une part par le Duc d' Aiguil- 
lon ^ muni de pouvoirs de la part du Roi; & le Sr. 
d’âuzy, Miniftre du Prince -Evêque de Liege, de, 
l’autre part. 

/ Suit 
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Suit une Proteftation du Duc de Bouillon , qw ré- 
clame contre des démarches clandeûines tendantes ^ 
furprendre la Religion du Monarque le plus Jufle,& 
à lui enlever par contre -coup les droits de Souve- 
raineté & autres qui lui appartiennent fur la Baron- 
nie d’Hierges. 

Contre - proteftarion du Prince - Evêque de Liege , 
datée de Liege le 7 Mai 1772 — Article fép3ré,par le- 
quel le Roi reçoit les Protedations & Contre -Pro- 
tellation ci -d diffus .pour conferver les droits de cha-. 
cun fans vouloir nuire à perfonne. 

14 Juillet 1772. 

M. Raymond île St. Sauveur vient de perdre un 
Préliminaire très important de fon procès en répara- 
tion intentée par Ta femme; il eft obligé de lui rtlH» 
tuer fa dot; ce qui le met fort mal à fon aife, le ré- 
duit à mille écus de rente, & l’obüge de vendre fjt 
charge de Maître^dej Reiuê;es. 

Madame la ComtelTe de Beaumont, Damé de Com- 
pagnie de Madame la ComteiTe de Vroveiue^ vici.t 
auflS de gagiar fon procès en réparation, contre M. > 
de Beaumont, Menin de Monfeigneur le Dauphin. 

. Ces deux jolies femmes ainfi triomphantes , font 
dire que les nouveaux Magiftrats voudroient fe ré- 
concilier avec le beau fexe, vivement acharné coii« 
ti’eux. 

J * 

15 Juillet J772. 

Le nouveau tribunal, les chambres alTemblées, a 
furégjftié le 11 de ce mois une Déclaration du Roi « 
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d&nn^e à Ver failles le 23 Juin, en îoterprétatlon da? 
l’Edit du mois de Juin 1771, concernant les hypo-- 
theques. 

Le même jour & de la même manier© il a enré- 
giftré un Edit du Roi , donné à Verfailles au mois de 
Juin, portant extinflion & fiipreflîon du Préfidial fé- 
ant à Ândely, & des Bailliages fit Vicomtés ci-dc' 
Tant établis à Gifors, Vernon, Andely, Lions, la. 
Forêt , Si. Pafly. 

'> 15 Juillet 17-72, 

C’efl par un Bref du ler Juillet, obtenu à Rome, 
que la Congrégation des Chanoines Réguliers de St. 
Ruf a été détruite & fécularifée, pour que les biens 
en fuirent unis & incorporés à l’Ordre Militaire de 
St; Lazare. 

Cette Congrégation avoit des Maifons répandues, 
en difFérens Diocefes, & parce qu’on craignoic qu’à 
l’exemple de M. l’Archevêque de Vienne & de fea 
M. l’Evêque de Valence, qui fe font courageufement, 
oppofés à ce projet, pltifieurs Prélats ne fe refufaf- 
fent à fon exécution , on a fait inférer dans le Bref 
la claufe monftrneufe que l’Evêque délégué par 1 er 
Pape pour la fulmination du Bref, y procéderoitOio-. 
eejani loti , vel cujus vis nlterius licentia defuper mi- 
nimè requijita. Les Lettres patentes confirmatives, 
de ce Bref, données à Compiegne le 24 Août 1771, 
l’autorjfoient indéfinitivement & fans prendre la plus. 
légere piéçaution contre, la claufe. exorbitante qu'il» 
renferme.. 

Les Lettres patentes ont été enrégiftrées au nou* 
icit!x'Prtaal,|mreio€nt& fiiuRlement, le 5 Se^emr 

V. 
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Ure r77r. L’Arrêt de vérification n’à mis aucune 
modification, aucune proteftation contre la claufe. 

L’Kvôque d’Auxerre a été chargé de fulminer le BreL. 
€e Prélat , homme de Cour, n’ayant ofé refufer 
ouvertement fon minifiere jufqu’à ce que le Bref, 
contraire à nos libertés, eût été réformé à Rome, à 
cependant aflez fenti l’odieux de fon Minifiere pour 
ne vouloir point exécuter le Bref de hante -lutte: 
mais il travaüloit à rendre Tes confrères complices 
de fon infidé'ité, en les pratiquant en particulier, 
en leur furprenant, par voie de louplefie & infinuation 
flnon un confentement, du moins la promefle d’uo 
lâche filence. 

Les chofes éioient dans cet état , lorfque l’Aflem- 
blée du Clergé s’eft ouverte , & M. l’Arche- 
-vêque de Lyon y a fait fentir combien il étoic 
Intolérable que le Pape, qui n’a aucune jurifdiélion> 
immédiate dans les Eglifes de France, ne craignît* 
pas de fiippriraer une Congrégation entière de cha- 
r.oines réguliers, & d’en unir les biens- à un Ordre 
Militaire, non-feulement fans confulter les Evêques, 
mais en chargeant fon Délégué de fon Brc^, & de 
prononcer la fécularifation & l’union fans le confen* 
tement des- Ordinaires ^ & qu’un Evêque de France 
oubliât Tes devoirs, fon état, les droits dç I Epis- 
copat , an point de fe charger d’une commifiîon.fî 

deshonorante. ^ , 

Indépendamment de ce premier abus,, qui attaque 
le Droit Divin, en détruifant l’autorité Epifcopale. 
& la confiitution efientielle de rEglife, le Prélat en' 
a découvert un autre, plus fmportant encore, s il etl;; 
poffible, procédant de. la forme qu’on prend pour 
yr m i q er les affaires Eccléfiaûiques du Royaume;- 
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qvl’au lien de les traiter en première inftance dan* 
l’Eglife de France, au lieu même de confulter le 
Cltigé fur les referits de Rome, leMiniftere deman» 
de & follicite à Rome l’approbation des projets ^ui 
lui ont été fuggerés ; qu’on furprend un Bref à Rome, 
on le revêt de Lettres patentes qu’on fait enrégis- 
trer, & l’on prétend que tout eft terminé, que les 
deux Puiflances ont parlé, & qu’il ne refte plus aux 
^ Evêques qu’une lâche & fervile obéiflance. 

C’eft d’après ces importantes confidérations , que 
le Clergé s’ell ébranlé & a obtenu la révocation du 
Bref: du moins il paflê aujourd’hui pour con'lant 
que l’Ordre de S. Ruf, reliera tel qu’il étoit & fera 
feulement pevé de cent mille livres de rentes en fa- 
veur de l’Ordre de S. Lazare. ^ 

On a tellement animé l’alTemblée du Clergé conr 
tre le Minillere , en lui développant les intrigues de 
ce dernier & les coups mortels qu’il frappoit à fon 
autorité , qu’on s’eft flatté que le Clergé poprrois 
bien dreflèr une proteftation contre le nouveau Tri- 
bunal qui avoit enrégiliré les Lettres patentes, & 
adhérer à celle des Princes ; c’eft l’inquiétude qu’on 
a pris en Cour de cette démarche qui a fait furveil- 
1er de plus près cette affemblée, & qui doit la faire 
diSbudre inceilàmmenL 

j6 Juillet 1772. 

* • 

Le Sr. le * ** cft un premier Commis du Tréfor 
Royal , & qui de fîmplq gagé à douze cent francs elt 
aujourd’hui monté à un point de fplendeur inconce- 
vable & qui étonne tout Paris par fon luxe & fon 
infolence. On rapporte que dernièrement étant à' 


s 


Digilized by Google 



( 205 ) 

table avec nombreufe compagnie, on lui a^iporta 
Lettres; il en ouvrit une, la parcourut & ricanant 

s'écria: ah! ah\ en voilà un qui dit mourir de 

faim\ Four moi , je n'en mourrai pas aujourdhuit car 
voilà un bon dîner. .... 


17 Juillet 1772, 

On renouvelle plus fortement que jamais le bruit 
de la rentrée du Roj dans Tes Romaines : on alTera ' 
que L’abbé Terrai repréfente à S. M. que. c’eft le feul 
moyen de faire valoir les opérations préliminaires 
dont il s’efl occupé & de confommer le retour du 
bon ordre dans fcs llnaaces^ 

iS Juillet 

La RepMque pour les Prévôt, Confeillers Peu*- 
Connaircs, i'.chevins & autres Officiers formant, pat 
leur réunion , le corps du Magillrat de la ville de 
Crimbray, eft remarquable par les reproches qu’on y 
îait à M. de Choijeul d’écrits répandus dans cette 
ville,, injurieux à la probité de notre Gouvernement 
& à la dignité de notre Nation. On les appelle des. 
Manifeftes , où traitant de Couronne à Couronne avec 
foaSouverain , cet Archevêque réclame fur cette ville 
la fouveraineté comme en Allemagne, fous le nom 
de fupériorité territoriale, & abjurant la Coniiitutioa 
. l'rançoife demande que l’on établifle dans Tes préten- 
dus Etats une conftitution. étrangère. On* lui dit 
que ce Uî’eft que par ménagement & par refpeft pouc 
leur Pafteur que les Magiftrats ne fe font pas élevés 
coutre de pareils libelles , qu’ils n’ont regardés qu^ 

I 7 
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er>Tflme des produftions enfantées par les adulateort 
d’un grand que favoiiToit la fortune. Cette partie- 
d’at»a(]ue eft trop injurieiife à M. de Chvjeul pour ne 
pas mériter de fa part une réfutation complette, &. 
n’auroit pas eu lieu, fi i’on ne vouioit attaquer l’Ex* 
miniftre en la perfonne de fon frere,. 

i8 ymlUt 1772. 

M. de Malesherhes étant dans le cas de' recevoir 
beaucoup de monde, foie relativement à la mort du 
Chancelier fon pere, foit pour le féiiciter fur fon re- 
tour, M. de Maupeou fe fert de as circonfiances 
pour l'C noircir de nouveau dans l’efprit du Roi, & 
faire entendre à S: hn. fou? prétexte de ces com- 
plimens, il pourroit fe former des conventîcnies dés- 
avantageux à fon fervice. Les partifans de ce magis- 
trat craignent que ces rapports infidieux neproduifent 
leur effet, & ne le faflbnt exiler une fécondé fois 
pour fon bien; car c’efl ainfi qu'on a prétexté le 
premier exil. M. de Boynes, eftimé de M. de Malet- 
Herbes, & qui lui faifoit baffement fa cour, n’a par 
eu plutôt l’oreille du Chancelier qu’il lui confeilla 
de fe débarraffer de cet homme, decechef de compa- 
gnie.. D’un autre côté, il ne fe cacha point pour étre^ 
l’auteur de fa difgrace, & il s’en vanta publiquement, 
comme d’un fervice qu’il avoit rendu à fon ami 
dont il connoiflblt la fermeté & les talens: il dit que 
c’étoit pour prévenir de plus grands malheurs, 3c 
peut-être* pour l’empêcher de porter fa tête fur ua 
échaffaud par un zele aveugle & trop ardent. 

Au refte, M. de Malesherhes fe trouve peu à fon.' 

«ôTe aujourd’hui par la perte de fa place des Uieo^ 
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Aîts Al Roi; & foii pere n’étant pis Hiî-raéjre tr^ 
riche en biens fonds, cette mort ne le met pasenco* 
TC à l’aife pour fon rarg & les entours. 

19 JikUln - 17,721 

On affure que la Police a été chargée par le Gou- 
vernement de faire une efpece de dénombrement des 
Jéfuites qui font à Paris ou dans la banlieue ; qu’on 
en compte quatorze cens : qu’elTiayc de cette prodi. 
gieufe quantité , on va prendre des mefures pour s’en, 
débarraffer. 


19 Juillet 1772. 

C’eft à Cotnpiegne que doit fe décider le tems A 
Je lieu oîi s’ouvriront les' Etats de Bretagne qui re- 
tiennent foutes les années paires. M. de la Bourdorh 
nais, le Procureur-Général-Syndic des Etats ;-M. le 
Marquis dePyré, Préfident de la NobleiTe , & les au» 
très membres efTeniinux, f«3nt à la fuite de la Cour., 
On ne doute pas qu’ils ne foient calTés pour- 6trc 
recréés fous une autre forme. Les Minières décla» 
rent hautement qu’il ne refte plus que cette Province ■ 
à conquérir au Roi. 

M. l’Evêque de Treguier eft fi perfuadé de la cai. 
fation prochaine des Etats que , quoiqu’il lui fût hono- 
table de les avoir dans fa ville, ptiifiju’en ce cas il 
fe trouveroit fuivant fa prérogative , PrélîJent 
de fon Ordre, il intrigue- beaucoup pour qu'on ne 
ehoifilTe pas ftrn fiege Epifcopal; il annonce qu'il 
feroit trop douloureufement affecté que fa PréfidencS' 
fût l’époque d'une révolution aufîî funefte dans unC- 
«dffliiHlUaûou éxabUe depuis tant de ûecles en JBro* 
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tîigne, la fenle Province du Ro}^inne qui jouifle ea- 
core de quelqu’ombre de liberté. 

21 Juillet 1772. 

Un des droits de la Couronne en France eft ceîuf 
de nommer, à chaque nouvelle Abbefle, une fille ou 
Demoifelle, pour êtrr gratuitement reçue dans fon 
Abbaye & ad’mife .à l’état religieux; il fait partie cfe 
la Régale , & a fait depuis longtems donner aux 
perfonnes nommées, la dénomination particulière de 
Régale. 11 eft fî ancien, qu’une Abbefle de Cuflet, 
en Auvergne, ayant tenté de s’en affranchir, elle fut 
condamnée, par Arrêt du Parlement de Paris de 

1274, à recevoir la perfonne nommée, &c 

Lors de la fondation de S. Cyr, par une Déclaration du 
3 Mars 1^94, ces places furent confervées & affec- 
tées, par préférence à toutes, aux fujets de ladite 
mai fon. L’expérience ayant fait reconnoître d’un 
côré le peu d’utilité que la maifon fufdite reiiroit de 
l’affeélation & préférence qui lui ont été données, & 
de l’autre les inconvéniens qui réfultoient de la ma- 
niéré dont le droit de nomination étoit exercé; S. M. 
a rendu une Déclaration, donnée à Verfailles le i>z 
Mai, par laquelle" elle convertit en une redevance 
annuelle , au profit de la maifon Royale de St. Louis , 
établie à St. Cyr , l’obligation des Abbayes & Monas- 
tères de filles, de recevoir à chaque changement 
d’Abbefle ou Prieure titulaire, telle perfonne de la- 
dre Maifon que S. M. juge à propos d'y nommer. 
Cette Déclaration a été enrégiftiée au nouveau Tri- 
bunal , le 1er de ce mois. Elle conrient 8 articles:, 
par le 3eme cette redevance annuelle eft fixée pou* 
^ Abbayes ou Ptieurés qui out 8,000 Livres de . 
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venu & au-deflîis, à 75 Livres y pour ceux des Monas- 
tères qui en ont 20,000 Livres , à 150 Livres; & pour . 
ceux qui en ont 30,000 Livres, à 200 Livres. Les 
fonds provenans defdites redevances feront fuivani 
l’article 7 employés au payement des dot defdites 
Demoifelles &c. 


21 Juillet 1772. 

On écrit de Rennes que le Parlement vient d’y 
rendre un y\rrèt contre l’Evêque de cette ville , très 
important par la fenfation qu’il y fait & qu’il doit 
produire dans tout le Clergé. En voici le prononcé: 

.... La Cour faifant droit fur les Conclurions du 
Procureur général du Roi , l’a reçu appellant comme 
d’abus de l’Ordonnance dudit Bureau de Girac, Evê- 
que de Rennes, du 15 Juillet 1770, & fans s’arrêter à 
fa requête du 13 Juillet 1772, dont elle l’a débouté 
quant à préfent, & vu c3 qui réûilte des pièces dé- 
pofées au GreiFe de h Cour le n de ce mois, pax 
lefquelles ledit Bureau de Girac fe trouve prévenu de 
violation de dépôt & abus d’autorité; & JuguJUn- 
René Louis le Maintier , vicaire général du Diocefo 
de Rennes ; François de la Porte , & Julien Jacques 
Huet , Supérieurs du grand & petit Séminaire de cette 
ville, fe trouvant aufli prévenus d’avoir coopéré à la 
violat on dudit dépôt; Ordonne que lefdits Bureau d» 
Girac, le Maintier, la Porte & Huet feront aflignés 
en la Cour pour être ouïs , interrogés , & répondre 
aux Concluiions du Procureur général du Roi, ét 
néanmoins renvoyé ledit; Evêque de Rennes par de- ' 
vant l’Archevêque de Tours , fon Supérieur Métro- 
politain , pour , par lui, appellcr les autres Evêques 
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fufTragans, s’il s’y en trouve en nombre compérenr, 
fînon les Evêques circonvoifîns , être fait le procès- 
audit Evêque de Rennes , fur le délit commun , fui- 
vant les faints Decrets & Confîimn'cns canoniques : 
auquel effet enjoint au Greffier en chef de la Cour 
d’envoyer des ‘expéditions en due forme des piece» 
mentionnées dans le vu du préfent Arrêt d’iceluf, 
& autres pièces de l’infiruftion , qui fe fera vers les- 
dits Maintier, la Porte & IJuet, au Sécrétariat du- 
dit Métropolitain, pour paffer des interrogatoires 
dudit Evêque de Rennes , & du jugement dudit Mé- 
tropolitain & defdits Evêques , ou fur leur défaut de 
juger dans les fixmois, être par la Cour, Chambres- 
«ffemblées, ftatué fur le cas privilégié, aînfi qu’il 
fera vu appartenir. 

Le motif de cet Arrêt efl une fomme laifTée par 
un Gentilhomme Breton , lors de l’expulfion des Jé-’ 
fuites, entre les mains de l’Evêque, pour racheter 
leur argenterie , & la leur rendre , en cas que ces 
Religieux revin ffent dans une époque fixée, iînon It- 
vendre, & en difpofer fuivant les intentions du Do- 
rataire. Il parole que l’Evêque a prévenu le terme ^ 
a vendu cette argenterie , & s’eft appliqué cette 
fomme. 

Quoiqu’il en folt, ect Arrêt n’a pas peu furprî». 
Cependant les gens au fait des chofes expli ]uent trci 
bien tout cela. M. de Girac , très Intriguant, a paru 
d’abord attaché au parti de la Cour pour fe faire E- 
vêque de Rennes; il a tâché de fe ménager avec M. 
le Duc d'Æguillon le plus qu’il a pû; mais forcé 
d’opter entre les intérêts de la Province & ceux do 
cet ancien Commandant, il s’eft déclaré pour la pre- 
niere,. d’autant qu’il étoit fort lié avec M> le Doc 
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<fe Choîfeul & avec M. le Prince ds Beauveaii. T?e* 
pnis la difgrace du premier il s’eft tenu dans fon Evê- 
ché; il a tâché de vivre avec beaucoup de politique- 
vis - à - vis le Parlement ?6luel : mais M. le Duc d'Æ^ 
guillon, qui n’a pas oublié la conduite de ce Prélat, 
a profilé de l’occafion qui s’efi: préfentée de mordre 
fur lui , & a excité fon Bailliage à agir vigoureufe- 
ment contre M. de Girac ; ce que ce foible Tribu* 
nal n’auroit jamais ofé faire fans fon inftigation. 

L’AfiTeniblés du Clergé remue beaucoup A cette 
occafion , & a déjà porté fes doléances au Roi. 

22 Juillet 1772. 

Ce qu’on ayoit prévu eft arrivé : M. de Malesher^ 
hes a reçu depuis peu une Lettre de Mr. le Duc d» 
ia yriUiere, qui lui enjoint de la part du Roi de fo 
rendre fans autre délai à fa terre de Malesherbes. 
Ge Magiftrat a obéi très promptement. Ce coup d’aui 
toriié de la part de M. le Chancelier réveille mer- 
veilleufement le courage de fes partifans, & jette It 
conftemation parmi la vraie Magiftrature. 

Au furplus , M. de Malesherbes a continué de fo 
conduire avec la même fermeté; il perd la Garde-* 
noble de fa fille, pour ne pas vouloir la demander au 
Châtelet, qu’il ne regarde que comme un Tribunal 
bâtard , depuis que les vrais metabres en font dif- 
perfés. 

23 Juillet 177*» 

Le nouveau Tribunal jouit enfin de l’avantage do 
fok un Duc & Pair p^idant devant en défcn« 
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dant, il eft vrai. La mere de M. le Duc de Chaulne<e 
d’aujourd’hui réclame fes droits matrimoniaux, & fa 
Dot en partie aliénée. On fçait qu’elle eft fille du 
fameux Bonnier de la Moj[Jon, ce financier puiflaui- 
ment riche , & mort de regret de n’être pas gentil- 
homme. C’eft à i’ocafion de cette méfalliance que 
le feu Duc de Chaulnes , répugnant à un mariage pa- 
reil „ fa mere lui difoit : Mon fils , ü faut prendrê _ 
du fumier pour engraiffer vos terres^ 

23 Juillet 1772. 

L’information concernant les Auteurs & Difiribu. 
teurs de la Correfpondance fe continue au Palais , oir 
une multitude d’honnêtes gens font obligés de corn- 
paroitre; mais cela n’avance pas de grand’chofe, & 
les réponfes laconiques que chacun donne ne four- 
nilTent aucun éclairci (Temenr. Il efl pourtant férieu- 
fement quelHon de faire le Procès à plufieurs Com- 
mis détenus. C’eH le Sr. Goezmann q^ui efl nommé 
Rapporteur. 


24 Juillet 

jdu Roi^ avec cette Epigraphe: La jufiiee l’empor- 
te tôt ou tard i elle eft le feul principe du véritable 
intérêt des hommes. Telle eft la première enveloppe 
d’un nouvel écrit, dont le fécond titre eft : EJfai his- 
torique fur les droits de la Province de Normatidie , 
Juivi de réflexions fur fon état. 

Ce titre forme la divifion de l’ouvrage en deux 
parties. Dans la première, qui eft purement hifto- 
Âque , on uaite ^ l’établiiTement du Due Raoul 
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dans la Nculîrle; on confidere quel ^tolt'cet établif- 
feinent, le partage qu’il fit de la Province, & les 
précautions qu’il prit 'pour y établir le bon ordre, 
confiftant: i°. en. l’alfurance qu’il donne à fes nou- 
veaux fujets : 20, dans les Loix quïl .publie; 30. dans 
l’inflitution de la Cour de l’Iîchiquier, & dans la 
forme ancienne de ce Tribunal : 40. dans le droit 
qu’il lui accorde , & les devoirs qu’il Lui impofe, en 
réglant ceux du Prince & ceux de tous fes fujets in- 
diilinélement; d’où dérivent les preuves de l’ancien 
Coutumier: 50, dans l’établilTement du Sénéchal de 
IVormandie: 60. par la permiflîon qu’ont fes fujets 
de s’adrefler à lui par l’invocation de fon nom ; 70. 
par la maniéré dont il favorife lès valTaux. On 
démontre l’utilité des établiflemens du Duc Raoul; 
l’attachement des Ducs Normands aux Rois de la 
3e Race , jufqu’au tems de* Guillaume le Conquérant, 
On fixe l’époque du retour de la Normandie à la Cou- 
ronne en r204, & l’on rappelle la confirmation de 
tous fes droits par le Roi Philippe - Augufte^ On dé- 
taille les fervices de la Province, & fa fidélité à fes 
Rois: on fait mention de la conceflîon de la Charte 
aux Normands , en faveur de leurs anciens Droits & 
Privilèges , en 1315 , ainfi que de la confirmation de 
cette Charte, par le Roi Philippe de Falots, en 1329 ; 
de l’Echiquier rendu perpétuel & fédentaire à Rouen 
en 1499; de l’époqqe de 1515 où le nom de l’Echi- 
quier fut changé en celui de Parlement, & de la juf- 
tice qu’on rendit à cette Cour en 1542; enfin 4 es 
demieres confirmations des Droits de la Province. 

Dans la fécondé partie on fait voir que la Provin» 
ce n’a pas mérité de perdre fon Tribunal, ni fes 
, Loix, ni fes Privilèges; qu’il feroit d’ailleurs juûc 
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de rendre à la Province fon Triljunal, indèpendaio- 
ment de ce qu’auroient pii faire fcs Magiftrats ; qu’il« 
n’ont point été inculpés ni entendus , preuve certai- 
rc de leur innocence. On réfuté les autres prétextes 
non exprimés dans l’Edit; on difeute enfuite les mo- 
tifs qui prouvent la juftice & la néceflité du réta- 
bliffement de l’Echiquier, qui font: lo. l’impoiîibilité 
de n’avoir qu’un feul Parlement en France: 20. les 
•égards dûs aux titres & aux fervices de la Province : 
50, l’intérêt desLoix & des Privilèges de la Provinçp: 
40. qu’il y va de l’airtorité du Souverain: 50. que la 
tnajefté du Trône fouffriroit de la fupreilîcm de l’an- 
cien Tribupal fouverain : 6<>. que l’ancien Tribunal 
étoit moins onéreux au Roi & aux Peuples que les 
nouveaux Tribunaux: 70. la juftice du rétabliftement 
de la Chambre des Comptes en Normandie: 8®. l’in- 
térêt de la Capitale au rétabliftement des deux Tri- 
bunaux: go. on conclut que l’anéantinTement de l’Echi- 
quier ne laiffant qu’aux fujets la faculté d’expofer à 
S. M. leur humiliation, leurs pertes & leurs crain- 
tes, ils y font autorifés par les Loix Normandes, 9 c 
les propres paroles de Louis Xlf^, qui dit : „ Bien 
„ que les Sujets n’aient pas droit de contraindre leur 
„ Prince par la force à l’exécution des Loix & des 
„ Coutumes , ils ont néanmoins le droit de l’y obli- 

„ ger par la raifon ” Voyez le Truité des 

i)rûits de la Reine, 

25 juillet 1772. 

Le nouveau Tribunal a enrégiftré, les Chambres 
fiftemblées, le 18 de ce mois, une Déclaration du 
Roi, en interprétation de l’Edit du mois d’Avril 
JL768, donnée à Verfailles le 15 Oftobre 1770. 11 y 
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efl: queftîon de quantité de petits offices des ports S: 
h-illes qui prétendoient n’être point compris dans la 
fupreffion , à la faveur d une réticence que les pro* 
priétaires faifoient valoir en leur faveur , niais 
dont on détruit toute l’illufion. 

Le même jour, éc de la même maniéré, il a été 
enrégiftré des Lettres patentes, données à Fontaine- 
Lleaii le 20 Septembre 1771, portant établiffeinent des 
droits à percevoir en- exécution de l’lidit d’Avril 
11768, dans plufleurs villes & bourgs de la Généra, 
lité de Moulins. 


25 ^uWet 177s, 

La Requête des Etats Généraux de France au Roi^ 
dont on avoit annoncé le titre il y a longtems , eÆ 
un écrit refté très fecret jufqu’à préfent. C’efl: en 
effet le langage que la Nation pourroit tenir. Elle 
y rappelle les vrais principes de fa LégiflatioH, & 
€lle y joint un expofé de fes malheurs. On y établit 
pour maxime fondamentale , que les Rois de France 
ne font pas feulement redevables de leur Couronne 
è Dieu , mais à la Nation, puifque le premier Roi 
n’a été élu que par elle , qu’elle a fondé le droit 
de fucceffion & de primogéniture. On convient que 
le Roi eft feul Légiflateur. Mais comment ? On rap- 
pelle les Afferablées de la Nation, dont on veut que 
les Parlemens foient devenus les repréfentans : De- 
voirs du Magiftrat en conféqueiice. De -là, le dog- 
me de la Conilitution Nationale, c’ert: -à- dire, pou- 
voir abfolu dans le Monarque , léfiftance jufques à 
la mort par le Magiftrat. On défend ainft les der- 
niers Arrêts des Parlemens de Rouen & de Touluui 
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fe , & l’on pofe le vrai fyfténie pour l’horaieur dei 
Kols & pour le bonheur des Peuples , de reculer de 
la part des premiers & de revenir fur leurs pas. 
On réfuté brièvement les écrits faits contre la Ma- 
giflratare; on fait vo:r la malice de leurs auteurs , 
incertdne dans fes principes fi dans fes opinions , 
injufte dans fes imputations, & criminelle envers le 
Koi. On julHfie le Parlement fur le tems des An- 
glois, de la Ligue, de la Fronde, ainfi que nos Mo- 
narqties fur le Defpotisme qui leur eft fauflement at- 
tribué , fauf Lfluir X/f', fur lequel on fait une di- 
greffion vigoureufe & terrible. On prouve que les 
Parlemens font propres à difeuter les affaires d’Etat. 
F.loge du Roi , dont ils méritent toute la confiance. 
On fait voir combien leurs ennemis font coupables. 
On r-emonte aux fources des maux de la Nation, qui 
font; lO l’amour du luxe & de la grandeur; 20 le fé- 
jour du Prince trop concentré dans fes palais : 30 les 
Commandans des Provinces , les Intendans , revêtus 
d'une autorité extrême & irrégulière ; les Lettres de 
cachet , punition extrajudiciaire ; 40 les changemens 
fréquens de Miniftres , la variation de leur fyftè- 
ine, leurs paffions perfonnelles^ c’eft de leur ven- 
geance dont les Parlemens font les viélimes. On dé- 
voile l’incapacité des Juges qu’on leur fubftitue. Oa 
revient fur la juftification des Parlemens dans ces der- 
nières circonftances , relativement aux affaires Ec. 
cléfialliques , aux affaires d’Adminiffration , aux af- 
faires de Finance. On finit par le projet d’un Ordre 
patriotique , dont on détaille les prérogatives , les fonc- 
tions & l’utilité. 

Cette Requête, écrite avec beaucoup de nobleffe, 
cft en même tems très modérée, peut-être trop, en 

ce 
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ce qu’elle atténue certains principes, dont il eft elTen. 
tiel de bien fixer la vérité pour prévenir les confé- 
quences louches qu’on enpourroit tirer; il eneftd’au. 
très dont la Nation ne conviendroit peut-être pas: 
en général, cet Ecrit eft fort Parlémentaire, & tend 
plus au rétabliflement de la Magiftrature qu’à l’ex- 
tifpalion réelle des maux de l’Etat. 

25 Juillet 177*. 

Le difeours prononcé par Mrs. de rafTcmblée du 
Clergé au mois de Juin 1772 commence à percer. 
Voici l’extrait de qu’il y a de plus fort : 

Sire-, 

■ „LorfqueV. M. nous appelle au fecours de l’Etat, 
nous n’écoutons que notre zele & notre refpeft : heu- 
reux de lui offrir une partie de fes bienfaits , nous ne 
fommes effrayés ni par la rapidité avec laquelle nos 
dons fe fuccedent depuis quelques années, ni par le 
taux exccfîîf auquel ils ont été portés. Un feul fen- 
tiinent vient altérer la douceur que nous éprouvons 
à vous faire des facrifices : nos biens confacrés en par- 
tie à cette claffe de citoyens , la.deriiieie de l’Etac 
par fon obfcurité, mais ia première par les fervices 
qu’elle lui rend , font dans les Provinces malheureu. 
fes la confoiation du pauvre & de l’indigent. Re- 
trancher de'ces biens fans foulager le fardeau qui 
l’accable , c’ell le charger d’un nouvel impôt & 
ajouter à fa inifefe. Notre crédit , qu’une fage adml- 
niftration a fu conferver, peut fe fatiguer & s'altérer 
par des emprunts répétés : en précipitant nos dous, 
Tome III, . K 

'N. • 
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#n peut en tarir la fource ; c’eft pour le bien de votre 
fervice. Sire, que nous vous prions de mettre vous» 
même des bornes à notre zele. En ménageant vos 
demandes, vous ménagerez vos reflburces,& fidans 
les tems ordinaires les moyens extrêmes font épui» 
fés, que reliera -t- il dans un tems de malheurs que 
votre fageffe peut éloigner, mais qu’elle ne peut 
«'empêcher de prévoir? ” 

„ Mais plus notre zele eft fans réfexve, plus nous 
devons conferver ces mêmes biens qui nous mettent ' 
à portée de l’exercer. Sujets & citoyens, nous ne nous 
croyons jamais difpenfés de concourir aux charges 
publiques. Les droits que les membres fouffrans de 
la Société ont fur nos biens, appartiennent encore 
plus à la Société elle - même dans fes befoins ; & 
nous ne femmes jaloux des privilèges dont nous 
jouilTons, que parce qu’ils nous donnent plus de 
moyens d’être utiles 

n Mais , fi *au milieu des devoirs de charité & de 
juftice que nous aimons à remplir, on nous propo- 
foit des idées deluxe & de décoration^ û une Milice 
xefpcélable , mais étrangère à l’Eglife , fe croyoit en 
droit d’en polTéder les biens ; fi les titres d’une pre- 
mière poflelfion annonçoient des prétentions vifto- 
Tieufes &fans bornes ; fi un nom cher au Clergé, cota» 
me à toute la France, dohnoit un nouveau poids à ceg 
prétentions. . . Sire, nous vous expofons avec con- 
fiance nos allarmes , votre fageffe faura les diflîper 
& les prévenir; V. M. qui daigne follidwr nos dons 
ne vouJroit pas que les biens qui en font la fource » 
jp'jffentêtre ravis malgré nous à nos Diocefes; Elle 
ne voulrolt pas même que le defir de lui plaire & à 
augutlê petit-fils pût nous faite illufiofl. ... * ^ 
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»6 Juillet 177t. 

ün Procureur au Parlement fuprimé , nommé B/*8* 
chardt fe promenoit, il y a quelques jours ,aux TuiU 
leries derrière deux Confeillers du nouveau Tribunal, 
les Srs. Goezmann & Bilieux ; il s’écrioit fur l’impé- 
litie de la plupart de ces Meilleurs , & fur leur ef> 
froQteife d'occuper des places qu’ils n’étoient pas eu 
état de remplir. 

Ce Procureur vient de recevoir une Lettre de ca« 
diet qui l’exile dans Ton pays : il ne fe rappelloit plus 
fa converfation , il eft allé chez M. de Sartines pour 
apprendre le motif de cette punition. Ce Magiftrat 
iui a raconté fa converfation, que les deux Confeil- 
Jers qui le précédolent à la promenaie ont r^ardéc 
comme une in fui te. 

27 Juillet 1772. 

La pofitionde M. Dulaurens de Rochefort, 
devenant très critique par la perfécution ouverte que 
lui a déclaré M. Senac de Meilhan , Intendant de la Gé- 
néralité de la Rochelle, qui defapprouve fa conduite, 
qui lui reproche d’avoir fait imprimer fes Répréfen* 
tâtions dont on a parlé, qui {prétend que les villes no 
peuvent députer fans autorifation , fans confentemenc 
du Comtniilaire départi, que la réclamation contra 
les impôts ne fe peut faire qu’à lui ou par fa média- 
tion , en un mot qui le menace de le faire arrêter. 
Ce Chef Municipal a pris le parti de drelTer un Mé- 
moire à confulter fur la pofition où il fe trouve, 
dans laquelle il fe feroit mis fous la proteéüon du Par- 
lement s’il n’étoit difperfé. C’ell une nouvelle preuve 
des progrès que le jDefpotifme fait chaque jour. 
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18 Juillet 1772. 

Le nouveau Tribunal a enrégiftré , le 22 de ce 
mois, des Lettres patentes, données à Verfailles le 
4 Juillet, qui accordent par fuppléinent d’échange à 
SL A. S. Monfeigneur le Comte d'Eu difféiens do- 
maines dans le Languedoc & autres Provinces. 

Le même jour il a enrégiftré des Lettres paten- 
tes, données à Verfailles le i8 Juin dernier, dontefl: 
revêtu un Arrêt du Confeil du 3 Janvier 1768, con- 
cernant les Receveurs des Confignations de la Pro- 
vince de Normandie, & dont l’objet eft de faire ver- 
fer plus promptement entre les mains de ceux-ci 
l’argent dont les Huiflîers feroient porteurs. 

Enfin il a enrégiftré encore le même jour une Dé- 
claration, donnée à Verfailles le 6 Mai dernier, por- 
tant rétabliflèment de l’Office de Maître des ouvra- 
ges de la ville de Rouen. 

18 Juillet 1772. 

Une des prérogatives des Princes du fang efb qulaux 
Speftacles leurs carofles foient placés les premiers & 
à la porte de ces lieux. M. le Maréchal Duc de Biron 
a jugé à propos de faire un nouveau Réglement fur 
l’arrangement des voitures , & foit mal - entendu ou 
ordre exprès , celui de M. le Duc de Chartres , ces 
jours derniers , a été obligé de rétrograder; ce Prin- 
ce inftruit de cette impertinence, en approuvant la 
fentinelle d’avoir fuivi fa configne , a voulu ignorer 
de qui elle venoit, mais a déclaré qu’il retourneroit 
le lendemain à la Comédie Italienne où la feene s’eft 
paffée , & qu’il entendoit qu’il ne fût rien innové en 
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ce qiri le concernoît. En efFet M. Du Sauzay, Mè- 
jor des Gardes , eft venu faire .des exeufes au Prin- 
ce, qui l’a très mal reçu; & l’on trouve fort indécent 
que M. le Maréchal de Biron n’y foit pas venu en 
perfonne, d’autant plus qu’il eft une créature de la 
maifon d'Orléans ^ que la fienne doit toute fa gran- 
deur afhielle à M. le Régent , & que lui Maréchal a 
été attaché en perfonne à M* le Duc d'Orléans & eft 
encore couché fur l’état pour liooo Livres depenfion : 
ceci prouve combien on fe prévaut de la difgracedes 
Princes pour les mortifier, & l’on croit voir -là d(» 
Maupeeu, 

29 Juillet 1772 , 

Le Sr. Frecot de Lanty , confeiller du noiiveani 
Tribunal , eft fort riche, tant par fon pere qui Vaifort 
î’ufure,que par lui-même qui n’a pas difeontinué un 
métier aulïï lucratif. Il eft devenu a'noureus d’une 
femme qu’il n’a pu captiver par lui -même, étant 
vieux & laid ; il a été obligé de l’éblouir avec de 
l’or , & a propofé mille Louis pour une nuit. Le 
marché a été accepté. Mais comme il étoit couché 
avec cette femme, de concert avec elle, ou par un 
effet du hazard , le mari a furpris l’un & l’autre en 
flagrant délit. Le pauvre Robin étoit hors d’état de 
défenfe , il en eft venu aux fupplications & aux lar- 
mes. L’époux furieux, après avoir exhalé fa rage, a 
paru fe radoucir; mais pour prévenir ‘les fuites que 
pouvoir avoir cet adultéré, dont il réfu’teroit peut- 
être un enfant qui écorneroic la part de deux autres 
qu’il avoir , il a exigé que le Sieur de Lanty lui fit un 
billet de cent mille écus , l’équivalent à peu près de 
la part de ceux-d. Le confeiller s’eft trouvé trop 


Digitized by Google 



( 322 ) 

heureux d’en être quitte à H bon marché: maïs, é- 
chappé au péril, il s’eft trouvé muifté amerement 
par une amende auflî forte; il a eu recours à M. le 
Lieutenant général de Poliee. Celui - ci lui a déclaré 
Be pouvoir fe mêler d’une pareille querelle, & que 
dcs> qu’il exiftoit un titre entre les mains d’un hem* 
me riche & très en état de lui prêter une pareille 
forame, M ne voyolt d’autre reflburce que de payer^ 
Ce Frecot eft par ce moyen aujourd’hui la fable de 
•out Paris. 


*9 JuiUet 1772. 

' Le Clergé, dès qu’il a eu connoiffance de l’affalf. 
re de l’Evêque de Rennes , ayant fait à cet égard 
des Repréfentations au Roii S. M. a d’abord répon* 
du à la Députation qu’elle maintiendroic toujours le 
Clergé dans fes privilèges & fes droits reconnus. 

L’Aflemblée, quoique féparée.fe prolongeant pour 
la concluflon de fes affaires, u'a pas été facisfaite 
d’une réppnfe auflî vague; die a fait d’itératives Re- 
préfentations , & le Roi a déclaré que rAATemblée 
étoit finie, que le Clergé ne pouvoit plus s’occuper 
de l’affaire de l’Evêque de Rennes. 

Cependant on afllire que depuis l’affaire ayant été 
difeutée dans un Confeil, il a été rendu Arrêt qui or- 
donne au Parlement de furfeoir , & d’envoyer les 
procédures à la cour. 

Il paroît décidé que cette affaire eft i^ne pure chi- 
canne, que l’Evêque n’a ufé du dépôt que de con- 
cert avec la famille, & d’une façon à l’affurer, plu. 
fôt qu’à le diflîper ; & que ce n’eft qu’à l’inftigation 
de M. le Duc d' Aiguillon ^ ainfi qu’on l’a. dic^ que 
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Ton Baillîage a vexé ce Prélat, afin de l’empêcher de 
fe trouver aux lîtats , & de mettre l’Ordre du Clergé 
d’intelligence aivec la Noblefle, 

30 Juillet 1772, 

Extrait d’une Lettre de Compiegne du 28 Juillet 
*j , . . Rien de* fî trifte que la cour : le Roi eft in- 
quiet de fes /eux : il n'y a que le monde néceflalre 
pour le fervice. Les Miniftres , moins détournés par 
la didlpation de la Capitale, font plus occupés h fe 
pointiller, & à fe donner des crocs-en-jambe. M.de 
Boynes eft celui qui paroît le moins bien en felle , 
fl s’efl mis de furieux ennemis fur les bras dans le 
Corps ‘de la Marine. Le Chancelier attife le feu de 
ion mieux pour le faire fauter , & le Duc d' Aiguil- 
lon mine du fien dans l’efpérance d’avoir le 
Département de ce Secrétaire d’Etat, pour lequel il a 
plus de goût que pour les Affaires Etrangères où il 
eft toujours fort étranger ; & qui font un pofte d’au- 
tant plus defagréable à préfent , que la France a 
beaucoup perdu de fa confidération dans les aiitrer 
Cours , fie qu’il faut être continuellement occupé à 
prévenir, oy à diflîmuler, les affronts politiques dont 
on nous couvre. De fon côté, M. de Maupeou vou- 
droit p!acer-lA M. d' Aligre , dont il efpéreroit faire ce 
qu’il voudroit , & ce qui ferviroit raerveilleufemcnt 
à acheminer fes projets.. Les courtifans font atten- 
tifs à profiter dés circonftances , fit les fimples fpeéla* 
leurs jugent fit rient des coups. 

' Le Contrôleur général a beau, comme Midas, con. 
venir en or tout ce qu’il touche: cela difparoît uuffi- 
tôt^ fit U s’occuipe fans relâche à de nouveaux £dic» 

K i 
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burfanx. L’affaire des Domaines aliénés éprouve tarît 
de difficultés, que malgré tous fes efforts pour y 
faire rentrer S. iVI. , on croit qu’il fera obligé de lU- * 
no;:cer à fon projet. 

r 

31 juillet 1772. 

Ôn croit que Tes Etats de Bretagne ont pour pro- 
jet^ dès l’ouverture de leur affemblée, d’adhérer à 
la Proteftation des Princes, & c’efl; ce qui n’inirigue 
I pas peu la Cour. 

1^^ jibût 177a. 

Le nouveau Tribunal a j‘oui tout récemment d’uft 
triomphe magnifique. On a vu M. le Duc de Pen- 
thievre en aller fblliciter les divers membres dan» 

«ne caufe qui l’intéreffe. Quoique ce Prince ait été 
iuf(]u’à préfent neutre dans cette affaire , en fa qua- 
lité de Prince légitimé, cependant on n’a pas remar-» 
tjué fans étonnement le beau-peie de M. le Duc 
de Chartres fe porter à une pareille démarche d’éclat. 

■t 

1« ^oût 1772. 

On a tiré au clair l’anecdote de M. de M&upeou 
concernant M. de Poynes. Le Chef fuprême de la 
Juftice voyant l’éclat que faifoit l’Ordonnance de la. 
Marine nouvelle , a envoyé cherclier M. de Clugny y 
Maître des Requêtes, & en cette qualité fon fuppdt, 
qui d’ailleurs ayant été Intendant de St. Dominguc 
& de Breft, & comme affocié depuis au Miniflere 
fous M. le Duc de Prasiin , étoit cenfé avoir con-* 
noiffancc de la matière ; il lui a demandé fon avis 

fur 
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fur I-obJet qui agitoit le Confeil ? Celui-ci a prétexté 
ifavoir point lu cette Ordonnance, comific n’étaiît 
plus de fon reflbrt. Le Chancelier a infifté, lui a 
enjoint de s’en occuper, d& la part du Roi. W. 
ie Clugny fentant le piège qu’on lui tendoit, efl 
allé trouver M, de Boynes pour lui faire part du 
travail dont il étolt chargé. Le Miniftre a fenti d’oii 
partoit le coup; il en a parlé au Roi, qui n’a pas 
nié avoir donné cet ordre, mais a paru fe l’être lais- 
fé- arracher par fon Chancelier, qui vouloir fe mêler 
de tout : c'eft l’expreiîîon de S. M. 

La mine ainfi éventée n’a pas produit- fon effet, & 
la chofe en eft reliée -là du côté de M. de Ctugny; 
mais le Chancelier a trouvé d’autres fuppôts, plus 
obfcurs, qui l’ont mieux fécondé & l’ont mis à même 
de. tailler des croupières à fon ennemi. 

♦ 

- a. jloût 1772.. 

I 7 affaire de M. TEvêque de Rennes eft devenu^ 
f'publîque: l’Evêque de Verdun, fon prédéceffeur , s’y 
trouve tellement inculpé, qu’il a cru devoir répandre 
à la hâte une juftification précipitée; elle a^pour titre: 
Eclaircijjemem fur la Requête prifentée au Parlemejit 
de Bretagne par M. l'Evêque de Verdun, aux fins d’i- 
tre dètharge de Vargenterie de l'Eglife des Jéfuites, 
dépofée au grand Séminaire de Rennes , pour répondre 
eu difeouTS que M. l'Evêque de Rennes a fait à l'as* 
femhlée du Clergé. Voici le fait ; 

En 176*, M. le -Comte de la Garlaye, amf & affr* 
lié des Jéfuites, voulut retirer, lors de leur expuU 
fion, pour 20.000 Livres de leur argenterie. II défira 
lôftcr. inconnu.. Ën cooféquence, cette argenterie 

ILS 
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ayant été- rachetée avec toutes les formalités requifes^ 
fut dépofée au grand Séminaire. 

M. l’Evêque de Rennes d’alors fut- chargé du dé- 
pôt aux conditions fulvantes : 

Qu’en cas que les Peres de la Compagnie de 
fuiTent rétablis à Rennes , les mêmes efpeces leur 
feroient rendues gratis- , & fans aucun rembourfe- 
ment. - ^ 

Que colles qu’on jugeroft avoir appartenues aôx 
Congrégations, leur feroient rendues gratis, en cas. 
d’établifleraent des mêmes Congrégations, quand mû« 
me les Jé fuites ne feroient pas rétablis. 

Enfin , qu’au cas que les Peres Jéfuites ne fuflcnt 
pas rappellés dans 40 ans, à compter dujour de la- 
date de la Déclaration fouflîgnée par l’Evêque de 
Verdun, alors lefdits vafes- facrés & argenterie feront 
donnés par. fon fucceffeur-, le tiers au gyand Sémir 
naire, le tiers au petit Séminaire, & l’autre tiers em- 
ployé â pnyer les penfions^des pauvres Ordinans au. 
grand Séminaire pendant les qiiartiets. 

Que, comme pour, payer le furplus du prix de cettô 
Argenterie, il avoit été emprünté 2000 Livres, il 
feroit permis au Supérieur du grand Séminaire d» 
vendre une partie de l’argenterie, pour la valeur de- 
- ces 2COO Livres , afin d’en faire le rembourfement. 

Que (î les Peres Jéfuites du- College de Rennes 
tomboient dans un befoin réel & preflant , ledit Su- 
périeur pourroit vendre quelques-uns defdits vafes^ 
après toutefois- avoir obtenu le cohfentement.de la.; 
perfonne qui avoit donné les 20,000 Livres. 

Cette Déclaration, fouffignée de M. Dc/hw, aujoup# 
ÿhui Evêque de Verdun , finiflbit par ces mots> . . 
I 3 ijl!exi(utkn. defquelles imt^tons nous chargeons loi -- 
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eonfcience ^ Thimneur de notre Sueeejfeur, dit Siùpi; 
rieur du Séminaire , ^ de tous autres qu'il appartiendra. 

Depuis , M. de Girac , aujourd’hui Evêque de Ren- 
nes, de concert avec M. le PréQdent de Montluc , 
Héritier de M. de la Garlaye mort , a rendu une Or- 
donnance le i8 Juillet 1770, portant que „ l’Argen- 
, terie Toit vendue. . . . . pour l’argent qui en provien- 
„ dra être appliqué en trois parties égales ; favoir, 
„ l’une au profit du grand Séminaire; l’autre pour 
• ») Penfion des pauvres Ordinans au même Séminaire;, 
„ & la troifieme au profit du petit Séminaire: à con- 
^ dition toutefois que les deux Séminaires donneront 
„ leur reçu & obligation par écrit de rapporter aux 
„ Jéfuites , dans le cas de leur rappel à Rennes , 
^ avant les 40 ans , à compter depuis le 27 Mai 1762, 
„ le principal fans intérêt, des fommes provenues 
„ de la vente de leur argenterie. 

Ce n’efl qu’au mois de Mai dernier que M- l’Evê- 
que de Verdun a appris que les Châfles & les Saints 
d’argent des Jéfuites fe voyoient chez les divers or- 
fèvres de Rennes Sa eonfcience très timorée a 

été allarraée , & il a cru devoir préfenter Requête 
au Parlement pour demander fa décharge. 

Il finit par témoigner fa douleur du grand fcandalo 
qui en réfulte dans l’Eglife & dans le monde, feau^ 
dale qu’il ne pouvoit prévoir. 

C'efi fur ce fingulier procès que le Roi a deman. 
dé l’apport des Procédures, & a évogqi Taffaire à 
Son Cqoieil. 

d H * 5 -^oùt 1772. 

. ji’f» 

: Madame la DuchefTe de Hourbon., ainfi que l’enfant, 
&r^oitcnt auiu bien que leur état 'le comporte. Toq» 
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les ?rrnces fe font rendus auprès de raccouchée. 
Ceft M. le Duc d'Orléans qui a tenu entre fes bras 
la Princefle , fa fille, pendant prefque tout le tems 
des douleurs. Hier le Marquis de Chauvelin y Maîcra 
de la Garderobe, eft venu complimenter les Princes- 
fes i Chantilly , de la part dullgi; il s’ed rendu en- 
fuite au Palais Royal, pour le même objet, & eft 
allé h Luciennes, où eft Madame la. Princefle de 
Cwjfy. 

5 Æùt 1772. 

Dans le Procès de Madame la Duchefle de ChauU 
nés, faifant corps avec les créanciers contre fon fils., 
ceux - ci attaquoient les fubftitutions dont- les biens 
du pere font grevés , & prétendoient qubls n’étoient 
pas revêtus de toutes les formalités qu’exige la Loû 
I] a été jügé hier au nouveau Tribunaû L’Avocat 
général Vergés a conclu contre le Duc, & fes con- 
ciufions ont été fuivies. Ce Seigneur eft ruiné; o« 
aflure qu’il ne lui refte pas mille éeus de rentes. 

On ne doute, pas qu’il n’ait comparu que comme 
contraint, qu’il n’ait fait fes proteftations, & qu’U 
ne revienne fur ce Procès , lorlque le Parlement re^ 
prendra fes fondions. 

5 Août 1772^ 

M. l'Evêque de Rennes travaille fortement â fa 
défenfe , & doit faire paroître incelTammcnt un 
Mémoire en fa faveur. Il paroît gue le procédé eft 
contre l’Evêque de Verdun ; mais le premier ne peut 
fè difculper delà violation d’un dépôt, en changeant 
fon- ufage contra le væu. du dépofant., & d’une Jn» 
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fra^lfon aux décifion? des Cafuiftes , qui ne permet- 
tent point de faire porter intérêt à un fond qui n’eil 
pas- aliéné. . 

7 Août 177 ^. 

Deux femmes dé conditiôn du Poitou , accuféés 
d’avoir empoifonné leurs maris, ont été traduites de- 
vant le Tribunal' du Confeil fiJpérieur de Poitiers; 
elles l’ont décliné, par la raifon qu’un Gentilhomme 
ne peut être jugé que par Is Parlement. Elles ont 
préfenté en conféquence Requête au Chancelier, qui 
n’eq a tenu, compte, & l’a renvoyée aux Juges faiiîs 
du Procès pour y ftaruer. On alTure que la Nobleifc 
de la Province eft intervenue, & a réclamé un droit 
qui lui. eft inhérent; qu’elle a fait parvenir fôn Mé- 
moire au Roi même. & que S. M. paroît difppféc 
en faveur de cette demande. 

11 eft à obferver que ce Privilège violé eft un ob- 
jet qui fait partie des divers points, traités dans li 
Broteftation des Princes. 

7 Août 1772. 

Depuis longtems il eft queftion d'établir PArrCt 
d’ordre des Créanciers des Jéfuites, dont les biens 
féqueftrés tournent au profit de la Juftice. Le Chan- 
celier avoit retardé cette opération en fufpens pen- 
dant plus d’un an , dans;^ l’efpoir da trouver, quelque 
jour à faire rentrer cet Ordre qu'il protégé. On veut 
que dans le Confeil il ait reçu une mortification dé- 
cidée à cet égard, & qu’il 'ait été conclu de faire pa? 
jEoitra enfin cet Arrêt d’ordre. 
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8 A^àt 1772. 

Extrait d’une Lettre de Coropiegne du 6 Août 
1^772 

Ceft M. de Mailii qui eft venu annoncer au Roi 
l’accouchement de Madame la Duchefle de Bourbon, 
Ge Seigneur eft agréable i S. M. U a éré fort bien 
reçu, mais fans aucune drconftance particulière; feu»- 
lement ayant demandé au Roi, de la part de la fa- 
mille, de faire porter au nouveau né le.nom de Duc 
d'Eng'iien, S. M. a paru fort approuver ce defir r 
Elle a dit que c’étoit très bien ; que c’étoit un nom 
à conferver; qu’il falloir que toujours quelqu’un de 
k inaifon le portât. 

9 Août 1772. 

M. le Chancelier fe trouvant mieux que jamais eii 
faveur . femble ne plus garder de ménagement avec 
M. de Boynes, Comme il n’ignore pas que celui - ci- 
fe regarde comme une tête bien fupérieure à la fien» 
ne, comme le Mentor de ce Chef de la Magiftra- 
ture , qui fans fes confeils n’auroit fait que des 
fottifes & ne fut jamais venu à bout de fon projet 
il' récrimine aujourd’hui , il dit que c’eft très mal- 
à propos que ce Miniftre l’accufe de vouloir lui cas- 
fer le cou ; qu’il ne fe donnera pas cette peine, qu’il 
n’y fonge pasj. qu’il lui laide un pareil foin , & qu’il 
ne doute pas que cela n’arrive par fa propre étom> 
derie. 

10 Août 1771. 

Ceft fous le Miniftere de M. le Duc de Cheîfeul 
ipe s'eit pallié le fait q’4 occaûouae aujourd’hui 
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grandfe fciflîon parmi les Officiers de l’Artillerie. IVÎ, 
de Grihauval, Infpefteur fort accrédité auprès de ce 
MinHlre, avoir fait réformer, dans les divers Arfe- 
naux du Royaume , une quantité de 4.70,000 fufils, 
comme trop à charge en teins de paix , coûtant pour 
entretien 20 Livres par mille. Ces fufils rebutés 
avoient été vendus à vil prix ; ils ont depuis été en- 
voyés chez l’iîtranger, en Turquie, en Pologne & 
ailleurs; on en a même fait racheter au Roi fur le 
pied d’une valeur vingt fois plus grande que celle de 
leur vente. M de VaiieTe & M. de Sr. ont 

réclamé contre une manœuvre aufll onéreufe au Roi, 
fous prétexte d’économie, & c’eft la matière d’une 
grande conteftation pendante par devant M. de Mon^ 
teynardt qui conduit cette affaire avec fa prudence 
ordinaire, qui confifle en beaucoup de lenteur. M. 
de Grîbauval efl: dans fa difgrace depuis ce tems, &. 
demande hautement un Confeil de guerre pour être 
jugé. Il eft queftion auffi d’une refonte de Canons,, 
qu’on a demandée fous prétexte de les perfeéfion- 
nsr , & qu’on veut avoir été très difpendieufe inutile» 
ment,.& très contraire aux intérêts du Roi. 

10 /ioût 1772. 

L’Ordre de St; Lazare a tenu au Louvre le 3 de 
•e mois une affemblée relative à l’Ordre de St. Ruf, 
à fa réunion, aux proteftations du Clergé, & à fes- 
offres, de donner au premier cent mille livres de 
rentes par forme d’indemnité. Il a été décidé qu’on 
accepteroit les arrangçmens pris avec le Clergé, que 

fupreffion arrêtée n’auroit pas lieu & qu’au moyen 
de raiiaDgemeDC propofé rOitiie de St. Lazare fe dé^ 
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partîToit des avantages que lui accordoit le Pape par 

Bulle cnregiftrée. Cette aflemblée n’eft pourtant 
pas encore définitive, & c’eft dans un Chapitre Ré- 
gulier que cela doit fe terminer abfolument. 

On regarde ce coup de politique comme très fu- 
nefte au Clergé, en ce que le voilà grevé de cent 
mille livres de rente à perpétuité, & que lorfqu’on 
voudra l’entamer de nouveau, la planche eft faitej 
on prendra le prétexte; de la üjpieflion.de quelqu’au- 
tre Ordre. 

10 Æùt 1772. 

La fingulîcre avanture du Sr. Frecot de Lanty fé 
confirme & fait un bruit du diable; on no:nmeméine 
le mari & la.fèmme auxquels c’efl: arrivé: c’eft un 
M. d’une fort honnête famille. de Bourgeoifie,. 
mais mauvais fiijet dé fa pérfonne, fils d’un Préfident 
de la Monnoye, &qui n’a jamais pu fe faire recevoir 
en cette Cour de la même charge. Il s’eft attaché 
aux Dubarris, avec lefquels il étoit lié avant leur 
faveur ; il eft en quelque forte leur efpion, fans que 
fa fortune en ait beaucoup avancé. Il a une ftmme 
aflez jolie, & l’on prétend que de concert ils ont 
fait plufieurs fois là même manœuvre. 

Il dudit,. 

’ 4 

Extrait d’une Lettre deForges.du 27 Juillet 1772.. 
Madame la DuebeiTe de Chartres ne fe prête i. au. 
cuns diveriiflcuiens a îojges: fon cœur n’eft ce])en-^ 
4 mt pas Oifif; tendre pout les pauvres , il s’épauchô.- 
* 0 , 1 wmes , , en LbéralUéi ,, en. bienfaits... 
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11 y a huit jours que la PrincefTe à une lieue de 
Forges rencontra une pauvre femme veuve , chargea 
de haillons & de trois enfans; elle l’aborda, & fur 
le récit de fa mifere elle lui donna fix Louis. L» 
bonne veuve fut d’une furprife extrême, & crut ce- ^ 
pendant que fa Bienfaitrice, pour s’amufer, lui avoit 
donné fix jettons de peu de valeur. Elle en fit l’aveu 
dans fon efpece de jargon. Un officier s’en apperçut 
& changea cet or en argent. La bonne femme , à 
cet afpeét , fut quelques minutes fans pouvoir parler ; 
elle fe jetta aux genoux de la Princefle qu’elle arro- 
fa de fes larmes. Madame, de Chartres la releva , & 
donna ordre fur le champ de lui acheter deux va- 
ches , un herbage & un terrein , & d’y faire bâtir une 
maifon : ce qui fera exécuté. J’ai vu moi-même les 
matériaux & l’emplacement: dans quinze jours la 
maifon fera faite, & la Princefle fc promet d’en 
faire le rendez-vous de fa promenade. Cela vaut bien 
des. bals 6c des feux d’artifices. ........ 

• r ' • - * . - ’ 

Il Août 1772. 

Le Roi avoit rendu, au mois de Juin 1770». 
portant continuation au profit du Clergé, j u fques & 
compris 1771 ,de la fomme de cinq cens mille Livres, 
qui lui avoit été accordée fur les Fermes générales 
par Edit de Juillet 1748. Celui-ci avoit eu pour mo- 
tif l’extiaétion totale des Capitaux des Emprunts faits 
par cet Ordre en 1742 & 1748, & l’autre le foulage- 
ment de ce même Corps dont le zele s eft encore 
manifcflé par fes dons gratuits des années 1758» i7dQ 
& 1762 • ainfi que par celui de 1.2 millions. Ceç 
^it de 1770 n’avoit point été enrégiilté au Parl^- 
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sicnt , qui vraîfemblablement faifoit difficulté de gre^ 
ver l’Etat d’une nouvelle charge pour en indemnîfer 
le Corps le pliu riche. 11 a été donné à VerfalIIe* 
des Lettrespatemesledjuilletdernierqui adreflent cet 
JEdit au nouveau Tribunal mieux dlfpofé^ & le tout 
a été enrégiAré fans difficulté le 3 Août 17721 les 
Chambres affemblées. 

On a enrégiAré le même jour & de la même ma- 
niéré , un nouvel Edit portant continuation au pront du 
Clergé jufque? & compris le ler Juillet. 1796, de cette 
mêmefomme, toujours à raifon de l’accroiflêment des 
Dettes de ce Corps, & pour lui donner une nouvelle 
marque de fa protefiron qu’il a mérité par Tes efforts 
réitérés pour le bien du fervice de'S. M. L’Edit eA 
daté de Gompiegoe , au mois de Juillet dernier. 

12 jioût 1772. ‘ 

Extrait d’une' Lettre de Comprenne du io Aoêt 
1772.... Les entrailles de M; l’abbé Terrai fe renJur- 
ciffent, s’il eA poffible : toute la’ Cour eA indignée 
d’un nouveau propos de fa part, qui caraftérife de 
plus en plus l’atrocité de fon ame. Un malheureux 
particulier, pere de feize enfans, mis à la mendicité, 
ou du moins réduit à la plus grande détreffe , par les 
fuppiefîîons, lédufUons & . fouAraftions totales de 
cet impitoyable Contrôleur , eA venu ici chercher du 
fecours. Il a été introduit auprès de Madame la 
Dauphine: cette Princeffe a été émue de fon fort, 
ainfi que Madame de Provence, Mefdaraes;. &c. elles 
ont intercédé pour lui auprès du MiniAre des finan- 
ces , qui n’a eu aucun égard à leur réclamation. Ce 
pere infortuné dans foa défefpoir a demandé â cet 
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abbé ce quMI de volt faire de fes feîze en fans? s’il' 
falloît les égorger? î — Peut-être leur rendriez-vouf 
fervice , a répondu de fang froid ce tigre inhumain^ 
Heureufement inftruit d’une place vacante, il en a. 
averti Madame la Dauphine, qoï a convoqué fur le 
champ la famille Royale, a mandé l’abbé, lui a dit 
favoîr qu’il avoit à difpofer de telle charge, qu’ellô 
vouloit que fon protégé l’eût, & qu’on prît pour comp- 
tant les papiers qu’on lui avoit donnés en rembour- 
fement. Le Minière vouloit éluder, les Princefles 
©ht été obligées de le preflêr fortement & de lui fai- 
re exécuter fa promeiTe fous leurs yeux. 

13 /êoût 1772, 

Me. Lln^uet^ extrêmement piqué de la fortîe faî- 
te concie lui par M. l’Avocat général Vaucreffen 
dans fon plaidoyer , ayant eu occafion de parler dant 
une affaire de Tournetle en préfence de ce même 
Avocîit général, a lancé des farcafmes- contre lul^ 
fans le défigner fpécialeraert, mais de façon à ne le 
laiffer méconnoître à perfonne, parodiant fes pro- 
pres expreflîons; il. a en même teins déclaré qu’il ne 
paroîtroit plus au palais. Le Magillrat n’a point 
relevé cette incirtade, mais fon confrère Vergés eft 
furieux, ainfi que tout le Parquet. On eut voulu que 
l’offenfé eut requis fur le champ l’interdiâion du 
Sr. Linguet, & comme celui-ci n’a pas tenu parole, 
& a plaidé encore depuis , ou va travailler à venger 
l’honneur du magiftrat outragé ; ce qui jette d’autant 
plus d’avililTement fur le nouveau Tribunal, hoonl 
par un de fes fuppôts. 
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, Extrait d'une Lettre de Compîegne du 12 dudit ... 
!M. de Beynes étant allé ces jours dernieis faire ia 
cour à Madame la Comtefle DUbarri, cette Dame ,, à 
qui la gravité magiftrale déplaît beaucoup, com’me 
il venoit de lui tirer fa révérence qu’il fe tournoie 
- pour s’en aller, lui a tiré la langue. Cette anecdote 
a bientôt été répandue par les fpeélateurs. Jugez fi 
cela a redoublé les bruits de la difgrace de ce Mini» 
lire. Mais ce n’ell qu’une efpieglerie de cette Dame, 
'qu’on fait refpeéter peu l’étiquette, & qui en Recevra 
‘des reproches de S. M. fi ce récit parvient aux oreil- 
les du Monarque. Ce qui n’empêchera pas cette 
beauté folle défaire quciqu’autre niche qui lui paflera 
par la tête. 

^ 14 Jiût 1772. 

L’afFafre de St. Severin étant â fon point de mai. 
turité , le nouveau Tribunal a indiqué mercrédi pro- 
chain, 19 de ce mois, une aifemblée de Chambres 
pour délibérer fur les conclufions du Procureur gé? 
néral qui tendent à régler cette affaire à l’extraordi* 
naire, c’eft - à - dire à procéder au . récolement , con- 
frontation & à un arrêt définitif.. L’on ne voitpoui* 
tant rien qui piiifle donner lieu à cette rigueur ; des 
Il témoins entendus , dans lesquels compris 
l’Abbé Bouebaudy faifant à la fois, comme on a dit, 
fbnftions de partie,. de témoin & de juge, celui-ci 
feul dépofe des faits graves & propos injurieux; les 
autres déclarent qu’on ne favoit point qu’il fût coq» 
feiller au Parlement , que rien ne, l’annonçoit pour tel , 

& qubls n’ont rien entemdu de ce donc on a porté 
plainte. Quant à l’amende prononcée contre le Suiffe^ 
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l’npport des Rcgifîres ne prouve rien â cet égard ;l.i 
délibération n’y efl pas confignée; & les Procureurs, 
le Scnechal & Ringard , ainfi que le Bedaud, dans un 
long interrogatoire fubi par devant Langelé, Doyen , 
n’ont pas cionné plus d’écIaircifTenjens. Ils ont per- 
lîfté à dire que le Réglement en Vertu duquel ce Suif- 
fe avoit'été muldé d’une amende de 12 Livres, étoic 
antérieur à l’aventure en queftion, &que M. l’Abbé 
Boûchaud qu’ils ne connoiObicnt pas, n’y avoit aucu- 
ne parc comme Confeiller au Parlement. Cependant 
ce Regiftre refte toujours dépofé au Greffe en vertu 
d’un Arrêt, & ne peut être renvoyé que par un autre 
Arrêt. 

15 Ao&t 1772. 

Le 8 de ce mois le nouveau Tribunal a enrégiflré 
irne déclaration du .Roi qui proroge pour 6 années, 
à commencer du ler Janvier 1773, la perception au 
profit de rhôpital général de Paris , de deux fols fix 
deniers par jour fur chique caroffe de remife de la 
ville & fauxbourgs de Paris. Cette déclaration a été 
donnée à Verfaiiies le 28 Avril dernier. 

Le même jour il a enrégiftré des Lettres patentes 
du Roi, données à Compiegne le 23 Juillet 1772, 
portant que les Officiers du Confeil fupérieur de Rouen, 
les Greffiers Commis des Greffes , Procureurs & Huis, 
fiers dudit ConCeil , jouiront du droit de committi- 
inus au Bailliage de Rouen, & attribution audit Côn- 
feil fupérieur de la connoiffance des délits qui pour- 
ront être commis dans l’enclave & les prifons du 
palais. 
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IS 1772. 

M. l’Evéque de Rennes fait paroître fa défenfe, 
qui confifte 'd’abord en une Confultation de plufieure 
Avocats de Bretagne, qui font d’avis que dans toute 
l’affaire fufcitée à M. J’Évôque de Rennes , loin qu’on 
puiife lui imputer la moindre faute, il eil facile de 
démontrer qu’il a rempli fes devoirs avec 'la plus 
grande exactitude : elle eit datée du 24 Juillet à 
Rennes. 

On y a joint le Mémoire à confulter -& une autre 
Confultation des plus fameux Avocats de Paris , datée * 
de Paris le 25 Juillet, où l’on établit: 1° qu’il n’y 
a point de délit dans la conduite de ce Prdlat : 2<> qu’ii 
■ne peut pas y avoir d’accufateur : 30 que la procé« 
dure a été régulière. ‘ 

IS j4oût‘ l7^2. 

D’après le vu des pièces de la procédure faite au 
Parlement de Rennes contre l’Evêque de cette ville, 
le Confeil du Roi a caffé l’arrêt rendu contre M. de 
Cirac. Ce Prélat fie regarde pas encore ceci comme 
une fatisfaclion fulEfante,& il continue à faire travail- 
les à un Mémoire qu’il fe propofe de répandre avec 
la plus grande profufion. On aflure que l’Evêque de 
Verdun , non content du petit récit qu’il a déjà fait 
imprimer, veut auOî ripoiler. 

- V 

iS dudi(. 

Il eft d’ufage à la naiffance des Princes, que fe 
Piocurcur Général & quelque» membres du Parle* 
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M '.crt foîent convoqués pour la condater, & que TAfte 
«n foit dépofé au Greffe de la Cour. M. le Duc 
d’Orléans, le Prince de Condé, & les autres, ne re- 
connoifldnt point le nouveau Tribunal, fe font con- 
tentés de rédiger l’Aéle entr’eux par le nûniftêre dei 
Notaires ; 6c cette nouvelle proteftation de fait n’a 
pas plu à la Cour, & S. M. a frappé dli pied ea ap- 
prenant cette circonflance. 

On ajoute que Je Bailliage d’Enghien, ayant fait 
•témoigner au Prince de Conde le défit qu’il auroit 
de lui rendre. fes hommages 6c de le féliciter fur la 
maifTance tTun hérificr , auquel il avoit daigné faire 
porter le nom de leur ville ; ce Prince leur avoit 
fait dire que la disgrâce où il fe trouvoit ne lui per- 
mettoit pas de fe prêter à aucune cérémonie d’éclat. 
On prétend qu’on leur avoir infinué pour raifon vé- 
ritable, que ces officiers nes’étoientpas affez bien' con- 
duits dans la révolution de la Magiftrature pour que 
leur préfence pût être agréable à S. A. 

1(5 dudit. 

Mrs. de la Chambre des Comptes commencent à 
s’inquiéter de n’avoir aucune bonne nouvelle, de M. 
l’Abbé Terrai ; ils volent avec peine que le voyage 
de Compiegne, durant lequel il avoit promis de cou- 
fblider leur état & d’avoir égard à leurs repréfenti- 
tions , s’avance fans qu’il y ait rien de fini û cet é- 
gard. Il a cependant demandé depuis peu de nou- 
veaux éclaircifTemens, mais on regarde cette démar*- 
che comme un leurre, d’autant qu’il en a eu déjà 
dc4rcs amples. 
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i6 iT7i. 

ÜM. l’Abbé Terrai vient de renouveller le Bail 
des Poudres , & il s’efl fait adjuger Cent mille 
Keus de pot de vin. Ce pot de vin extrême- 
ment fort, & qui n’eft apparemment pas d’ufage, a 
fait beaucoup de bruit à. la Cour. Le Contrôleur 
général a fçu que c'étoit venu aux oreilles du Roi, 
que S. M. n’en avoit pas paru contente , & que des 
courtifans officieux n’avoTcnt pas manqué de le deffier- 
vir en aigriflant adroitement le monarque.. Ce Mi- 
niftre a pris fon parti , il eft allé trouver Mad, Duhar- 
fi, il lui a appris qu'il avoit ménagé pour elle deux 
cens mille francs fur cette affaire, qu’il alloit lui fai- 
re compter. Il s’eft ainfi tiré du mauvais pas où il é- 
toit, '&s'cft encore confervé cent mille francs de bon, 
car la Comteffe n’a pas manqué de parer le coup 
qu’on vouloir porter à cet Abbé, & de le repiéfcn- 
Kr au Roi comme un Miniftre très zélé. 


dudit. 

ün écrit de Compiegne que le voyage finit aullî 
triftement qu’il a commencé : qu’on évalue de 4500 
à 5000 perfonnes de moins le nombre des Etran- 
gers qu’y attire ordinairement le féjour de la cour; 
que le Roi même a beaucoup de peine à trouver des 
S.eigneurs qui l’accompagnent à la chaffe ; que der- 
niérement de dix-huit chevaux qu’on avoit équipés 
pour la fuite de S. M., il ne s’en étoit trouvé que 
trois des montés. 

Chan- 

.. \ ' 
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Chantilly, au contraire, ne désemplit point. Le 
Prince a rouvert fa table depuis la nailTance du 
Jeune Prince, & c’eft une foule de courtifaos qui fe 
Cuccedent pour le complimenter. 

iT Août, 

Ilparolt un' Arrêt du Confeil d’Etat du Roi, por- 
tant l’ouverture du Centième Denier , dû par les of- 
ficiers de JufHce, Police, Finances & autres, pour 
l’année prochaine 1773 & les fuivante's, & portant 
Réglement pour les revenus cafuels, en date du 6 
Juillet 1772. 

Ce chef-d’œuvre du génie fifcal eft en 48 Articles i 
il étonne les plus habiles financiers; on le doit au Sr. 
le Seurre , premier commis des Parties Cafuelles , 
dont les taleus dans cette matière fe développent de 
plus en plus, & font infiniment fupérieurs à ceux de 
2 A. Tontin, qui a imaginé les Tontines, & de M. Paw- 
Ut, auteur de la Paulette. Quelques plaifans appel- 
lent ce nouveau Droit la Seurrette : il eft à fouhaî- 
ter,pour la gloire de l’inventeur, que ce nom relie 
& pafle à la pollérité la plus reculée. 

17 dudit, 

La procédure commencée au nouveau Tribunal 
contre les auteurs, colporteurs, distributeurs, &c. 
de la Correspondance , n’avance point. ’ Il n’oie pro- 
noncer aucun décret fans Lettres^ patentes qui lui 
donnent l’attribution des prétendus délits commis par 
lés Commis & autres qui font à laBallille, & le Chan- 
celier n’ofe prendre fur lui de les faire expédier , de 

Tome III. ■ L 
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penr qu’il ne s’élève un crî général qui l’accufe de 
rendre ces nouveaux officiers juges & parties dani 
la même affaire. Les prifonniers ont déjà déclaré à 
ce Tribunal qu’ils les regardoient comme incompétens 
pour en connoître par cette même raifon. 

17 Jo(tt 177t. 

M. le Chancelier a indiqué.le Sceau pour le 28 de 
ce mois, jour*de la fête, à l’hôtel de la Chancellerie : 
c’eft ainfi qu’il compte s’7 inftaller; il témoigne â 
cet égard une joye puérile, qui fémble annoncer 
<îull regarde cette entrée comme un triomphe. 

\ 

17 dudit. 

Gn écrit deChanteloup que le Château eft toujours 
très vivant, qu’on y eft dans la plus grande aifance, 
qu’on y refie en déshabillé toute la journée: que 
les hommes vont à la chaffe, les femmes travaillent, 
chacun fait enfin ce qu’il veut ; que fur le foir on 
s’habille avec le même luxe qu’à Paris , qu’on fe ras- 
femble; que ce font des bals, des comédies, des fê- 
tes continuelles ; que M. le Duc de Cheifeul fe porte 
à merveille, eft gros & gras,& a toujours le même 
air prévénant & poli. 

18 dudit l'iTi- 

Depuis quelque tems les écrits fur le procès aéhiel 
entre le Roi & la Nation avoient tari, éc les bons 
patriotes gémiffoient de ce filence, craignant qu’il ne 
fût U fuite d’ünc terreur pufillanime, infpirée par les 
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pi-océdures intentées au nouveau Tribunal concernant 
la Correfpondance , &c. Un livre énorme en deux 
volumes, dont le premier a 541 pages, & le fécond 
<553, eft une preuve que des mortels laborieux con- 
tinuent à inftruire la défenfe des Peuples, & que mal. 
gré toute la vigilance de la police & de la Magiftrature 
nouvelle, éparfe fur la furface de la France, il eft 
des afyles où l’on peut faire gémir les prefles en fi. 
lence & dans le loifir le plus long. L’ouvrage en 
queftion a pour titre : Maximes du Droit public Fran- 
çois. Il eft d’une trop grande difcuffion pour ne pas 
mériter le plus ample examen avant d’en rendre 
compte. 

i3 dudit 1772. 

La Procefiion des Cours fouveraines pour le vœu 
de Louis XIII a eu lieu le jour de l’Aflomption , à 
l’heure accoutumée, avec une afiluence de fpeftateurs 
aufli prodigieufe que l’année pafléc , quoique le fpec- 
tacle devînt beaucoup moins intéreflant. M. l’Arche- 
vêque, qui n’avoit pu officier le matin , ayant trouvé 
(es douleurs calmées, n’a pas voulu fe refufer à cette 
cérémonie qu’il a regardée comme une efpecc de 
triomphe par l’intérêt vif qu’il prend au nouveau 
Tribunal. Mrs- de la Chambre des Comptes y ont 
affilié en nombre compétent, après avoir fait les 
proteftations ordinaires & extraordinaires, tant fur le 
fond que fur la forme : du relie on a remarqué que 
ces officiers évitoient avec foin de communiquer 
avec ceux qui leur étoient parallèles, & que pour ne 
leur pas parler dans les repos de la marche, iis pré- 
féroient de caufer avec les alguazils qui étoient au. 
près d’eux fur la ligne en dehors. Bouderie cnl'u/i- 

L 2 
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tlne, qui a fait rire le public! indécence miférabls, 
qui annonçoit de l’humeur feulement & point de fer- 
meté ! Les faluts n’ont pas eu lieu non plus , ou fc 
font faits de mauvaife grâce. 

i8 ^oût 1772. 

Le nouveau Tribunal a enrégiftré le 12 de ce mois 
une foule d’Edits, Déclarations, Lettres patentes, 
qui ont été publiés aujourd’hui, favoir; 

10. Des Lettres patentes qui fur les conteftaiions 
élevées entre le Fermier & des Particuliers de la 
province de Picardie, &jenvoyées par les Juges de 
quelques Eleftions devant le Confeil , ordonnent que 
les habitans des Paroiffes de la Généralité d’Amiens, 
& autres Provinces aiTujetties au Droit de gros, fe- 
ront tenus defouffrir les inventaires & récolement de 
leurs vins, cidres & poirés, & de payer les Droits 
de gros & autres y joints, &c. elles ont été données à 
Compiegne le 14 Juillet 1772. 

20. Un Edit, donné à Compiegne en Juillet 1772, 
qui ordonne que la SenechauiTée de Beaumont-Ie-Vi- 
comte reflbrtira à l’avenir du Confeil fupérieur de 
Blois : le motif en eft qu’elle fe trcuvoit dans le cas 
de reffortir en même tems du Parlement de Paris 
dans les matières criminelles & de police, & du Con- 
feil fupérieur de Blois dans les cas ordinaires, au 
moyen de ce que la SenechauiTée & Siégé Préfidial ' 
de la Fléché, d’où celle de Beaumont-Ie-Vicomte 
reflbrtit dans les cas de l’Edit des Préfidiaux, a été 
comprifc dans le reflbrt de ce Confeil , ^c. 

30. Une Déclaration qui fixe les droits à percevoir 
par les Greffiers du Confeil fupérieur de Blois, don* 
Lée à Compiegne le 21 Juillet 1772. 
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Ces trois pièces ont été enrégiftrées , les Chambres 
aHembiées. 

40. Un B'dit portant fuprenîon de l’office de Notai- 
re érabli à Tilloloy, & fixation du nombre des Notar- 
res & Procureurs du Bailliage de Roye, à quatre pour 
les premiers, & cinq pour les derniers. L’Edit eft 
donné à Compiegne au mois de Juillet. 

50. Un Edit donné à Compiegne, au mois de Juil. 
let dernier, portant création d’un office de Lieutenant 
Criminel & de deux offices de Confeillers au Bail- 
liage de Ribemont. 

60. Enfin des Lettres patentes , données à Compie- 
gne le 3r Jiîillet, qui autorifent le Sr. Dupont à reti- 
rer les Procès & Inftances pendans & indécis en la 
Table de marbre, tant au fouverain qu’à l’ordinaire. 

18 Ajût 1772, 

N. 

Madame la Ducheffe de Chartres eft revenue des 
Eaux plutôt qu’on ne comptoir: elle eft partie cette 
après dinée pour Chantilly, où la Cour des Princes' 
continue d’être très nombreufe. Madame la Duches- 
fe de Bourbon eft très -bien, & le jeune Prince auili. 

19 dudit, 

M. M. d" Aguejfeau & de Brou font en pleines 
fonflions au Châtelet dans leurs charges d’Avocats du 
Roi. L’ufage eft que les avocats à recevoir fe faflent 
préfenter par un ancien; M. d'Aguejfeau a eu re- 
cours à Me. Gerbier, lors de fa réception en cette 
première qualité au nouveau Tribunal. L’orateur 
lui a dit: Je /e veux bien^ Monjîeur ^ puifque vous 

L 3 


Digitized by Google 



( ) 

en avez le courage. — Ce n'efl pas moi, lui a répon- 
du le jeune homme; ce font mes parons qui m'y ont 
forcé. Toute la vieille Magiftrature en effet eft in- 
dignée de voirie fils du Doyen du Confeil , le petit- 
fils d’un des plus fameux Chanceliers de P'rance, 
avoir levé la main devant un tel Tribunal , & porter 
la parole à une Jurifdiétion abâtardie, dont les vrais 
membres gémüTent dans l’exil. 

ip Août 1772. 

Le 7e. Numéro des Supplimens à la Gazette da 
France paroît, daté du dimanche 9 Août. Celui-ci 
contiendroit des anecdotes très intéreffantes , fi elles 
étoient vraies j mais il faut être bien en garde con- 
tre ce qui y ett rapporté , dont une partie eft faulTe , 
l’autre altérée, &le tout écrit d’un très mauvais ton 
& dans un genre d’ironie dure & platte. Cependant 
on y court comme au feu , tant l’homme a d’ardeur 
pour le menfonge. 


19 dudit. 

L’anecdote des cent mille Ecus de pot de vin, ré- 
fervés par l’abbé Terrai fur le Bail des Poudres, fe 
confirme. Seulement on veut qu’il en ait fait le facri- 
fice complet â Madame la Comtefle Dubarri pour 
prévenir le mauvais effet qu’avoit produit auprès du 
Roi cette nouvelle, que M. le Chancelier lui avoit 
apprife , par un zele de courtifan très pur fans doute 
& très louable. Le Contrôleur Général prévenu à 
tems a pris fon parti en homme de tête , a mieux ai- 
mé fe détacher de ce petit revenant bon , & fur le 
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champ eft allé prévenir du fait la favorite, c»®™® 
fifon intention n’eût jamais été autre. En 
Roi en étant venu faire des gorgées chaudes av e 
elle , a trouvé cette Dame très difpofée à prendre 

parti de l’ibbé, éprouver à S M. 
lui avoit dit n’étoit que méchanceté & calomnie , a 
que ce Miniftre des finances étoit un homme admira- 
ble, délicieux. 


jp Æùt I77*- 


Le livre des Maximes du Droit public Franposs eft 
divifé en Cx Chapitres. On établit dans le premier 
que les Rois font pour les Peuples &non les Peuple» 

pour les Rois. , •/• 

On prouve dans le fécond que le Derpotifme ou 

le pouvoir arbitraire font contraires au Droit divin , 
au Droit naturel , à la fin même du Gouvernement, 
Dans toute Monarchie bien réglée, les Sujets ont 
la propriété de leurs biens & la liberté de leur per- 
fbnne. L’ufage du pouvoir fouverain eft boriié par 
des loix fixes. Il y a enfin un Corps dépofitaire des 
Loix chargé de veiller à leur confervation. 

On démontre dans le 3e»ne, Chapitre que la Frtnce 
eft une Monarchie, & non un Etat Defpotique; que 
les citoyens ont la propriété de leurs biens, la liber- 
té de leur perfonne. 

Dans le quatrième on fait voir que la France eft 
une Monarchie tempérée par des Loix fixes. 

Le cinquième préfente les Cours fouveraines com- 
me ces Corps dépofitaires des Loix, où toutes les • 
Loix nouvelles doivent être librement vérifiées. 


• * 
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Toutes ces vdrités acquièrent un nouveau degré 
de certitude par la réponfe à quelques objedlions, 
qui forment le dernier Chapitre. 

On peut regarder le livre en queftion comme une 
Encyclopédie politique, renfermant tout ce qui a été 
dit (^ur la matière, & l’épuifant abfolument ; c’eft un 
véritable ouvrage de Bénédiflins , qui fait également 
honneur à la tête, à la mémoire, à l’érudition & â 
la patience de l’infatigable Ecrivain. 

ip düdît. 

Ce qui prouve véritablement la mauvaife adminis- 
tration du Contrôleur général aftuel, c’eft que mal- 
gré tous fes beaux Préambules, malgré toutes fes 
promeflês , tous fes fermons faits à la Nation , que les 
moyens extrêmes qu’il avoit pris étoient néceflaires 
pour prévenir des fruités plus funeftes, fit que l’origine 
du mal venant de la facilité avec laquelle on avoit 
mangé par anticipation les revenus de l’Etat, il al- 
loit remédier û ce principe vicieux ; on mange- enco- 
re d’avance ; ce qui fe démontre par les nouvelles 
Refcriptions que font les Receveurs généraux des ff- 
naq^s , & l’emprelTement de l’abbé Ttrrai à renou- 
veller les Baux d’affaires qui doivent durer encore 
quelques années.^ Telle efl: celle des Droits réfervés , 
dont le Bail ne doit recommencer qu’en 177S» & fur 
lequel on fait déjà donner des à comptes par les 
Régiffeurs. 

20 Août 1772. 

Il s’eft élevé une finguliere queftion , fa voir, fi 
les Religieux de Ste. Genévieve font, ou ne font pas 

Cha» 
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•Chanoines Réguliers ? S’ils font, ou ne font idoines A 
poiTéder des Cures ? Par qui doivent être pofTédées 
les Cures des maifons qui forment leur Congrégation? 

Cette queftion débattue eft réfolue dans une Con- 
fultation , imprimée de 44. pages in 40. pour les Prê- 
tres féculiers pourvus des Cures de St. Etienne du 
Mont & de Sr.Medard, dépendantes de l’Abbaye Roya- 
le de Ste. Genevieve de Paris, 

Le Confeil y décide que les Religieux de Ste. Ge- 
nevieve , comme membres de la Congrégation de 
France, ne font point Chanoines Réguliers, ma's de 
Rmples Religieux, inftitués pour vivre dans l’étroi- 
te obfervance de la réglé de St. Auguftin. 

Qu’ils font inhabiles à poiTéder des Cures , & que 
les Prêtres féculiers font les feuls capables de poiTé- 
der ces Cures. Cette queftion va exercer la fagacicé 
‘du nouveau Tribunal. 

21 AaiiX 1772. 

L’affaire de St. Severin, qui devort être agitée 
mercrédi , aux Chambres affemblées , a été renvoyée 
au lendemain, jeudi, à caufe des importantes affai- 
res de Meilleurs. Le jeudi il y a eu des voix pour 
laiffer Taffaire-Ià, & ne point la fuivre: c’étoit en 
général l’avis des membres du Grand Confeil, qui fe 
flattent de n’êcre pas compris dans h haine univer- 
felle , & furtout dans le mépris public ; mais le fur- 
plus n’a pas opiné fi tranquilement, & l’affaire a été 
réglée à l’extraordinaire , comme le vouloit le Pro- 
cureur général. 


L S 


Digitized by Google 



( 250 ) 


22 j^OÛt 1772. 

Il parole des Lettres patentes du Roi, données à 
Cotnpiegne le 13 Juillet 1772, régiftrées auNouveaiî 
Tribunal le 3 Août 1772 , qui confirment & auto- 
rifent les Délibérations de rAflemblëe générale ex- 
traordinaire du Clergé, des 16 & 30 Ji'.in 1772, au 
fujet de la fomme de dix millions de livres deDoa 
gratuit, accordé à S. M. par ladite Aflemblée. 

Il réfulte de ces Délibérations que cette fomme de 
dix millions de Capitaux de dettes à emprunter par 
le Clergé, au denier vingt, jointe aux vingt -huit 
millions neuf cens cinquante mille livres de Capi- 
taux au même denier , refiant dûs au i Oflobre pro- 
chain, compoferont une mafiê de 38,950,000 Livres 
dues par cet Ordre, dont les intérêts annuels for- 
meront une fomme de 1,947,500 Livres. 

Peur faire le fonds des arrérages & des rembour- 
femens, à commencer au i Avril 1773, le Clergé 
fe fervira de l’impofition deftinée pour les rentes au 
denier vingt, montant, difiraftion faite des taxations 
de trois deniers pour livre des Receveurs Diocé- 
fains , à 2,551,725 Livres 14 fols ; à laquelle il fera joint 
par fupplément une nouvelle impofitlon de 500,000 
Livres , qui commencera d’être levée à compter du 
terme de Noël prochain ; ce qui montera à la fomme 
de 3 .o 5 i >725 Livres i4fols par année, qui fera em- 
ployée au rembour feinent des rentes au denier vingt, 
réunies indiftinftement, à commencer audit jour 1 A* 
vril 1773 •* ce qui, avec l’accroifiement des arréra- 
ges éteints, opéreroit leur entière libéiation en l’ari- 
née 1793. 
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En conféquence, il a été fait & arrêté dans ladite 
y^ffembîée un nouveau département de la fomme de 
3-, 089, 872 Livr.’ 5 fols 5 den. y compris les taxa- 
tions des trois deniers pour livre des Receveurs dio- 
céfains, &c. 

A l’égard du fonds de 500,000 Livres, dont S. M, 
s’eft engagée de faire continuer le payement au 
Clergé chaque année, jufques & compris 1796, il 
fera aiFefté au rcnibourfement des Capitaux des Ren- 
tes au denier vingt-cinq, jufques à leur exiinétion to- 
tale, au lei- Juillet de ladite année 179^. 

22 A(jût 1772. 

La Police, toujours attentive , furtout dans ces 
teins ^ défaftreux , à fournir au Peuple de l’aliment à 
fa curiofité & une diftraflion à fa miferc, a imagi- 
né un nouveau fpeélacle pour l’amufer, d’autant plus 
agréable pour lui qu’il ne coûte rien. f)epuis quel- 
que tems on voyoit chez nos marchands d’Eftampes 
des caricatures très originales fur nos coëfFures éle- 
vées, appellées à, h Monte au Ciel, tant en fein- 
mes qu’en hommes. On a réalifé ces perfonnages , 
^ dans un Caffé de la Foire St. Ovide,^ce? figures 
bifarres , de l’un & de l’autre fexe , relient en proye aux 
regards de la multitude, qui ne peut fe lafier de 
confidérer & d’en rire. Le tout ell accompagné 
d’une miifique analogue, & de chanfons très orJu‘- 
rieres, qui ne devroient pas être tolérées aux oreil- 
les d’une Nation tant foit peu pudibonde, mais qui 
paffent à la faveur de la licence prétendue des foi- 
ïos, ‘ Cette farce attire un peuple immenfe. 
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23 Abût 1772. 

Le Livre des Maximes du Drtit public François » 
fort offenfé le Gouvernement, <]ui en fait faire des 
recherches féveres. L’Article des Lettres de cachet 
eft celui cjui lui déplaît davantage. L’Auteur prouve 
<]u elles font contraires â la liberté des aélions & des 
perfonnes , fécond attribut de la liberté Françoife. 
Que les Loix des Empereurs Romains , les décifions 
de nos Ordonnances, en profcrivent , foit fcrmellei. 
ment, foit implicitcnent, l’ulrge. Il en développe 
les inconvéniens & l’injunice; il fait voir qu’elles 
font contraires à la fin de toute fociété : il examine 
& réfute les raifons fur lefquelles on prétend les juf- ' 
tifier; il dédde enfin qu’on n’eft pas obligé d’y o- 
béir; que le Parlement auroit encore moins dù ob* 
tempérer aux Lettres de cachet qui le difperfènt. 

Cette alTartion, qui révolte les partifans du Des-- 
potifme, eft l’endroit du Livre le mieux traité. En 
général, il eft écrit avec un grand phlegme; nulle 
chaleur, nulle éloquence même; tout y eft principe, 
raifon & bon fens. On attribue l'ouvrage à M. de 
Monthiin, ConfeHIer au Parlement, exilé aux confins 
du Poitou & de la Bretagne, dans un endroit mal fain; 

& dont la fanté délicate & très altérée par fa trans- 
lation n’a pû rallfentir fon courage & fa fermeté, 
ni adoucir la dureté de Cbn perfécuteur. Ce Magi. 
ftrat, quoique jeune encore, étoit une des lumières 
de fa Compagnie, & Porateur le plus en vogue, ütt 
défaut de fon ouvrage , s’il eft de lui , mais qui le 
décele néanmoins pour un membre du Parlement, 
eft l’intérêt trop concentré dans cette Compagnie, 
ftns infifier, comme il le faiidroît, dans les circon» 
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fiances , fur la néceflité de l’Aflemblée des Etats GÆ« 
néraux, le vrai remede pour rafFermir la Conftiiu- 
tion du Royaume ébranlée. 

25 Août 1772. 

Le paragraphe des Maximes du Brtrit public Fran- 
çois qui fait le plus de fenfation & de bruit , eft ce- 
lui oû l’Auteur pofe les principes du Parlement do 
Paris, garni de Princes & Pairs, fur les bornes de- 
l’obéiffance dûe aux Magiftrats. — Il cite à cette 
occafion les Remontrances faites au fiijet des violen- \ 
ces exercées par le Duc de Fitz- James contre le Par- * 
lement de Touloufe i Remontrances qui n’avoient 
point été publiées jufqu’à préfent , fans doute par 
égard pour la Cour , qui en avoit défiré le fecret. 

Les objets arrêtés le 16 Janvier.r764 qu’on rapportet 
dans toute leur étendue, font d’une éloquence dure, 

(fun ftyle raboteux , mais pleins de vérité , de force 
& d’énergie. On les trouve page 585 du ame volu- 
me & fui vantes. L’Ecrivain s’en prévaut, comme. 
étaWiffant à cet égard la doélrine du Royaume , par 
le concours des Princes & Pairs à la former. 

« 

26 Août 1772. 

Les Vues réelles , Syjlême politique de la Ré- 

gence de Dnmenarc développés. — Tel ell le titre 
d’une brochure imprimée à Londres , dans laquelle 
on prétend déduire les caufes de la derniere révolu- 
tion arrivée à Copenhague , fondées fur des- papiers 
authentiques, par Chriftiern- Adolphe Rothes, ci-deJ 
vaut Confeiller de Conférence, Sécrétaixe du Cabi. 
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net de S. M. Chrîftiern \ni , & grand Aflefleur dit: 
Confeil fuprêine d’Altona. On veut que cet écrit 
ait été publié originairement en François à Ham- 
bourg. 

L’auteur ne craint point d’avancer qu’une intrigue 
abominable a ourdi la trame du complot qui a con- 
duit fur l’échafFaud Struenfée & Brandt, & a fait ren- 
dre un jugement inique contre l’infortunée Reine, 
fœur du Roi d’Angleterre. Mais l’on ne peut que 
regarder cette Princeffe comme coupable, tant qu’elle 
n’aura pas publié un Manifefte pour dévoiler à tou- 
te la terre l’iniquité de fa condamnation. 

Du relie, la brochure eft fort mal écrite, fans cha- 
leur , fans nobleflfe , contient très peu d’anecdotes 
éc ne femble pas même exiger une grande confiance, 

30 Août 1772. 

L’Arrêt du Confeil qui avoit été rendu fur l’évoca- 
tion du Procès de M. l’Evêjue de Rennes n’avoit 
point été unanime ; trois voix ont opiné pour calTec 
abfoluraent l’Arrêt, & infirmer toute la Procédure;, 
mais fept l’ont emporté , feulement pour arrêter l’in, 
ilruftion criminelle , & renvoyer ledit Evêque , au Ci- 
vil, par devant le même Parlement. Sur quoi le Pré- 
lat a préfenté une fécondé Requête fort bien faite, 
où il fait fentir l’abfurdité de renvoyer au même Par- 
lement la connoUrance d’une accufation fur laquelle 
il a déjà prononcé. IJ a été débouté de fa demande, 

^ il ell obligé de revenir plaider au même Tribunal. 
Mais comme le Parlement de Rennes efi: en Va- 
cances , il reile en quelque forte in reatii , ainli qu’oa 
le cherclioit ; & l’on a profité de cet événement pouf 
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lui ôter la Préfidence des Etats , en les éfabliflant h 
IVlorlaix , qui eft ini*partie fur l’Evêché de- Saint 
£riâux & fur celui de Saint Paul de Léon; & cotn« 
me ils doivent fe tenir dans le Diocefe de ce der- 
nier , ce fera lui qui les préfidera. Ils doivent s'ou- 
vrir vers la mi- 06 lobre. 

31 ^oût 1772. 

Mlle. Morfi eft la première fille publique que Ma* 
dame <le Fùtnpadoür ait mifedans le lit du Roi, lorf- 
que le goût de ce Monarque & le dépériftement de 
fes charmes la mirent dans le cas de fe réduire aux 
fonélions de Surintend'ante de fes plaifirs. La pre- 
mière , devenue enceinte , eut une fille de S. M. 
Peu après on maria la n:ere à un Gentilhomme Pe- 
rigourdin, qui reconnut l’enfant. — Elle a grandi, 
& eft aujourd’hui en état d’être mariée. M. l’ab- 
bé rerrai, qui ne néglige aucun des liens qui puiflent 
l’attacher au Trône, a imaginé de faire époufer d 
la D-îlle un de fes neveux ; & comme il convient de 
faire un fort confidéiable à ce fortuné mortel , il eft 
queftion d’un grand arrangement de finances pour 
rétablir. On va mettre en charge la Commiftîon de 
Receveur général du "Vingtième, qu’avoit lé Sr. de St» 
H'dft. —• On veut y réunir toutes les places de Re- 
ceveurs particuliers de la Capitation , & l’on créera 
ce nouvel Office fur le pied de fix cens mille francs 
de Capital , qui ferviront de dot à l’Epoufée. On 
propoié ce revirement fous le fpécieux prétexte d’u- 
ne utilité publique , en ce que ces places coûtoient 
en totalité 300, o®o Livres d’appointemens ,& qu’on 
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obligera le nouveau Titulaire à fe contenter pour tout 
de loo , ooo Livres de rentes. 

31 jSoùt 177a. 

^ On fait courir dans le monde des Revers & des Li, 
gendes , qui ne partent certainement pas de l’Acadé» 
mie des Infcriptions & Belles Lettres : elles font en- 
général très méchantes , & coniéquemraent font beau,, 
coup de bruit;, les voici: 

Revers Légendes^ 

La FRARce. 

Rev. . , Un vaiffeau battu par la tempête^ 

Lég. . . Fentis urgetur ^ mdis. 

Le R 01. 

Rev. . . Un Soleil éclipfé, 

Lég. . . jdbeunte nitebit. 

Les Princes Exilais. 

Rev... Une Lune. 

Lég. . . Sole adverfante refulget. 

Les Ducs Protestaks. 

Rev. Un Faifceau de traits. 

Lég.. , JunSa corroborantur. 

, Les autres Ducs. 

Rev. . . Un Hameçon. 

Lég. . . Metgens déduit ^ rapts. J 
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Madame DuBA<'Uti« 

Rev. . . Un Vafe qui fuit. 

Lég . . Indè tnali lobes. 

Le Chancelier. 

Rev. . . Un Volcan. •< • ' 

Lég. . . A fplendore molum, x 

Le Duc de la Vrilliere. 

Rev. . . Une Girouette. 

Lég. . . Quùcumque fpirat eibfequor, 

M. Bert-in, Ministre. 

Rev. . . Un Gagne-petit. 

Lég. , . Parvis parva decent, 

M. L’Ansi Terrât.* 

Rev... Une Sang-fue. 

Lég. . . Non milfura cutem , nîji plem eruorit^ 
M. DE Monteynard, 

Rev. . . Une Tortue, 

Lég. . . Lemiiés ut cautiüs. 

Le Duc D’AioufLLON. 

Rev, , . Une Roue. 

Lég... Surjum, moxque deorjum, 

M. DE Botnes, 

Rev. .. Un Serpent au haut d’un arbre. 

Lég. , , Rependo, 
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Madame Lou ise. 

Rev. . . Une Chandelle qu’on mouche, 
Lég. . . Minuitur ut elucsjcat, 

L’Archeveqde de Paris. 

Rev. . . Une Taupe 
Lég. . . Occulté laborat. 

Les Jésuites. 

Rev. . . Une Hydre à 7 têtes. 

Lég. , . jiltero adhérente tantum. 

Le Peuple. 

Rev. . . Un Mouton. 

Lég. . . Ex uviis cumulantur opet. 

Les Conseillers d’Etat.. 

Rev. . . Des Rofeaux, 

Lég. . . FleÜere no/irum eji. 

Les Maîtres des Requêtes. 

Rev. . . Une Fléché en l’air. 

Lég. . . Muterais pulfurn fequetur. 

-L’ancien Parlement. 

Rev... Le Temple de Thémis embrafé. 
Lég. . . Novi Snculus Erojlratis. 

Le nouveau Parlement, 

Rev. . . Un Ane bâté & bridé. 

Lég. . . M mniu paratuj. 
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Le Grand Conseil^ 

Rev... Un Maronier d’Inde. 

Lég. . . FruSu cognofcitur arbor. 

La Chambre des Comptes^ 

Rev. . . Une Cruche qui panche. 

Lég. . . Inclinata ruit. 

La Cour des Aides. 

Rev.".. Des Abeilles. 

Lég. . . Spicula figentes pereunt. 

Les Avocats au Parlement. 

Rev. . . Un Arbre, moitié verdet, moitié fec.. 

Lég... Ætera parti rejurget. 

Les Proc. Avoc. du Parle m. 

Rev. . . Un Oifon. 

Lég. . . Vocè ^ penna notandut. 

Les Procureurs Supprimés. 

Rev... Un Chien de baflecour. 

Lég. . . Fures allatrat. 

31 jioùt 1772. 

• 

Extrait d’une Lettre de Maçon- du 25 Août 1772... 
Nos Officiers du Bailliage fupprimés font toujours 
fermes , & aucun ne s’eft fait liquider. La finance, 
eft fi petite qu’ils n’ont pas eu de peine à faire ce 
facrifice. Les Officiers de l'Eleflion qui ont eu l’in- 
dignité de les remplacer, en font bien récorapenfés.* 
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ils viennent de recevoir leur remboui'reqient fur un 
très bon pied, & l’on n’à exigé d’eux qu’une très 
modique finance pour leurs nouvelles charges. Ce 
rembourferaent s’eft fait par les Etats de la Provin- 
ce en efpeces Tonnantes, & c’eft une augmentation 
d’impôts de 160,000 Livres environ, qu’il faudra 
lever pour remplir ce déficit. C’eft le Sr. Moreau ^ 
notre Evêque, qui a arrangé cela; c’eft un Confeil- 
1 er ancien au Parlement qui avoir toujours été fuf- 
peft à fa Compagnie, & qui leve aujourd’hui le mas- 
que avec la plus grande audace. 11 doit fon éléva- - 
tion à l’Epifeopat à fa trahifon. 

ler Septembre 1772. 

Le Procès de Madame la Comtefle de Merle, qui 
plaide contre Madame Gilbert de yoifint , fa -fille, en 
faveur de laquelle M. de Moras a fait des difpofitions 
très avànt.igeufes par fonTeftament,eft à la veille de 
fe juger. Cette affaire importante , & par le fonds & 
par la qualité des perfonnages & par l’éloquence 
des Orateurs , foutient la foule des curieux. Mada- 
me de Merle a déjà répandu un Mémoire fort amer 
.contre le défunt , contre fon gendre , & contre les 
. prétendus inftigateurs du Teftament. L’Avocat Brudet, 
aceufé d’être le principal d’entr’eux , publie une 
Expofition des faits concernant le Teflament de M. 
de Moras, avec beaucoup de netteté & de modéra- 
tion; il développe dans quel efprit ils ont été rédi- 
gés par le défunt; il les préfente comme le fruit d’une 
longue délibération, d’une haute fageffe: bien loin 
qu’ils foient l’ouvrage de la fuggeftion. — On y re- 
marque furtout l’onftion tendre avec laquelle l’Ecri- 
vain s’y étend fui l’amitié de M. de Moras en fa fa» 
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vevir, & fur la v:v« reconnoiffance dont il ell péné- 
tré. J 1 feroit à fouhaiter que nos jeunes gens du Bar- 
reau prilFent ce Mémoire pour modèle, & ne s’é- 
cartalïent jamais du bon fens, de la raifon,du fang- 
froid. qui y dominent. 

Quant au premier dont on a parlé, ayant pour ti- 
tr-e : Faits de la caufe, pièces juftificatives pour la 
ComteJJe de'Merle: Signé, le Roi, Avocat; ce n’eft 
qu’un tilFu de minuties , de tracafleries domeftiques , 
par lequel on prétend prouv’er l’obfeflion , & la 
nécelTiié d’annuller quelques^ difpofitions principale! 
qui en ont été la fuite. 

ler Septfmbre 177a. 

Le nouveau Tribunal, Grand’Chambre dt Tournel- 
le aflemblées, a enrégiftré le 20 du mois dernier, 
des Lettres patentes , données à Compfegne le 1 4 
Août, qui approuvent la Bulle du 15 Juillet dernier, 
concernant l’Ordre des Bénédiftins. 

Le même jour il a enrégiftré d’autres Lettres pa- 
tentes, du 7 Août, portant que les Notaires, Gref- 
fiers, Huiifiers, ou Sergens Royaux, qui feront re- 
quis de faire les prifées & ventes des Biens-meubles , 
fe pourvoiront par devant les Juges Royaux ou Mu- 
nicipaux, où la vente devra être faite, à l’effet d’en 
obtenir la permiftîon. 

Le même jour il a enrégiftré , les Chambres af- 
femblées , un Edit portant établiflement de Droits 
fu« les Cuirs, dans les Duchés de Lorraine & de 
Bar* Cet Edit a été donné à Verfailles au mois de 
Mai. 
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a Septembre I 77 «* 

On a parlé , l’année derniere , des Arèmetres ou 
Ftfe-Hqueurs, inventés & fabriqués par le Sr. Cartier , 
dont l’ufage avoit été d’abord ordonné & enfuite fuf- 
pendu. Le Procureur général ayant requis de faire 
celTer cette fufpenfion , dont la durée doit avoir fuf- 
fifamment prouvé aux Négocians la proteftion que la 
Cour accorde au Commerce , mais dont une plus 
longue prorogation dégénéreroit en abus préjudicia* 
ble aux intérêts du Roi & de fes fujets, le nouveau 
Tribunal a rendu, le 21 Août dernier, Arrêt, qui 
ordonne que dans un mois , à compter du jour de la 
publication du préfent Arrêt, les Lettres patentes 
du 3 Août 1771 feront exécutées félon leur forme 
^ teneur, &c. 

Le nouveau Tribunal a rendu, le 26 du mois der- 
nier, un Arrêt, portant Réglement pour la Régie 
des droits fur les Cuirs. 

Le 27 il a enrégiftr^ des Lettres patentes , données 
à Compiegne le 15 Août , portant que les Droits 
établis fur l’Amidon, par l’Edit du mois de Février 
1771, & la Déclaration du ler Mars fuivant, feront 
perçus dans la Principauté de Bombes. 

20. Des Lettres patentes , concernant les Prifeurs- 
Vendeurs de Riens - meubles , dans la Principauté de 
Bombes. Ces Lettres patentes font auQî données i 
Compiegne ie 15 Août.’ 

30. Autres Lettres patentes dudit jour, portant que 
l’Edit du mois de Juin 1771 , qui a abrogé les Dé- 
crets volontaires, & les Lettres patentes du 7 Juil- 
let fuivant, feront exécûtés dans la Principauté de 
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Dombes , à Texception des articles 35 & 36 dudit 
Edit. 

2 Septembre 1772. 

Le Sr. Calmar de Sara^ Confeiller au nouveau Trî- 
■bunal, malade depuis quelque tems de la poitrine, 
eft mort ces jours derniers. C’eft le premier de ces 
Meffieurs qui fuccombe à fes glorieux travaux, & 
finiffe ainfi au lit d’honneur. Ce Calmar étoit cou» 
fin d’un Calmar de Montjoli , mis, il, y a quelques 
années, au carcan, par Arrêt du Parlement, & en- 
voyé aux Galeres où il a péri. 

3 Septembre 1772. 

On a fait en Normandie , à l’occafîon du voyage de 
Madame' la Duchefle de Chartres aux Eaux de For» 
ges, & de celui de M. le Duc de Chartres, un ouvra- 
ge appellé Gazette Normande. C’efl: un journal , mo- 
delé fur les Supplément à la Gazette de Fratwe , c’eft- 
à dire, bien méchant, bien menfonger, bien calom- 
nieux, avec quelques vérités cependant, comme cela 
doit être. 

3 Septembre 17 J 2. 

Le nouveau Tribunal vient de faire un exemple 
éclatant de fa juilîce fur le nommé Poufjardin, Avo- 
cat du Parlement, c’eft-^-dire ancien Procureur mis 
en charge. Il a été dénoncé aux Chambres aflem- 
blées comme accufé de friponnerie, & le fait ayant 
été avéré , il a été interdit; c’efl:' le premier de ces 
gens,- là fur qui le nouveau Tribunal ait appifanti 
fon bras. 
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M. le Chancelier , qui connoiflbit l’homme , avoi t 
eu beaucoup de peine à l’agréer , & ce n’eft que par 
commifération pour ce malheureux, qui s’étoit jetté 
à fes genoux, qu’il l’avoit laiffé inférer fur la lifte. 

3 Septembre 1772. 

. Suivant les nouvelles de Rouen, le Confeil fuj^é- 
rieur, qui ne s’eft trouvé à la Rroceffion du 15 Août . 
qu'au nombre de 12 Membres, a efluyé toutes les 
avanies polîîbles. Le Sr. Piquet de Nermanville, ft 
vilipendé déjà, & qui en fa qualité de Préfident de- 
voit fermer la marche , a voulu fe fouftraire à la cé- 
rémonie , mais les Confeillers lui ont déclaré qu’ils 
u’iioitnt point fans lui, il a fallu boire le calice juf- 
ques à la lie. Les Chanoines de la Cathédrale ont 
abfol liment refufé le falut à ces Mrs. l.e Corps de la 
ville leur tournoit le dos, dans la marche;’ le Peu- 
ple les huoit , & les Troupes faites pour mettre le 
bon ordre leur faifoient auffi des niches..... Ces 
nouveaux Magiftrats ont été outrés , & ont porté des 
plaintes en Cour. 

4 Septembre 1772. 

Les efpérances des bons patriotes renaîflent : quel- 
ques faits aflez conftans les appuyent ; on y a joint 
des induftions tirées de certains autres , & plufieurs 
anecdotes qui femblent apocryphes , mais qui reçoi- 
vent de la confiftance par ceux qui les atteftent. 

10. La prépondérance de M. de Boynes au Con- 
feil (e maniftrte par la révolution extraordinaire qu'il 
a opérée dans la Marine ; révolution fous laquelle 
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il penfa fuccomber, &qui ne peut avoir réuflî qu’au» 
tant qu’il a pris le deiTus. Or ce Miniftre-ci , déci- 
demment contrarié par le Chancelier, ne peut avoir 
gagné que l’autre n’ait perdu , au jugement de tous 
les Politiques, & pour peu qu’il ait de l’afcendant, 
on eft encore d’accord à croire qu’il ne doit qu’aug. 
menter. 

a®. La réponfe cathégorique donnée par le Prince 
de Condé au Bailliage d’Enghien, qui venoit pour le 
complimenter; réponfe plus précife encore qu’on l’a 
dit, & qui portoit ouveitement que S. A. ne recevoit 
point la harangue de juges qui avaient reconnu le nou» 
veau Tribunal , eB une démarche d’éclat , qui annoti» 
ce un delTein formel de ne garder aucun ménage. , 
ment. 

30. M, Nouveau de CJienevieres , Confeiller au Par. 
lenicnt, très zélé, très noté auprès du Chancelier, 

& conféquemmcnt rélégué très loin , follicité par fa 
famille de fe faire liquider, pour venir mettre ordre 
à fes aifaires, qui périciitent & font dans le plus 
mauvais état, a pris le parti d’éerire à un de ft-s pa- 
ïens, attaché à M. le Comte delà Marche, pour 
Jui demander confeil. Ce parent ne pouvant décl. 
der par lui -môme, a mieux aimé s’en ouvrir à M. 
le Comte de la Marche, pour favoir ce que S. A. S. 
penfoit de la befogne, fi cela durcroit longtems, 

& fi M. dff Chenevieres devoir perdre toute efpéraiî* 
ce? A quoi le Prince a répondu, qu’il y a quelques 
mois il auroit donné le confeil de fe faire liquider, 
mais qu’aujourd’hui les chofes avoient changé de 
face, & c’étoit le moment de temporifer. 

4®- La façon d’être de M.le Chancelier au Sceau 
tenu le ?R du mois dernier à ia vraie Chancellerie. 

Tome ilL M 


Digitized by Google 



, ( ) 

a iié obrervée par les Phyfîononiiftes & les Politi- 
ques. D’abord on s’attendoit à le trouver plus ra- 
dieux que de coutume , vu la eirconftance de fa pri- 
fe de poflTeflion qu’il avoir fort à cœur. Point du 
tout , il ne l’écoit que par intervalles ; de l’inquiétu- 
de, du férieux, fe manifeftoient de tems en tems, & 
déceloient fa contrainte : plufieurs diftraftions lui 
font échappées, bien oppofées. à l’aifance, à la faci- 
lité , à la préfence mervcilleufe qu’il apporte à tout 
ce qu’il fait. En outre, fa Cour, qu’on préfumoic 
aufïï devoir être très nombreufe, comme pour le fé* 
licitcr de fon triomphe, étoit courte & médiocre, 
RIonfeîgneur n’a point tutoyé, ainfi qu’il fait tou- 
jours, fes favoris, fes amis, fes ferviteurs; & con- 
tre fon ordinaire, il a été brufque, & a fait des im- 
politefles marquées. 

50. On a vu des chaifes de porte arriver de nuit 
& inyftérieufement à la Meute, pendant le féjour 
que le Roi y a fait en revenant de Compiegne. On 
veut qu’il y eût dedans des Préfidens à mortier qui 
aient eu des conférences avec S. M. On n’eft point 
d’accord fur la qualité des perfonnages , mais le fond 
de l’anecdote parte pour vrai. 

60. Enfin une vigueur générale femble ranimer les 
exilés, & ceux qui jufqu’à préfent avoient été les 
plus taciturnes, les plus incrédules, fe développent, 
& manifefteiit aOTez ouvertement leur efpoir. 

S Septembre 1772 . 

Mrs- de la Chambre ont eu plufieurs conférences 
avec le Contrôleur général, depuis fon retour de 
C impiegne; ils paroirteut artez contens de ce Minis- 
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tre, qui n’a encore rien terminé â cet égard, mars 
s’eft prêté à coûtes les préientations qu’on lui a fai* 
tes , en a reconnu la validité , & ils attendent inces- 
^mment de lui la judice qui Icuj eil dûe. 

S Septembre 1772. 

Un parent de feue Madame Doublet , cette virtiio» 
fe fl renommée parmi les Politiquer pour les Mémo!* 
res manuferits qui fe rédigeoient chez elle fur les 
-événeraens publics & particuliers, continue ce Jour- 
nal intéreffant. Dans un de fes articles il eft tombé 
vertement fut le Sr. Marin ^ & a fait fentir l’imbé- 
cillité de ce rédaéteur de la Gazette de France , en 
adoptant les contes qu’on lui a envoyés fur le pré- 
tendu hydrofeope , & les inférant avec la plus gran- 
de attention , fe vantant même d’être le premier au- 
teur des nouvelles publiques qui en ait fait men- 
tion. .On a renvoyé de Marfeille au Sr. Marin le 
jugement qu’on portoit de lui * fur cet objet. Il a 
■été outré; il s’eft plaint au Miniftre des Affaires 
Etrangères , il a fait accroire à ce Miniftre qu'on dé- 
gradoit la Gazette de France en vilipendant fon au- 
teur; & comme il n’étoit gueres poffible d’attaquer 
le Critique fur un travail aufli innocent, on a fait 
arrêter fon Laquais , dont il fe fervoit pour en- 
voyer les nouvelles à fes amis, & on l’a fait mettre 
au Fort -l’Evêque au fecret. On a pris pour pré- 
texte qu’il trafiquoit de ces nouvelles. Ce procédé 
indigne du Sr. Marin donne encore plus mauvaife 
idée de fon cœur qu’on ne l’a de fon petit éfprit. 
il rappelle le principe du grand Colbert, qui, dans 
•fes Inftrufiions pour la Marine, avoit une fiméchun- 
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te opinion des Provençaux, qu’îl recommanda ex- 
preflement de n’en employer aucun dans les grandes 
places de l’adniiniUration & du Gouvernement. 

6 Sept, mire 1772. 

11 n’y a plus de doute fur les nouvelles de Suede. 
On vient d’imprimer à l’Imprimerie du Département 
des Afifaires Etrangères à Verfailles, la relation de 
ce qui eft arrivé à Stockholm, depuis le 19 jufqu’au 
21 du mois dernier; on y voit comment en 54 heu-- 
les le Roi de Suede, rompant les liens qui l’affervis- 
foient au Sénat, a repris les rênes de l’Empire, tel- 
les que' Gvftave-Adolpbe les 'dirigeoit , & qu’elles ont 
été conduites jufqu’en 1680. Si l’on en croyoit cette 
relation, l’événement auroit été fulut; mais par la 
combinaifon des faits qui y font rapportés, on ne 
peut le regarder que comme le réfultat d’une Politi- 
que profonde & combinée de loin. L’exécution en 
a été des plus heureufes, fans efFuGon de fang, & 
pat la détention feulément^ de quelques perfonnages 
importans dont il a fallu s’affurer. S. M, Suédoife 
n’a point négligé la forme du feiment, lien très fort, 
fans doute, & très durable, tant qu’elle aura les 
troupes & la force de fon côté. Cet événement ex- 
alté beaucoup ici par les partifans du Defpotifme, 
Attriile les Patriotes. 

6 Septemlre 1772. 

La naît du 23 au 24 du mois dernier une garde 
aombreufe s’eft emparée des avenues du Couvent 
dci RarnabLtes, & l’on a arrêté le Fere Mirapn, 
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fameux Janfénifte, interdit depuis longtems ^ tràs 
mal noté auprès de M. l’ Archevêque de Paiis. Ce 
Religieux âgé, frappé ds terreur à la vue de tou» 
ces Alguazils, avoit pourtant eu la préfcnce d’efprrc 
de dire au frere qui les conduifoit, /ou^e ta lumière, 

A la faveur de l’obfcurité , il s’étoit fouftrait à leur 
garde, & s’étoit réfugié dans le clocher, où on l’a 
trouvé , après beaucoup de recherches. Ces recher- 
ches fe font étendues à tout le Couvent , & jufqu’aux 
lieux les plus fecrets.. Il paroît qu’on foupçonnoit 
un entrepôt chez ces Religieux. On n’a rien trouvé , 
pas même dans la chambre du Pere Miraçon, fauf 
un exemplaire de la Gazette Eccléfiajlique de la femai* 
ne. Il a déjà fubi trois interrogatoires, dont il n’a 
rien réfulté. Il efl traité avec beaucoup d’égards & 
de püliteffe, & comme c’eft un homme de Lettres -- 
qui travaille à Thidoire du £éarn, on lui a fait re- 
mettre fes livres & fes papiers , pour qu’il pût con- 
tinuer cet ouvrage. Il fe promenoit fouvent aux 
Tuilicries avec beaucoup de Nouvelliftes, qui ont 
été fort allarmés au premier bruit de fa détentioa* 

Biais font ralTurés aujourd’hui. 

6 Septembre 1772. 

Le mariage du neveu'^de l’Abbé Terrai avec Ta 
Dlls» fille du Roi & de Mlle. Morfi^ s’eft fait à h 
Motte , terre du Contrôleur général ; & il eft décidé 
aujourd’hui qu’mon érige en fa faveur la place de Re- 
ceveur général du Vingtième en une charge de 600,000 
Livres, dont la finance fervira de dot, de la parc 
du Roi ,à la DHc. LeSr. dsSt. Wajl , ainfi dépouillé 
fons en être averti, elV allé. porter des plaintes amé* 
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Tes au Miniftre. Celui-ci, qu’on fait n’étre pas 
fort compâtiflant , Ta raffuré fur les craintes que: ' 
l’autre témoignoit pour fa réputation qui pouvoir ' 
fouffrir d’un traitement auffi injurieux. Du refte, 
ü lui a répondu qu’il étoit affez riche , qu’il venoit 
faire trop tard fes repré fen tâtions , & qu’il falloit 
que chacun eût fon tour. On parle de réunir en- 
core à cette place celle de Receveur de la Ville , 
dont la charge avoit été fuppriraée, & mifeen coai- 
milfion pour le Sr. Du Refle, 

Quant à la première, on ne peut voir fans fré- 
mir un tel arrangement, puisqu’ ériger en charge une 
CommiHion de Receveur du Vingtième , c’eft an*^ 
noncer bien clairement que bien loin de fonger à 
éteindre l’impôt on a le projet de le continuer â. 
perpétuité. 

/ 

,7 Septembre 1772.. 

M, de Gribfiuval perfîile à vouloir être jugé dana^ 
l’affaire de l’Artillerie, qui n’eft point finie; il a eu. 
lecours à Madame la Comteffe Dubarri, qui a dît 
au Roi que cet officier avoit raiTon , & qu’il falloit 
lui faire jufticedans un confeil de guerre. M. de Mon- 
teynard n’a pu fe refufer à de tels ordres, mais fous 
prétexte de préparer les pièces du Procès , il a dit 
qu’il alloit faire faire de nouvelles informations fur 
les lieux, qui, prifes & données par les parties in- 
téreffées, feront tout-à-faic conformes à ce qu’il a 
décidé. On ne fauroit ne pas reconnottre que ce 
Hiiniftre très flegmatique , & dont on vantoit l’équi- 
té • apparemment gâté par le foufle peflUentiei de K 
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cour , n'c^l: point exempt de pïévent’on , & trouve 
à fon tour qu^l eft: doux d’être Maître & Defpcte 
dans Xa partie. On croit au furpîus qu’avant de 
former le Confeil de guerre, le projet eft de cher- 
cher les moyens d’entacher M. le Due de ChoifeuL 

8 Sei>tembre 1772, 

M. le Duc d' /ligutllon zvok fait imprimer en dili- 
gence, par ordre du Roi, une quantité' d’exemplaires 
de la relation de ce qui eft arrtvé à Stockholm le . 
19 Ao 5 t, en avoit envoyé h tous les gens en 
place : enfuite on en a diftribué gratis & fans diftlnc- 
tion aux psrfonnes qui en ont voulu à Verfailles. 
La Police à Paris a reçu injonflion d'en délivrer 
gratuitement aux curieux. On juge de l’efprit du 
Gouvernement par fon attention à propager ainfi la 
DoElrine du Despotisme en divulguant les aCles qu’en 
exexcent les divers Souverains. 

8 Septembre 1772. 

Le nouveau Tribunal , hier avant de fé réparer, 
a tenu une grande aflemblée de Chambres pour fta- 
tuer fur ce qu’on feroit concernant les deux afFairea 
de St. Severin & de h Correspondance , pendant les 
Vacances , & fi l’on autoriferoit la chambre des Va- 
cations à en connolrre. Les avis ont été fort tumul- 
tueux; le bonhomme Sauvigny a tâché de calmer 
les efprits le mieux qu’il a pu. On veut qu’il n’ait 
été rien ftatué fur- cette Délibération; mais qu’il y 
ait eu pluûlité pour fecréter le Sr. le Peige, fa- 
meux Avocat & Bailli du Temple. - Les plus animé» 
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vouîoient que fur la fimple dénonciation de quelques 
témoins, ayant ouï dire que ces livres s’inipnnioient 
au Temple, ledit It Veige fût décrété d’ajcurnC' 
ment perfonnel. Le Premier Piéfident a encore 
paré ce coup, en faifant envisager à Mrs. le dan* 
ger de fc compromettre vis-à-vis du Prince àe Con- 
ty ; & l’on dit qu’il n’cft décrété que d’aflîgné pour 
être ouï. 

9 Septembre 1772. 

' Les bruits de pour parlers avec les anciens Mem- 
bres du Parlement non liquidés , fe confirment, fe 
réalifent & ne font plus douteux. Mais ils viennent 
de la part même du Chancelier qui , convaincu de ‘ 
l’impoffibilité de lailTer fubfifter la juftice gratuite, 
cila non-venalité des charges de Magiftrature , (chi- 
mère dont il avoit befoin pour fervir de prétexte à 
la révolution qu’il vouloir introduire ,) voudroit, au- 
jourd’hui confolider fa befogne par la rentrée de 
ceux qui l’ofFusquent , & dont il n’aiiroît plus rien 
à craindre, puisque, par une pareille démarche, iis 
approuveroient de fait la fuppreffion & recréation. 
On convient que certains membres ont rejetté bien 
loin des propofitions pareilles , mais on n’eft pas 
également d’accord fur tous , & l’on craint fort que 
les Grand- chamhriers, les vieillards, les gens à fac 
& à épices , ne profitent de l’occafion de rentrer & 
de récupérer le teins & l’argent perdu. 

Par cet arrangement le Chancelier couvriroit en- 
core l’impéritie , la diffamation de fon nouve.au Tri- 
bunal , & ôteroit aux Princes tout prétexte d’oppor 
iîtion. 

’ 10 Sep* 
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10 Sîptemhre 1772. 


Gn pariait depuis quelque te:us d’un ouvrage 'fur 
la Taélique très recherché & très défendu, par l’ui 
drefle de l’auteur à y inférer des chofes extrêmement 
fortes & hardies; il en a percé enfin des exemplai* 
rcs dans ce pays-ci. C’eft un ouvrage en deux va-* 
lûmes in 40. ayant pour titre Eljai général de TaBî- 
précédé d’un discours fur l’état aéluel de la Poli^ 
tique fc de la Science Militaire en Europe, avec le 
plan d’un ouvrage intitulé, la France Politique 
Militaire, dédié à ma Patrie. 

La Préface , qui eft le morceau proferit , & pré- 
cieux conféquemnient, eft divifée en deux parties: 
la première a pour titre Tableau de la Politique ac- 
tuelle. Son parallèle avec celle des anciens, fes vi* 
ces, ohftacles qu’elle apporte à la prospérité &-à las 
grandeur des Peuples* 

La fécondé eft intitulée Tableau de l'art la guerre 
depuis le commencement du monde. Situation aflifi 
elle de cette fcience en Europe. Son parallèle avec 
ce qu’elle fut autrefois. Nécefllté du . ra}>jiort de« 
Conftitutions Militaires avec les Conftitutions Politi- 
ques. 'Vices de tous nos Gouvememens modernes 
fur cet objet. 

On voit combien ces grands objets pèuvenfc prifer 
à la plume d’un Phiiofophe éloquent à. plein de gé- 
nie ; ils font trafics avec beaucoup de chaleur 6é 
d’énergie; 

L’ouvrage eft prodigieufement ch'er & paroît im- 
primé à Londres, le léul endroit où la- Vérité & 
lirLiberté-puiffent encore fé faire entendre.’’ 
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Il dudit. 

Le Payement des rentes fur l’hôtel de ville , bien 
'loin de mieux aller, comme on le faifoit espjrer, 
a va plus mal ; les dtbets des payeurs arriérés ne fe 
* montoient décidemmcnt qu’à cinq-millions, ce qui,, 
fuivant leurs repréfentations , ne faifoit qu’une foi- 
ble partie des dix-huit millions dont l’hôtel de ville 
étoit en retard. Ces débets acquittés il en eft refté- 
un de 14. millions, qui s’accroît journellement, par- 
ce que le Contrôleur Général ayant augmenté les 
ïcntes, tant par fes converfions en rentes viagsies 
de beaucoup d’effets , que par le renvoi à la ville des 
rentes de la Compagnie des Indes qui fe payoient à- 
l’hôtel , & n’ayant pas réuni les fonds deflinés à 
l’acquit de ces charges , la recette ne peut.être en 
proportion de la dépenfe, L’extinfîion même des 
rentes viagères qui a fervi de prétexte pour ne pas. 
accroître la maffe des fonds, eflt nulle, au moyen de 
la mauvaife adminiftration qui les fait paffer à d’au» 
^res têtes, en bénéfices , en récompenfes ou en fa» 
veurs de S. M. 


11 Septembre 17734 

On parle beaucoup des fêtes données à la Motte 
pour Je mariage du neveu de l’abbé Terrai avec. 
MH®, le Normant. L’Abbé de • Toijenonf qui ne 
rougit plus aujourd’hui du rôle infâme dont il fe dé- 
fendoit avec tant de douleur en apparence, fait bas- - 
fement fa cour à ce miniftre. Il a compofé une Co- 
médie à cette occafion, & c’eft lui^nêrae qui a exer- 
cé les afleurs pris dans la fociéié du mlniilre. Mada- 
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012 Dainerval étoit une des principales f elle a dé- 
ployé des talents , & conféqtiemment pris beaucoup 
de goût pour ce genre d’arauferaent : en forte que 
rabb’é de Voifenen continue à la former; il aiïure 
qu’elle fera une des meilleures comédiennes de l’Eu- 
rope, & certainement elle fera de grands progrès fl 
elle profite des leçons de fon maître. 

' 1 1 dudit. 

Kîalime la Baronne de la Gardé, cette mattrefTs' 
de l’abbé Terrai dont il a voit été obligé de fe ft pa- 
rer , il y a un an , eft revenue à Paris , & fe montre 
depuis quelque tems. 

12 Septembre 1772. 

II paroît un Arrêt du Confeil d’Etar du Roi , don- 
né à Compiegne le 13 Août, qui pour arrêter leà 
abus des fraudes dans le commerce des Toiles peîn* 
tes étrangères dans le Royaume, aisfi que dans ce- 
lui des MouflTdines, autres que celles provenant du- 
Commerce de l’Inde, modéré les droits d’entrée fur . 
les Toiles peintes ou imprimées, venant de l’Ktran- 
ger : fait défenfe d’en tenir magafin ou entrepôt' ' 
dans les quatre lieues des frontières, & attribue au 
Sr. Lieutenant Général de Police* & aux Sieurs In- ' 
tendants des Provinces,, la connoifiTanca de toutes’ 
les Saiûes desdites toiles. • 

Le 24 Juillet dernier il a été donné à Corbpiegii^- 
une déclaration du Roi, portant Réglement ^loob 
la communauté des Vinaigriers de Paris, Son objet 
efl d’airêtex. les abus, fraudes, contraventions ' de- 
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malverfations priftiqués depuis nombre d'années, en» 
tre un grand nombre de Maîtres Vinaigriers de la 
bonne ville de Paris & quelques Marchands de vin, 
qui indépendamment des Droits du Roi Intéreflent 
bien plus particuliérement la fanté & la conferva- 
tion de fes fujets , par les abforbans dont ces char- 
latans fe fervent pour raccommoder & rendre pota^ 

, blés ces mêmes vins vinaigrés, qu’ils vendent à des 
marchands de vin, leurs complices, qui les détaillent 
ainfi au peuple au hazard de l’empoifonner. 

Il réfulte de l’examen des Regiftres d’entrée, qu’an- 
née commune les vinaigriers ont fait entrer depuis 
quelque tems 5 à 6000 muids de vins vinaigrés par 
an , tandis que acco muids de vins gâtés des PiQt 
rinces vignobles font plus que fuffifans, convertis 
en vinaigre , pour la confommation de la Capi- 
tale. 

Le Î7 Août le nouveau tribunal , ce confentant 
le Procureur général du Roi, a enrégiflré cette Dé- 
claration , fans que l’énonciation d’aucuns Edits , De? 
clarations , Arrêts du Confeil ou Reglemens qui n’au- 
roient point été revêtus- de lettres patentes due- 
ment regiftrées en la Cour, piiiiTe être tirée à con- 
féquencc, ni fuppléer au défaut d’enrégiftrement, &o 


12 Septembre 1772. 

t 

Il eR confiant que le Sr. le Feige, Bailli du'Tem^ 
pie, eft décrété d’âffigné pour être ouï dans l’affaire 
de la Correspondance y & que M. le Prince de Conty 
ne voulant pas qu’il paroifle & reconnoifle le tribu- 
nal , a fait évader cet officier de fa jullice. 
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i-S Septembre 1772. 


Le 27 Août dernier le nouveau tribunal a encore, 
enrégiftré des Lettres patentes , données à Verfailfcs 
au mois d’ Août, qui ordonnent qu’à l’avenir le Col- 
lege de Compiegne fera adminiftré par la Congréga- 
tion de S. Maur,- & que les fujets employés pour 
la direWon & conduite dudit College ne feront fou* 
nais qu'à l’Evéque Diocéfain & au Gouverneur coa? 
jointement. , < 


13 Septembre in 2 i 

Il y a une grande fcillîon dans le nouveau tribu» 
nàl : le bon homme Sauvigny n’ayant pu empêcher 
que l’affaire de St. Severin ne fût réglée à l’extraor- 
dioaire, a tout arrêté ,en lefufant de ligner l'Arrêt. 

J ÿ dudit. 

M. le Premier Avocat Général projette de faille 
rayer Me. Linguet du tableau, à l’occafion de di- 
vers farcasmes que lui a lancés direftemont cet Avo- 
cat en plein parquet : d’abord fur les repro,ches qu’il 
faifoit à ce dernier, de ces^perfonnaliiés contre lui 
& M. de yaiurejjon, fon confrère, Me. Ling«ft s’en 
eft défendu , & M. de f^ergès infiilant fur ce que 
perfonne ne s’y étoit trompé: „ Tant mieux, a-c- 
„ il repris, c’eft une marque de la vérité de mes 
„ portraits.” M. l’Avocat Général, piqué au vif,, 
lui a demandé; s’il favoit à qui il parloit? », Oui, 
„ Monfieur, a-t:il répondu, Je parle à Me. Jacques 
at y^t-gès ^ Avocat Général du Pailément à mon re- 

M 7 


Digitized by Google 



/ 278 ) 

„ fus.” Ce qui n’a qu’irrité davantage ce magi. 
ftrat , dont le reflèntiiiient doit éclater à la rentrée,. 

14 Septembre 1772. 

Comme on ne peut fignifîer aucun décret dans le 
Temple fans îa permiflîon du Grand Prieur , un 
huiflîer a demandé au Prince de Cofity la permiflîon 
d’en mettre un à exécution , qu’on foupçonne être 
celui contre le Sr. le Peige. Ce Prince a répondu 
qu’il ne reconnoiffoit point le nouveau Tribunal, 
qu’il ne pouvoir conféquemment permettre l’exécu- 
tion d’aucun afle émané de cette jurisdiftion : que 
fi S. M. voulo't faire employer la force pour la 
violation de fes privilèges de Gmnd Prieur , il ne 
pouvoir que respefter les ordres du Roi , fans y con* 
tribuer. Cette conteftatioa n’eft point encore finie* 

• 

14 dudit. 

/ 

Le Traité de Taftique , dont on a parlé, eft de 
W. Guibert, Colonel commandant la Légion Gorfe,. 
fils de M. Guibert, Maréchai de Camp & Cordon- 
Rouge. L’ouvrage ne contient rien de merveilleux 
en lui-même , & les gens du métier n’y trouvent 
lien de neuf, ou de génie. La préface feule attire 
l'attention des curieux & contient des chofes très re* 
préhenfibles, aux yeux du Gouvernement, Cepen* 
dant, quoique l’auteur n’ait pas mis Ton nom à la- 
tête de l’ouvrage, il y a apparence qu’il ne s’en dé-- 
fend point , puisque tout le monde le nomme, Oa- 
craint que fa.liardieire ne lui.faffe tort. 


Digitized by Google 



C 27P ): 

\ 

14 Septembre 1772. 

©n attend depuis longtems le Bouquet, cette bro- 
chure devant fervir de 6'M»t« aux Oeufs Rouges, & an- 
noncée dès ce tems-là. On croyoit qu’elle paroîtroit- 
pour k; St. Augujlin, une des fêtes de M. le Chan- 
celier. Quoi qu’elle ne foit pas répandue dans le- 
public , on veut que ce chef de la niagiftrarure l'ait 
reçue en effet le jour de St. Auguflin , où il tenolt 
Sceau i & que cet envoi n’ait pas peu contribué à lui. 
occaflonner la mauvaife humeur qu’il avoir. On 
«joute que celle qu’il a reçue n’étoit imprimée qu’au 
rouleau, & qu’on lui marquoit qu’elle avoir été 
uniquement faite pour lui, que les autres exemplaires 
imprimés en réglé ne paroîfroient que pour la St. 
René, un de fes autres roms de baptême. On dit 
<jue ce pamphlet efl: précédé d’une Eftampe repré- 
fentant un Bouquet en feu d’artifice, fymbole des. 
Sarcasmes, Saillies & Epigrammes de l’Ouvrage. 

M. le Chancelier , de fon côté , eft devenu fort 
circonspeét: il a défendu à tous fes écrivains de rien 
compofer fur les qûeftions qu’ils agitoient , & il 
s’oppofeà toute imprelîîon d’ouvrages de cette efpece* 

IS Septembre 1772. 

Le 17 du mois dernier le nouveau Tribunal »' 
rendu un grand Arrêt de réglement qui défend à tout: 
Marchand, Négociant, Brocanteur, &c. de. vendre 
ou prêter à des mineurs, à peine de perte de leur 
dû, fans qu’aucune repré fentation d’extrait de bap- 
ténie faux pût les juftifier, même dans le cas oii 
Jasdits mineurs fe diroient eux-mêtues marchanda; 
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GU négociants, à moins que leur état ne fût conlîbté 
par pièces juridiques, &c. Ce Réglement fort fagc 
a été rendu à l’occafion d’un procès élevé dans 'un 
cas de cette efpece, & fur la Requête du Procu.' 
reur général il renouvelle tous les arrêts anciens & 
nouveaux du Pariement à cet égard.. 

I i6 Septembre 1772. • 

M. l’Evêque dé Verdun n’a pas voulu demeurer 
en> refte avec M, l’Evêque de Rennes; en confé- 
quence il a répandu un Mémoire à confulter &Con- 
fultation du 22 Août , figné de plufieurs fameux 
avocats, qui décident qu’il n’y a rien de repréhenfî- 
ble dans fa conduite, que le Prélat n’a fait que ce 
qu’il devoit faire , & qu’il auroit pu fe porter à des 
acles plus directs & plus violens contre fon fucces* 
feur. Cet avis eft motivé, d’après des allégations 
de faits qu’il faudrait éclaircir pour en bien confia- 
ter la vérité. 


16^ dudit i . 

M. le Chancelier a tenu Sceau aujourd’hui ; les 
obfervateurs ont. trouvé le thermomètre bien chan> 
gé, il avoit la face la plus radieufe, l’air le plus- 
aifé; il carclToit tout le monde., 

17 Septembre 1772. 

M. de Groshois , Premier Préfident de l’ancien 
Parletnent de Bourgogne , a été traduit ici è la 
Çraud’ Chambre , au, fujet d’un Teftament fait eo, ' 
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fa faveur i*i que des héritiers collatéraux ont voulu 
faire calTer : apres plufieurs Plaidoyers le Teila- 
ment a été confirmé. 

17 dudil. 

M. Nau, membre & Confciller de Grand’ Cham- 
bre du Parlement exilé, s’étant trouvé gravement 
malade dans le lieu mal fain & éloigné où il étoit 
rélégué , a pris le parti de revenir à Paris , fans at- 
tendre de permilllon; il a trop bien attellé par fa 
mort la légitimité de Ton exeufe. 

M. Freteau, autre Confeiller, plus fpédalemenc 
en butte à raoimolité de M. le Chancelier, n’ayant 
pu obtenir de revenir pour confultcr fur fes yeux 
qu’il eft menacé de perdre, s’eft auflî transporté de 
fon propre mouvement jusques à St- Denis, d’où ii 
a écrit aux difFérens Miniftres : il y a reçu une nou- 
velle Lettre de cachet , qui le transféré en un lieu 
plus fain & lui permet toutefois de refter à St. 
Denis le tems néceflaire pour voir les Médecins & 
Oculiftes. 


t8 Septembre 1772, ’ 

Il pafTe poivr conftant que le Prince de Conty^ 
diaprés les dépofitions faites dans l’aiFaire de la Cor* 
ftespondance qu’on avoit ouï dire que la plupart des 
ouvrages proscrits s'imprimoient au Temple, a fait 
faire une recherche dans cette enceinte, ainfi qu’on 
l'a annoncé , en a fait drefler procès verbal , l’a en- ■ 
voyé à M. de Sartines, & l’a chargé de le mettre 
fous les yeux du Roi. Oa ajoute que S. M, a paru 
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fatîsfaite de cette foumiflïon du Prince, & a déclaré » | 
qu’elle ne vouloir point qu’on vio'ât fes privi'eges. 

M. le Peige a reçu avant hier à fon domicile l’as- 
fignation à l’effet de comparoir, & le nouveau tri* 
bunal a chargé la Chambre des vacations de fuivre 
Je Décret d’afügné pour être ouï , & le convertir 
fucceflîvement en Décret d’ajournement perfonnel & 
de prife de corps , après délais prescrits. 

l8 Septembre 1772. 

Il paroît un Mémoire à Confulter & Confoltation 
en date du ler. Septembre, pour les payeurs des 
rentes. Cette piece originale & fingiiîiere, qui n’eft 
qu’une tournure pour dévoiler au public une partie 
des iniquités du Contrôleur général , va faire beau- 
feoup de bruit, & mérite d’être discutée plus am. 
plement. 


T9 Septembre 1772. 

• • 

Le Mémoire des payeurs des rentes a exdté une 
fenfation fi fâcheufe auprès du Miniftre des finan- 
ces, qu’il a été arrêté avant k diftribution , & de 
dix mille exemplaires qu’ils en avoient fait tirer, il 
en a été répandu très peu jusqu’à préfent. 

Dans ce Mémoire très fage , les payeurs des ren- 
tes fuprimés ne s’occupent pas feulement de leur 
propre malheur , Hs font voir qu’il en réfulre un con- 
tre-coup accablant pour leurs femmes , leurs enfans 
éc CTéanciers; que c’efl: en conféquence un devoir 
de juftice pour eux de s’occuper à diminuer leur per- 
te en réclamant tout ce qui dans un tel desaûro 
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peot & doit légitimement leur appartenir ; en mémo 
tems que c’eft un devoir de prudence de ne toucher 
à aucune fomme,. de ne participer à aucune opéra- 
tion de ces dîspofitions quelconques , avant de s’ô- 
tre aflUrés de quelle maniéré ils le pourront faire , 
fans que leurs créanciers qui font privilégiés fur des- 
portions fucceflîves & diftinfles de. leurs finances, 
pulflent leur reprocher d’avoir altéré & dénaturé 
leur gage. 

Pour mettre leurs Confells en état de les diriger 
en connoiflance de caufe, ils leur donnent une vue 
générale des créations & des fupreffions antérieure» 
à la fuprelïïon aéhielle , aînfi que de divers Edits 
lelatifs à leurs offices , comme pouvant , par le traite- 
ment qui fut fait alors aux officiers fuprimés , & par 
les facultés qui leur furent accordées pour trouver 
■plus aifément des fonds , préfenter Fa raefure jufte & 
Taifonnable de ce qu’ils ont à demander. 

Ils expofent enfuite la crife où ils fe trouvent par 
le figml des pourfuites les plus vives qu’ont donné 
des créanciers pendant qu’ils s’occupoient à faire en- 
tendre leurs Repréfentations plus relatives encore à 
ces derniers qu’à eux-mé nes., 

C’eft pour prévenir & arrêter de telles pourfuî- . 
tes que les Confultans demandent qu’on leur trace 
une marche , une forme, vis-à-vis de leurs créanciers , 

& jusqu’à quel point Hs doivent réclamer tout ce 
qui peut leur appartenir aux titres de leurs offices, 

& tout ce que l’on doit fiippofer raifonnablement 
que réclameroient leurs créanciers s’ils étoient dans 
le cas d’sgir pour eux-mêmes, afin que ceux-ci ne 
puiffent faire aucuns reproches à leurs débiteurs , & 
qu’ils trouvent dans leur bonne foi les mêmes res? 
fources que dans leur propre vigilance. 
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D’après cet expofé ils font cinq queflions', dont le 
détail meneroit trop loin, mais qui tendent toutes à 
développer avec quelle impéritie a été dreffé l’Edit 
de fiiprellion , qui tombe non-feulement fur les pa- 
yeurs des rentes , mais reflue indiftinétement fur 
une multitude de citoyens, fans que le fort de ceux- 
ci foit prévu ni fixé. 

Six Avocats, dontijluiîeurs très graves, très roo» 
dérés, très lumineux, pefent ces difficultés au poids 
du Sanéluaire, & les trouvent généralement fi nouvel* j 
les, fi importantes, fi extraordinaires,, fi imprévuesi, 
.qu’ils n'y voient aucune folution dans les Juriscon* 
fuites anciens & modernes, & que n’en pouvant re- 
cevoir davantage de leurs propres lumières , ils ren- 
voient les payeurs des rentes fuprimés à, la bonté 
du Roi, à l’équité de fon Miniftre, & ils confeillent 
de faire de très humbles & très foumifes Repréfen- 
tations , au Roi , fur les objets expliqués dans, ledit 
Mémoire. 


20 Septemhu 1772.. 

Le Pere Ltvoire, autre Barnabite du couvent de 
Paris, a refTenti auffi, quoique d’une façon moins 
crue! la que. le Pere Miraçon, les fuites des foupçons 
répandus fur fon compte: il eft auteur d’une tra* 
duélion de MuraUriy auteur Italien, qui a écrit fur 
le Bonheur. Il eft queftion en certains endroits du 
livre, du Paraguay & des Jéfuitcs. Ceux-ci font' 
aflèz maltraités, & le traduéleur n’a point afFoibli 
les traits de l’original. Les partifans de l’Ordre fe 
font remués , ont. fait entendre que ce Barnabite 
étoit un Janféûifte,, qui pourroit bien avoir eu part 
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înrc divers Ecrits contre le DePpotirme aftuel. Le 
iVliniftere n’ayant cependant acquis aucune preuve 
q\ii pût donner lieu à attenter à la liberté du Reli- 
gieux, a laiffé le foin à M. l’Archevêqne de le mo* 
lefter : comme celui - ci n’a pas une autorité immé- 
diate fur les individus d’un couvent qui n’eft point 
fournis à l’Ordinaire, & que les Supérieurs ne fe ren- 
droîent pas à Tes infinuations contre le Religieux , 
iba pris la tournure d’interdire tout le couvent, & 
de déclarer qu’il ne leveroit cet interdit qu’après 
l’expulfion du Pere Livoire : en forte qu’on a été 
obligé de donner une obédience à ce Religieux pour 
x:hanger ds couvent & fe rendre à Eftampes. 

20 Septembre 1772. 

X’abondance d’imprimeurs François palTés en An- 
gleterre doit y rendre lès prefTes beaucoup plus com- 
munes & mieux moirtées : le goût que cette nation a 
pour nos ouvrages, & furtout pour ceux oh une par- 
tie de la nation maltraite l’autre & s’en moque, va 
les y répandre en quantité. On affure qu’on y fait 
une Edition complctte de tout ce qui a paru dans la 
révolution aétuellc ; entreprife que les imprimeurs 
d’Hollande n’avoient ofé tenter, malgré leur intel- 
ligence. 

20 dudit. 


On a fait fentir à M. l’abbé Terrai le ridicule 
dont il fe couvroit en fermant ainfi la bouche aux 
paj^curs des rentes par la fiipreffion d’un Mémoire 
auffi réfervé & qui ne l’empéclicra p6inc de les mal- 
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traiter comme il voudra: il paroît qu’il a eu plus 
d’égard à cette objedion, qu’au reproche d’injuftice, 
auquel il eft accoutumé ; il a levé l'embargo & l’on 
■dillribue le reliant des Mémoires. 

21 Septembre 1-772, 

Le Sr. Lombard, le Clerc du Procureur dejobert, 
arrêté au mois de Mars dernier , a été relâché au 
bout de lix mois de la Baftille, où il étok enfermé, 
fans qu’on ait pu lui faire aucun reproche. 

21 dudit. 

Procès verbal qu auroit dû faire M. PaJIard , à ht 
place des fottifes qu'il a rédigées. C’efl: le titre d’un 
nouveau pamphlet, imprimé feulement au rouleau, & 
qui vient vraifemblablement de Bretagne. Il contient 
un Journal de ce qui s’eft paffé l’année derniere eu 
cette Province , lors de la fupreflion & recréation du 
Parlement de Rennes ; enrichi d’anecdotes rélatives à 
l’événement, ainfi que des finguliers , brefs & mémo- 
rables difcours du Duc de Fitz^ James & du Sr. Bas- 
tard à cette Compagnie. 

» 

21 dudit, 

Mrs. de h Chambre des Comptes étrangement bi- 
loités par le Contrôleur général, font renvoyés en 
- dernier lieu au teins où on leur enverra enrégiftrer les 
Edits concernant les réduélions contre lefquelles-ils 
réclament : M leur a dit qu’avant de procéder à l’Eu- 
légillrcmcnt ils pourroitnt faire des Remontrances, 
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24. Septembre 1772. 

Macramé Rémond de St. Sauveur, cette jolie fem- 
me du Maître des Requêtes, vient de publier un Mé- 
moire à l’occafion de fon procès, renouvellé auCon- 
leil, en réparation de biens d'avec fon mari. Ses 
charmes , joints à fes intrigues , luiavoient fait gagner 
fon affaire au nouveau Tribunal au mois de Juillet 
dernier. Le mari s'eil pourvu en cailâtion du juge- 
ment , U a répandu des Laits qu’il avoit compbfés en 
fa faveur. La première les réfuté dans fon Mémoi- 
re à confulter, où elle prétend démontrer la fauffeté 
des allégations de fon mari. 

Cependant hier l’Arrêt a été calTé au Confêil, qui 
a renvoyé les parties par devant un autre Tribunal 
pour l’affaire y être inftruite de nouveau. Cette cafl'a# 
lion fait du bruit, en ce que c’eft infirmer un juge- 
ment d'un Tribunal favori & que M. le Chancelier 
fembleroit devoir choyer avec plus de foin. 

25 Septembre 1772. 

' Comme les Princes n’ont pû être invités à la céré- 
monie du Déceintrement, à caufe de leur exil de la 
Cour, M. de Trudaine leur a envoyé les plans dû 
local & de la dlllribucion. 

26 Septembre 1772. 

Un nommé La Ferre, parent du Sr. le Sueur dePetî- 
^ilie. Avocat affez renommé & attaché à M. de 
Puynes , avoit été enlevé par furprife, le ler de ce 
mois, chez le Sr. le Sueur, & conduit à la Concier- 
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gerie du Palais , où , fans autre formalite , on Taroit 
jetié au cachot, avec deux fceaux, l’un plein d’eau, 
l’autre pour fes befoins , un peude pain& pas la moin- 
dre lumière. Après fix jours feulement , quoique 
, l’Ordonnance porte que les prifonniers prévenus de 
crime feront interrogés dans les vingt -quatre heures, 

11 avoit fubi un premier interrogatoire par devant le 
Sieur Cuezman, qui par fes quedions lui fit compren- 
dre qu’il étoit ibupçonné d’avoir eu quelque part à 
l’affaire de la Correfpondance , & bientôt qu’il avoit 
été arrêté pour un autre: ce dont eft convenu le 
Sr. Commiffaire, Cependant il n’a point été relâché, 

& ce n’efl: qu’après deux autres interrogatoires de la 
même efpece qu’il a été mis en liberté depuis très 
peu de jours. Cette Inquifition prouve combien le' 
nouveau Tribunal eft irrégulier, inepte & vexatoire 
dans fes procédures. Dans l’affaire de la Correfpon- ' 
dance en queftion , il fe commet tous les jours des 
âneries de femblable efpece; & quoique les Inquift- 
teurs ne foient pas plus avancés dans leurs décojver. 
tes, ils ne veulent point en démordre, & la Cham- 
bres des Vacations, fans pouvoir rien prononcer au 
fonds, eft autoriféc à continuer rinftruétion de la 
procédure. 

27 Septembre 1772. 

Dans le Mémoire à confulter des payeurs dè ren- 
tes, ils demandent , pour fécondé queftion, s’ils peu- 
vent exiger que leurs créanciers prennent en paye- 
ment les quittances de finance que le Roj leur don- 
ne , & fi en les payant ainfi iis feront libérés? 

Les Confultcs, après être convenus que dans un 
cas ordinaire U rigueur du Droit décideroit contre 

les 
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ies ConftiUans tctgiverfent beaucoup , & pr(?tendent 
qu’il eft des cas qui tlenr.ent aux événemens d’ui 
ordre ûipérieur , où la rigueur des principes peut & 
doit être foumife à des exceptions de judice & d'é' 
quité; ils décident que c’eft celui ou fe trouvent Iss 
Payeurs des rentes; en un mot, ils infinuent que les 
Payeurs doivent fe faire autorifer par le Roi à rem- 
bourfer leurs créanciers de la même maniéré dont 
iis l’auront été par S. M. Décifion funefte, & qui 
allarme tout Paris, par les cqnféquences fâcheufes 
qu’on en peut tirer, par les exemples dangereux qui 
en réfulteront la facilité que cela donne au Minis« 
tere de faire fréquemment de femblables reviremcns, 
qui rcSueroient moins fur les Financiers, propriétai- 
res apparens, que fur leurs créanciers, cohéritiers & 
aflbciés, &c. 

Il 'eft des gens qui voient tout en noir, & qui 
prêteraient que cette Confultation, répandus au nom- 
bre de dix mille exemplaires-, n’eft pas faite fans 
deftein; que le Contrôleur général, après en avoir 
d’abord arrêté la publicité, parce qu’elle inanifeftoit 
l’ineptie de fes opérations, revçnu à lui a fenti que 
c’étoit l’ouvrage le plus utile pour favorifer fes ar- 
■jaugeraens poftérieurs , en mettant de fon côté la 
décifion de Jurifçonfultes éclairés, qui préparoient 
de loin le Public aux coups qu’il voudaroit porter. 

28 Septembre 1772. 

-Le public a paru mécontent de ne point voir à la 
,lête de Neuilly M. le Dauphin, les Princes, fes 
freres, les Princeffes, & furtout Madame IaDau{)hi- 
ne. C’étoit une occafîon de montrei; cette dcrniac 

Tome III. M 
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tux ?arî(iens , & de lui fournir un fpeâade digne éà 
fon âge. 

Ce môme jour, par une bizarrerie triés remarqua- 
ble, toute la Famille Royale, fauf Madame la Dau- 
phine & Madame la Comteffe de Provence, a allifté à 
ain fervice qu’on a afFefté de célébrer pour la Reine. 
Enfuite M. le Dauphin eft venu chalTer à Ruel, lieu 
jcrès vollla du Pont. 

s8 Septembre 1772, 

M. l’abbé Philippe , Confeiller Clerc du Parlement , 
<xilé fort loin, & l’une des viéHmes des vengeances 
^u Chancelier, e(l à la veille de fuccomber à fon 
malheureux fort» M. le Comte de FaronvUle , fon fre- 
re, eft parti en diligence pour aller le voir, ayant 
jippris qu’il étoit très mal. 

30 Septembre 1772. ‘ 

M. Buheis de Ceurval, Confeiller au Parlement, 
fameux par l’appareil avec lequel’ il fe fit tranfpor- 
ter aux Chambres, le jour de l’exil, quoique tour- 
mienté de la goutte, vient d’époufer dans fon exK 
J^iUe. de Milly , fille du Marquis de Müly^ • 

30 Septembre 1772. 

M. l’Evêque de Rennes , qui ne veut laifler aucun 
fTuags fur fa conduite dans la malheufeufe âiFake 
qui lui a été fufcitée au Parlement de cette ville, 
.vient de répandre un nouveau Mémoire àconfulter & 
.^Qpfiilîafion ,,cofltena^ réppDjeauxédairçilTeraeos 
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& au Mémoire de M. l’Evêque de Verdun. La Conûilta. 
tion eft fignée du 14 Septembre. II en réfaîte de plus 
en plus que le premier, eût- il tort au fond, le der« 
nier a toujours tenu une conduite indigne d’un hon- 
nête homme, à plus forte raifon d'un Prélat, & que 
fon procédé eft inexcufable à tous égards. La Va- 
cance du Parlement de Bretagne , auquel le Confeil a 
-renvoyé décidera ment l’affaire, poux le Civil, eft 
caufe qu’il eft relié fufpendu. 

3 OSobre 1772. 

M. le -Chincelier a envoyé chercher le Sr. CîllA 
le jeune , Syndic de la Communauté des Avocats du 
Parlement (ci-devant Procureurs) & lui a déclaré que 
l’intention du Roi étoit de faire procéder à la liqiu- 
dation des Offices de leur efpece fupprimés; en forte 
qu’on va s’occuper de cette befogne pendant les Va- 
cances : ce qui ôte tout efpolr à ceux qui comptoieot 
:{üx leur rentrée ou fur quelque incorporation. 

3 OSobre 1772. 

L’Abbaye de Beaumont -lès -Tours, dont étoit 
pourvue de Fermandois, PrincelTe deQ>Hdé, qiii 
vient de mourir, n’eft point encore donnée. -On pré- 
tend que les gens de la Cour , qui voudroient écar- 
ter Madame Louife, & mettre cette Religieufe hors 
d’état d’intriguer, infinuent au Roi de la nommer 
à cette dignité; mais d’autre part, les Confeillers de 
la Princeffe ont eu grand foin de la prévenir, de l’en- 
gager à ne point folliciter une telle faveur, à la re. 
iufer même, en lui faifant connoltre que ceferou 1« 
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plus mavrais tour que lui joueroient les ^ens pcji zé- 
Jés pour fa gloire, ou même fes ennemis rqu’éiüigoéo 
de S. M. elle ne pourroit plus l’aider de fes repré- 
Héncations , foutenir la piété de i’auguile Monarque , 
& rendre à la Religion les fervices eflentiels qu’elle 
lui rend & qui lui font fi néceflaires dans ces .tems 
difficiles. — Car, quoique depuis quelque tetns on 
parle plus autant de Madame Louîfe, elle aiou< 
jours de longues conférences avec le Roi; & M. 
l’Archevêque & M. le Chancelier continuent à l’en- 
aloiftriner. 

S OjSêlre 177a. 

» 

Toute la France a les yeux fixés fur les Etats de 
Bretagne , qui vont s’ouvrir inceflamment. La^Cour 
a pris de loin les mefures les plus fecrettes pour -pré- 
venir la fermentation qu’elle craignoit. On a tâché 
d’introduire la corruption parmi les membres les plus 
•dangereux , & au befoin M. le Duc dt Fitz - Jamêt 
doit partir, muni d’inûruftions extrêmement rigou- 
xeufes & de pouvoirs très amples. 

5 0/lobre 1772. 

"Le Decret du Bailli du Temple donne lieu â beau- 
coup de fpéculations, mais le cours arrêté des bro- 
chures clandeftines, & furtout de la Suite de la Cor- 
'rcfpondance , fortifie férieufement le foupçon que c’é’ 
<oit dans ccx endos qu’étoit l’iipprimerie dp dernier 
s>iiA-,rage. . , 
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5 Oàohre 17721. 

M. le Prince de Conty, qui fe nomne François^ 
i l’occafion de ce Saint a donné une grande fête à: 
l'Ile-Adam. On a remarqué que, quoique M. le' 
Comte de la Marche eût vu fon pcre depuis font 
ichifrae avec les Princes, il n’avoic ofé le voir i 
cette occafion-ci. On préfurae que l’indécence avec 
laquelle il' s’eil montré au Pont de Neuilly, feul 
Prince, & fervant d’Ecuyer à Madame la Comteflb 
Dubarri , avoit réveillé le courroux du Prince ds 
Ccnty, & déplu /înguliéremcnt aux autres Princes. 

5 OSobre 177®.. 

H ell queftion du renouvellement du Bail des Fer- 
mes, quoiqu’il ait encore deux ans à courir; mais la 
Cour, toujours preflee de jouir, fait par anticipation 
les affaires de Finances. On croit que c’eft à Fon. 
tainebleau que fe traitera cette grande affaire, & 
quoique les Fermiers généraux fe difpofent à deman- 
. der des indemnités, M. l’Abbé Terrai, de fcn côté,’ 
veut une augmentation. Le dernier Bail , qui n’étoic 
que de cent trente millions environ, doit être porté ' 
i plus de cent foixante millions , au moyen de nou- 
veaux impôts que la Ferme n’a qu’en régie aujour- 
d’hui & qu’elle doit réunit au prochain Bail. 

6 OSobre 1772. 

, On a dit, lors du déceintrement du Pont de Neuif- 
ly , un bon mot qui n’eft pas la circonftance la moins 
piquante de cet événement. . On a obXervé que les 
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foïdit» & ouvriers feulement , gagés pour celà a- 
voient crié Hve le Roi'y que ces acclamations n*a- 
voient point été répétées par aucun des échaffauds, 
qui contenoient une immenCté de fpeftateurs ce qui 
faifoit un contrafte très remarquable, & dont en ef- 
fet rAmbafTadeur de Naples témoigna fa fiirprife â 
quelqu’un qui l’accompagnoit : Mais , lui répondit-on , 
iorfque le Prince ejl Jourd, les Peuples font muets, 

6 OSobre 1772. 

Au moment ou Ton s’attendoit le moins û quelque 
nouveauté , où les bons Patriotes gémîllbient du fi- 
lence général des Ecrivains de leur Claife, où les 
Inamovibles triompboient, s’imaginant par leurs pro- 
cédures, leurs inquiGtions , leurs vexations, avoir 
arrêté le cours des Brochure s , le Supplément à la Ga* 
nette de France t N°. VllI, a tombé comme un coup- 
de foudre dans Paris. Il a produit, d’autant plus d’ef- 
fet, qu’il eft inGniment meilleur que les précédens.^ 
étant dégagé de toutes ces anecdotes faufles & învril- 
femblables dont ils font farcis, & d’ailleurs enrichi 
d’ime Lettre à l'auteur du No, yil du Supplément àt 

Gazette. Excellente facétie, qui fans être tout-à- 
fait auflî bonne & auflj pJaifante que la Lettre à Jac» 
ques Vergés, ferable fortir de la même plume. C’eil 
encore un morceau très propre à défoler le Chance- 
lier , par la maniéré adroite dont on le fouille juf- 
ques dans les entrailles ; ce qui prouve que l’Ecrivain 
eft bien près de lui , ou qu’il eft fervi merveilleufe- 
ment pat ceux qui approchent Monfeigneur & ont fa 
conGdence. Nouveau tourment qu’on lui prépare, 
en l’obligeant de foupçonner par -là fes amis les plus 
intimes les dépoGtaires les plus fùrs de fes fecrets. 
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6 OStebre 1772. 

Un particulier de Joigny, A>ué apparemment (Tuti 
grand talent pour les anagrammes, occupé depuis 
longtems à tourner & retourner Içs Lettres des di- 
vers noms du Chancelier, a enfin trouvé un fens très 
flatteur, & il a faitpréfenter fon ouvrage au Chef fu- 
prême de la Juflice. Celui-ci, quoique très modes* 
te, n’a pu qu’être infiniment fenfible aux louanges de 
ce. particulier, & pour lui en témoigner fa fatisfac» 
tion, il l’a fait exempter de Taille: récompenfe que 
les autres Bourgeois fur lefquels ce déficit fera ré- 
parti , trouveront fans doute bien méritée. On 
en peut juger par ce petit chef-d’œuvre i les noms 
font: 

- . René. Nicolas- Charles - Augujîin de Maupeou. 

Anaoramms. 

Il a ménagé y foutenu la puiffana du Trêne. 

" Un autre, dont on ne dit pas la rêcompenfe, si 
trouvé celle - ci ; 

^ugufie Chancelier f fans pareil au monde* 

4 

i 

7 p^ohre 1772. 

Il paroît une Déclaration du Roi, du 16 Août der- . 
nier, qui ordonne que les Officiers de la grande Chan- 
cellerie ne feront pas fujets à l’exécution de l’Edie 
du mois de Décembre 1770, concernant le Mare 
d’or. ^ 

N 4 
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7 OBobre 1772. 

M. le Chancelier, toujours occupé de maintenir 
fa hefogne & de confolider fon nouveau Tribunal, 
voyant que les Liquidations ne vcmt point, s’évertue 
à trouver des tournures pour y fuppléer & pour dé- 
baucher au moins quelques membres. En confé- 
quence, il pafle pour conftant qu’il met ^ œuvre 
M. d'Ægre, le Premier Préfident, qui a fl lâche- 
ment abandonné fa place, & que par l’entreniife de 
cet apodat de la Magiftrature , il fait travailler les 
Confeillers de Grand’Chambre les plus avides, il 
leur fait propofer de rentrer dans leurs fondions, 
& de les mettre à me ne de réparer le tems perdu, 
en rétabliffant les Epices qui avoient tant d’a'tlraits 
pour eux, le peu de fonds qu’il y a à fairè 

fur les paroles d’un Chef de Juftice aufli décrié fur 
le chapitre de la bonne foi, on craint fort que plu- 
fieurs ne Ce laiflent tenter. On ne pourra fçavoir 
au juffe quel eft le genre de Négociations, & au- 
près de qui ces (j,^rpieres font conduites, qu’à la SU 
JVlartin , lorsque les traîtres fe démasqueront. 

8 octobre 1772 . 

Depuis quelque tems M. le Chancelier paroU fe 
poster à merveille; fon teint même s’éclaircit,. & 
fa figure^ annonce une ame calme & fereine. Mal- 
heureufement , quelques gens qui l’ont furpris dans 
fon particulier, avant que fa toilette fût faite, l’ont 
retrouvé le même: on en eonclut qu’il fe farde, 
non en femmelette , pour fe rendre plus agréable & 

plus 
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plus fédufteur auprès du fexe, maïs en Politique 
profond , qui ' fçaifi combien il eft eflentiel d'en ioi- 
pofer d’abord par l’extérieur. 11 pafle pour conftant 
qu’après avoir mis une abondante couche de blanc, 
il a'oute une couche tendre de rouge, dont il réful- 
te un teint de lys & de rofes ; bien oppofé à cetta 
peau Jaune, olivâtre, plombée, qui le faifoit appel* 
1 er autrefois la Bigarrade , par le Maréchal dg 
BriJJac , aujourd’hui un de- fes plus ardens defen» 
feursr 

9 OSobre < ’ 

Quoique la récolte ait été très abondante, il 13 
- fait de grands accuparemens de bled , & l'on annon* 
ce d’avance que le pain fera très cher cet hiver. La 
Miniftere , qui eft fûr aujourd’hui de feai Triburiaux , 
ne fe cache plus : on fçait que le . Contrôleur géné- 
ral a donné publiquement des ordres -pour .des env 
levemens immenfes ; les Greniers de la terre di? la 
Moite font particuliérement bien fournis , & pouc 
fon compte particulier: on ne doute pas^ qu’il n’en 
tire un très grand parti. 

* -ni-. 

, 9 Oîttibre 1772. ■ ' 

On fçait que M. le Dauphin & M. le Comte dt 
frovence étolent dans une forte de froideur depuis 
quelque tems. Outre les motifs de défunion donc 
on a rendu compte, l’affeftation du fécond Prince i 
voir Madame Dubarri dépiaifoit beaucoup au pre< 
mier. On prétend qu’il a profité du mécontentement 
général q^’a. occaHonné, dans la famille Royale,, la-, 

N 5 
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fête de Neuilly, pour fe rapprocher.de fon frere A 
Ju' faire fentir la néceflîté de leur accord , il lui a 
fait connoître combien la Comtefle, guidée par de 
mauvais .confeils éloignoit le Roi de fa famille, & 
la néceflîté de faire ligue contre elle. On veut que 
le Comte de Frovence ait promis de ne plus voir la 
favorite. 


lo OSlobre 1772, 

Toutes les Lettres de Bretagne annoncent les vi- 
ves inquiétudes de la Nobleflè & du Clergé fur le- 
fort' des Etats prochains , car on prétend que le 
Tiers Etat, ou du moins le Peuple, le Payfan, le 
Cultivateur, gémiflans fous le joug des deux autres,, 
ne feroit pas fâché de les voir abolir dans l’espoir 
d'une moindre fervitude. C’eft lui qui fupporte la 
plus grande^partie des impôts, fie qui femble ne 
travailler, ne .vivre, n’exifter que pour fes maîtres. 

Gn ajoute, au furplus, que la mifere eft extrême; 
que le pain y eft toujours fort cher ; que cependant 
le prix exceflîf du bled y a occafionné quclqu’ému- 
lation parmi les gens de la campagne ; que de cette 
calamité il en a réfùlté un bien , en ce qu’on çft 
parvenu' à défricher quelque partie de terre inculte,, 
mais qu’il en refte encore quantité à travailler Ôc 
que les Economiftes de la Province ont beaucoup* 
de peine à endoctriner ces malheureux qu’ils n’ont 
encore pu parvenir à les faire fe départir de leur 
routine, de femer du farrazîn, préférablement à 
toute aiitre forte de bled , quoique celle-ci foit la. 
plus difficile à élever, la plus délicate, la plus fus- 
ceptiblede toutes les influences de l’air,, qu’elle don» 
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FC une nourriture mauvaife , ou moins fuBffanticn'e * 
& qu’elle ne puifle fe conferver plus d’un an. 

On a fait mention d’une Compagnie de particu- 
liers, qui s’eft formée dans ce pays*Ià, pour afFcr- 
mer tout le Goémon ou Wareck , c’eft-à-dire , le» 
herbes marines que les flots dépofent fur les bord» 
de l’Océan , & qui fervent à l’engrais des terresw 
Comme la cupidité efî le motif de cet accupare- 
ment, il en va réfulter une cherté qui rendra la eut* 
ture plus difiîcile. 

Il O'Qolre 1772- 

On parle depuis longtems d’une Fîe de M. d'f 
Jieaumont , Archevêque de Paris , mais fi rare que 
peu de gens attefient l’avoir vue ; on prétend qu’el- 
le remonte jusqu’à l’hiftoire galante defajeunefle* 
& contient les détails les plus particuliers de fèss 
privautés, qui n’ont pas toujours été édifians.. Si le 
livre exifte, il y a grande apparence qu’il vient 
d’Angleterre, & il faut s’en défier autant que des 
Mémoires des Madame la ComteJJ'e Dubarri. Cepen*- 
dant' le Prélat, inftruit du bruit que fait fon hiftoi- 
re, en a été vivement afFefté ; il en a eu plufieur$> 
attaques de néfrétique; & de tems en temsdn crainé 
qu’il nepaflè dans quelque crife. Mais', en hâbîfe- 
eourtifan, il fait bonne contenance, il va tâht qu’üK 
peut, & affefte de fe montrer beaucoup en public.. • 

" •/ 

Il OSobre 1772. 

I.es Payeurs des rentes fiiprîmés, ‘d’après leur 
Coflfultation, ont dreHé une Requête par un A-y®*- 

» <S . 
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m au Confeil , & l’ont préfentée â M. le Cbanccr j 
lier, comme au Chef fuprême de la Juftice, le feel | 
çn état de mettre fous les- yeux du Roi la pofition 
critique ou ils fe trouvent, & la.néceflîté d’une Ici ' 
nouvelle fur ce qui les concerne. Mais au dernier 
Sceau, il. leur a déclaré que cela ne le regardoii 
point J qu’il ne pouvoit fe mêler de leur affaire; 
qu’ils euffent recours A l'Abbé. Terrai ., c!eft*à-dire, 
au Confeil. des. Finances , dont lui , Chancelier, ' 
n’étoit pas; & que il la déciGon lui étoit renvoyé* 
par ce Confeil , ou que le Contrôleur général lui 
écrivît fur cet objet, il yerroit alors ce qu’il con^ 

, viendroit de faire. 

Les. Financiers ont été fort cçmfternés de la. ré- ' 
ponfe. En effet , les renvoyer à l’Abbé Terrai^ 
c’eft les, foumettre au, jugement. propre de leur ad- 
verfaire, dont ils ont déjà éprouvé le mécontentCf 
ment , par des menaces indiscrètes de prifon , de 
Saflille, s’ils faifoient les mutins; en forte qu'ils 
font fort indécis , 6c. n’agiront , fuivant les apparen- 
ces, que lorsque, prcffés par leurs créanciers, ils 
ne pourront s’en.dispenfer. 

D’ailleurs, l’affeftatiai qu’a eu, le. Miniftre des 
Finances de donner au Sr. Drouais de Saaterres, l’ua 
d’eux, une place dans fes Bureaux, 6c d’en faire con«^ 
férer*jupe autre au Sr, Moliere^ fon confrère, dans, 
ceux .de. M, de Boynet , enleve ainG à cette Cook 
pagnié les deux Membres les.plus en.état.de parle® 

4 de foutenir leurs intérêts, 
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' li OSebre 177^. 

Le public eft effrayé d’un nouveau Bureau d’Ad"- 
miniftration fecretie que vient d’inftituer l’Abbé ^ 
Terrai. Ceft le Sr. Beauraîti, premier Commis, 
quv.eft à la tAte. . Les membres font obligés au. 
plus grand myftere ; ils travaillent chacun chez eux, 
fit même fans fe communiquer ce qu’ils font; Les^ 
projets particuliers de ce Miniftre ne peuvent être 
que terribles , & l’on ne peut conjefturer quelle opé- 
ration finiftre il médite^ 

t . * 

'12 Oüobrt. 1772. 

On ne conçoit pas par quelle inconféquence ex- 
traordinaire, les Magiftrats de Province fe fonrfait 
pjesque tous liquider, quoique, leurs principes dus- 
fent. être les mêmes que ceux, des Magiftrats de. 
Paris. 

• ( i 

12 OScbre 1772* 

On a enfin tiré au clair les charges aftuelles dè>- 
rjEtat , en ce qui concerne les Rentes fur la Villfe , 
tant anciennes que nouvelles , tant viagères que per^ 
pétuelles , les Rentes fur les Tailles , les Rentes, 
d’ Effets Royaux , paffés en vertu des Arrêts du. 
Confeil , & les Effets Royaux, fubfiftans. encore en. 
Effets au. Porteur. . . , ' 

‘ N X 
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Rer^es fur b Ville. . . 68,000,000 Livre*> 
Reiaes fur les Tailles. . 14,000,000» 

Rentes payables à la Caijfe 
des Amortijfemns d' Ef- 
fets Royaux, pajjés en 
Contrats 28,000,000. 

- ■■ \ 

110,000,000 Livres». 


E&lets des Fermes, Affig- 
nations fur les Pofles , 

Refcriptions , AÜions de 
la Compagnie des Indes, 

^c. , » . . . . 12,000,000 Livres». 

Total 122,000,000 Livres* 


Ainfi, les Rentes de l’Etat indispenfables à payer, 
éans les principes de la bonne foi, malgré toutes 
les annihilations & réduftions , fe montent encore à 
122 Millions, non compris les Liquidations d’Offices> 
de Magiftrature, dont le détail n’eft pas fixé. 

13 OUobre 1771. 

Les années du Bail des Fermiers Généraux cou- 
rent d’Oétobre en Oélobre. En conféquence on a- 
arrêté, au commencement de ce mois, les états de 
recette & de dépenfe, depuis le lerOiftobre 1771 jus- 
qu’au ler Oftobre 1772.^ Dans celui des Droits 
d’Aides , pour l’entrée des vins , dans la bonne- 
ville de Paris, il s’eil trouvé que la totalité de» 

<■ • \ 

•• 
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IWuilî’s, qui eft ordinairement de 250.0^0 Muidjÿ. 
n’a été que 150,000 Muids : d'ou il réfulte une di- 
minution de deux cinquièmes: c’eft celle d’un profit 
net pour la Ferme , à raifon de 40 Livres pat 
Aluid , de quatre Millions. 


13 Oàoirt 1772, 


5 


Il y a dans la Provence une réforme de Mathu* 
lins, appellés Mathurins Déchaux, parce qu’à l’exem* 
pie des Capucins ils ne portent que des fandales & 
vont nuds pieds. Cela a choqué la propreté de quel- 
ques Evêques Poupins de la province, qui ont porté 
leurs plaintes à la CommilÊon des Réguliers pour 
la Réforme des Moines. M. l’Archevêque de Tou. 
loufe, leur grand antagonifte, en a parlé au Géné»- 
Tsl des Mathurins de Paris, & celui-ci a confenfi à 
les recueillir, moyennant un emprunt qu’il feroit au- 
torifé de faire. Ils font environ 70 Religieux de 
cette efpece. On ne fçait pourquoi le nouveau* 
Tribunal s’eft refufé à l’enrégiRrement des Lettres 
patentes pour cet emprunt, d’autant que tout eft en 
réglé du côté de la Puiflance Eccléfiaftique , que le 
Pape a approuvé l’Incorporation par une Bulle, 
qa’elle a paiTé au Parlement de Provence. 

15 OSobre 1772* \ 

\ 

C’eft dimanche prochain 18, que s’ouvrent les- 
Jîtats de Bretagne. Cette cérémonie fe fait ord(. 
uairement à 8 heures du foir. lous ceux qui ont 
droit d’y entrer, réunis à cette heure, on nomme. 
diff éreras Député S ; qui vont chercher le Comman- 
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dant de la Province , ou celui qui tient les Eta» 
pour le Roi, & les autres ComtnilTaires de S. M. 
lia fe rendent chez lui en chaifes à porteurs. Celui* 
cl entre dans fa chaife à porteurs dorée. On l’es- 
corte ainfi. II entre dans la falle,. va iè placer 
fous fon dais : les CommiÜaires aflis au delTous de 
lui. II ouvre la féance par un Discours , où il an- 
nonce fes pouvoirs -& les demandes de S. M. Fn- 
furte les trois Préfidens des Ordres lui répondent 
chacun fucceffivement , par un discours d’apparat^ 
après quoi il fe retire & fouvent on délibéré tout 
de fuite. Ceft cette importante Délib6ation qu’on 
attend avec empreflement. Les uns prétendent 
qu’elle commencera par une adhéfion formelle à la 
Protejlation des Princes, ou plutôt qu’elle fera la 
feule & unique , jusqu’à ce qu’on voie ce qui en 
réfuitera. D’autres affurent que les chofes fe pas- 
feront à la fatisfaftion de la Cour , & que les 8s 
auront la prépondérance , au moyen de la corruption 
qui a prodigieufemçnt gagné. 11 faut fe rappeller 
qu’on nomme ainfi les Gentilshommes voués à M. le 
Duc Aiguillon y & qui fe fignalerent en fa faveur 
à la fameufe aflbmblée de lydô. 

15 OSobre 1772.. 

Toutes les Lettres particulières de Rome ne fonr 
pleines que de détails fur le coup fenfible, portd- 
récemment aujç Jéfuites, par la fuppreflîon 'du Sé-^ 
îninaire Romain, qui avoit près d’un million d» 
Kvenu^ 


•>* 


J 
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T 5 ' OÜihre 177Z. 

On vient de fixer le rembourfcment des Charges da* 
Procureur au Parlement fuprimées, à 15,000 Livres; 
c’eft-â-dire, qu’elles font li(}uidées à ce prix. Beau- 
coi^ les ont achetées plus cher , à cauTe des prati- 
ques qui y étoient réunies; ce qui les faifoit monter 
à 60 , 80 , 100,000 Livres. Tout cela eft perdu pour 
ces malheureux, dont il y en a plufieurs dans la der- 
üîere mifere. 

• , 16 OSoibre 1772. 

L’ouv'crture des Etats eft reculée de deux jours ; 
& ne fe fera que le 20 de ce mois. 

16 ü 3 obre 1772, 

Depuis quelque tems , le Miniftre des Affaires E- 
trangeres avoit fait défendre au Journal de Verdun & 
au Journal Encyclopédique d'inf^er dans ces recueil* 
l’article des nouvelles, politiquesi. On ne- favoitr à 
quoi tendoit cette défenfe: on fait aujourd’hui que 
c’étoit pour préparer i'IntroduSion du Journal His» 
toriquo àf Politique , que des Ecrivains aux gages 
de CP JVIiniftre rédigent & publient. Dès le 10 de ce 
mois on* en a répandu avec affeélatlon & gratuitement 
15000 exemplaires : il aura 60 pages, & parottra 
trois fois par mois, de 10. Jours en 10 jours. On 
juge par cet Eflai que le projet eft de faire tomber 
les Gazettes Etrangères, & d’en éloigner infenfîble- 
ment,fous prétexte que ce Recueil fera le Précis 
ï'&xtr<ùt , laJRédaâioü de toutes les Gazettes de 1 ’Euk>* 
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pe , an nombre* de plus de 200 , fans exception. Mai» 
on obferve déjà qu’elles font fenfiblement mutilées , 
& que par le choix adroit de tous les faits feulement 
qui favorifent le Defpotifme, l’exaltent & l’élevent 
au deifus des autres Gouvernemens, on veut fa* 
çonner tous les peuples à la fervitude. C’eft une apo*. 
théofe perpétuelle que fe réferve notre Miniftere pour 
compenfer l’imprellion que pourroient faire des écrit» 
plus véridiques , il cherche à fe dédommager d’avan- 
ce, par les louanges baffes & mendiées que lui prodi- 
guent des Ecrivains vils & mercénaires , de l’exécration 
de la Poftérité à laquelle il voit qu’il ne peut échap- 
per. Comme c’eft une entreprife qui paffe pour de- 
voir être très lucrative , le Sr. Marin , très ardent pour 
toutes les occalions où il s'agit de gagner de l’ar- 
gent, eft un des premiers coopéiateur». 

16 OBobre 1772. 

Les recherches contre les auteurs, împrtmeiir»i 
colporteurs & leéleurs mêmes , des écrits proferits 
par le nouveau Tribunal, fe réveillent, & l’on vient 
d’arrêter tout récemment plufieurs perfonnes , entre 
autres la Dame Dombi, marchande de modes du Tem- 
ple, chez laquelle on affure avoir trouvé des Maga- 
zins de Brochures & qui paffoit pour très experte 
dans ce commerce clandeftin. On ajoute même que 
le premier Gentilhomme du Prince de Conty eft eu 
fuite, ce mérite confirmation très ample. 
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16 dudit. 


■ W. rArchevôque a dîné le jour de St. Denis, à Sfc. 
Denis , avec Madame Louife , ce qui intrigue beau* 
coup les gens du parti contraire. 

Madame' Z-onï/e , quoique mangeant au réfeftoîr»' 
& la même portion que les Religieufes, a de très 
vaftes & de très abondantes cuifines dans le couvent», 
^ui fument fans cefle & fervent à différentes tables 
pour ceux que cette Princefle admet à fa familiarité. 

i6 OSobre 1772 . 

On annonce un projet effroyable de l’abbé Terrai^ 
qa’on n’ofeioit citer fous tout autre Miniffere , mais 
qui s’accrédite fous celui-ci, 011 tout eff croyable & 
pollible : par un effort de génie il a imaginé un moyen 
fûr d’éteindre les rentes perpétuel'es dont l’Êtat eft 
chargé, montant environ à 45 millions; c’eft de les 
rendre viagères feulement à mefure qu’elles pafferont 
en ligne collatérale , en forte que l’héritier en jouira 
bien, mais ne pourra les tranfmettre, même à fea 
cnfans: d’autres adouciffent la chofe, en ajoutant 
que ce fera feulement dans le cas oîi il n’aura pas do 
poftérité. Par cet arrangement il eft calculé que fous 
un période de tems quelconque , tout doit enfin reur 
trer fous la main du Roi. 

16 dudit. 

Depuis longtems les Arrêts du Confeil étoîent teN 
lement décriés que lorfqn’on vouloir parler d’un eP 
prix gauche, faux,abfutde,on difoit ilraifenne ctm*- - 
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mt un Ârrit du Conjeil. La multiplicité ds ces Arrêt» 
augmentée confidérablement depuis le Defpoiifme 
plus abfolu du Miniflere & même des Commis , n’a 
fait que les rendre plus pitoyables , au point que dans 
le même jour il s’en rend d’abfolument contradiéloi- 
res , & qu’on fait figner à un Miniftre à la fois le pour 
& le contre, M. de Bvynes, qui paffe pour avoir du 
jugement, a rougi d’une telle ineptie, & pour éviter 
que fa Religion ne fût furprife de cette maniéré , & 
fe fouftraire, à un. femblable ridicule, il a créé chez 
lui une efpece de Bureau judiciaire, à la* tête 'du* 
quel eft le Sr. i/ondat , Avocat au Confeil; il a pour 
adjoint le Sr. /e Sueur de Fetiville, Avocat au Par- 
lement, & un ancien Procureur. Tous les arrêts du 
Confeil qu’on lui fait ligner doivent être portés à ces 
Melïïeurs, qui les examinent, les difcutent, en tien- 
nent Regiftre, les comparent entr’eux, & voient s’ils 
ne fe croifent pas & ne s’excluentpas réciproquement. 

17 OSobre 1772. 

Au moment où l’on s’y attendoit le moins, aa 
milieu de l’appareil des vexations , des procédures , 

& des fuppiiees deilinés aux auteurs , diflributeurs . 
colporteurs, fauteurs & adhérens des Brochures d 
rigoureufement proferites, on a trompé refpion,.& 
le Bouquet de Monjeigneur a paru de toutes parts : 
c’eft une brochure de 58 pages , non comprife l’Epitro 
dédicatoire. 

Celle-ci eft adrelTée â Monfeigneur René - Nicolas- 
Charles ‘ Auguflm de Maupeeu y Chancelier de France. 
L’auteur lui fait des exeufes fur le retard d\x Bouquet ^ 
il le rejette fur U fuite de l'Editeur de la Cmêjptn» 
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dance; ,il s’annonce comme un nouv^el athlète <5uJ 
delcend dans l’arene, il témoigne la plus grande 
lécurité , & fait /entendre la mal-adrefle de tourmen- 
ter les malheureux qu’on tient en prifon .pour décou- 
vrir un fecret dont oü ne les a certainement pas pris 
pour confidens. Du refte il annonce que s’il venoit 
à .être viftime de Ton zele , il feroit bientôt rempla- 
cé par une foule d’autres Ecrivains ; que s’il n’efl: plus 
en France de fanatiques de Religion, il en efl: encore 
de Patriotifme. C’eft l’emploi d’une telle fociété de 
prévenir par des fccoufles fréquentes l’afFaiflementà 
l’inertie du gros de la Nation, peuple volage, qui 
rk de tout à. chez lequel il ell eflentiel de graver 
rimpreflîon forte & mâle de cette vertu qui réfide 
dans le cœur des héros citoyens. 

Dans une petite préface qui commence le corps 
de l’ouvrage, l’Ecrivain, par une fiéUon ingénieufo 
& fublime, va d’abord au tombeau de Vincent Mau- 
pcDu ( l’auteur d’un fameux affaflînat , tant reproché 
dans les autres parties de la CorreJ'pondance ,) pour 
chercher entre les cyprès qui l’entourent, des fleurs 
propres au Bouquet qu’il deftine au Chancelier. Pro- 

fqpopée effroyable , qui en réfulte Il vole au 

Temple de Thémis, où il ne trouve que des décom- 
bres &des ruines, fur lefquels font alPs les nouveaux 
Sénateurs. Il fe réfout à faire faire le tableau de Mon- 
feigneur par les artiftes les plus habiles. . . Perfonne 
ne veut fe prêter à fon entreprife, il a recours aux 
Ecrivains , & Il trouve dans Tacite le portrait de ce 
grand perConnage peint de main de maître. Il y ajou- 
te dififérentes touches, prifes de quelques peintures 
vives & fortes de l’Editeur de la Correfpondunce; & 
flüit par un dernier trait forti de la bouche du Roi: 
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^ên Cfiancelier, difoit-il ces jours derniers, tfl o;i 
fripon , mais il m'ejl nécejjaire. 

Vient cnfuite l’Apothéofe de Monfeigneur. C’eft ' 
tin perfiflage continuel d'une brochure intitulée te 
Vteu de la nation, fait fous les yeux de M. le Chan- 
celier , avec cette' Epigraphe Deus nobis hœc otit 
fecit, où le Panégyrifte l’appelle en effet le Dieu 
tutélaire de la France. De - là le Dieu Maupeou : ca- 
téchifme très plalfanten conféquence, où l’on prou- 
ve fa divinité par les différens paragraphes du pam- 
phlet apologétique & le détail de fes magnifiques & 
céleftes attributs. -On ne peut faire fentir d’une fa- 
^on plus ingénieufe l'indécence, le ridicule, la fauS- 
feté , la fadeur du plat encens dont Monfeigneur s’eni- 
vre lui-même par l’organe de fon. bas adulateur. 

Le seine paragraphe eft intitulé : JuJlice vengerejje 
Dieu Maupeou. On y dévoile en carafteres éner- 
giques toute l’iniquité de la procédure inftruite dans 
l’affaire de la Correfpondance : on démontre que c’eft 
une horreur, une abomination, par les propres pa- 
roles du Chancelier, qui pour exciter fes fuppôts à 
devenir impitoyables , les avertit que c’eft leur pro. 
pre querelle qu’ils ont à venger, & qu’ils font des 
lâchés s’ils ne font de ces coquins une punition 
exemplaire. Ce qui donne lieu à une harangue fan- 
glante de l’orateur, qui fe fuppofe arrêté & préfenié 
À ce fénat infâme ; après leur avoir déclaré fes mo- 
tifs de réeufation en général , il en apoftrophe indi* ^ 
viduellement chaque membre , & leur reproche com- 
me moyens de réeufation particulière une foule 
d’iniquités dont ils fe trouvent coupables. On ne pou- 
voit amener d’une façon plus adroite & plus naturel- 
le le tecueil de tant de turpitudes. Le tout eft ter- 
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wîoé par un hymne en l’honneur du Dieu Mattptau -^ 
qui n’eft qu’une parodie appropriée des terribles im- 
précations de Camille dans les Horaces. 

Tel eft le précis de l’ouvrage, non moins propre 
.que les autres à défoler le Chancelier & fes adhé- 
rens: il eit daté du quatre Novembre, jour de la 
St. Charles , un des patrons de M. Je Maupeou : ce 
.qui fait préfumer qu’on a prématuré le tems du débk 
par des ciiconilances heureufes. 

ai OSohre 1772. 

Il court manufcrit un billet doux de M. de S<!thouet 
4 M. de Maupeou , en date du 10 Odobre , où l’on 
offre à ce Chancelier , en attendant fon Bouquet , une 
chanfon des plus ameres : ce qui annonce qu’elle t 
^té faite avant que le Bouquet parut. 

21 OSobre 1772. 

Mc. le P'avajfeur, Avocat, a été arrêté ces joiiri 
derniers; on prétend que fon cas eft très grave, en 
ce qu’on a trouvé chez lui des brochures & nianiH- 
crits fur les affaires du tems, avec des ratures de fa 
xuiiin. 

. ! V a 2 . 03 ebre 1772, • , . 

M. l’abbé TVrrai vient tout récemment de déployer 
les reffources de fon génie envers les Secrétaires du 
•Hoi,qui réclamoient une portion de vingt mille Ecus 
de rentes à eux faites par le llo! ; pour augmentation 
ale finances dont il leur eft dù deux- années. Cà 
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Miniftre embarraffé d’abord de leur répondre , leur 
a propofé de débarralTer tout-à-fait S. M. de cette 
rente, non 'en la rembourfant, car le Tréfor Royal 
ne rend rien, mais.en la prélevant annuellement fur - 
les futurs Récipiendaires , & en impofant fur chacun 
d’eux une taxe de mille Bcus de plus , comme frais 
de réception. II a évalué que, bon an mal an, il y 
auroit vingt réceptions , ce qui feroit ladite fo:nnie 
de 60,000 Livres. ■ Et à l’égard dés deux années 
dûes, il prétend libérer encore le Roi de cette dette 
en autorifant ladite Compagnie à prélever par un ef- 
fet retroaftif une fomme de 40,000 Ecus fur les der. 
hiers ‘reçus , à raifon des mêmes dits mille Ecus qu’ils 
feroient obligés de fournir. Quelque merveilleux que 
fbit cet arrangement, les Secrétaires du Roi font de» 
Repiélentations , & ont peine à s’y prêter.. 

'23 OQobre 1772. 

M. le Chancelier s’occupe beaucoup de tout ce qui 
peut confolider fa besogne, & pour écarter déformais 
les Réclamatiorrs des malheureux Procureurs qui le 
tourmentent , il cherche les moyens de les rembour- 
rer & de leur donner au moins un peu d’argent 
comptant. Non moins ingénieux,' non moins fécond 
que l’abbé Terrai dans fes reflburces, il veut auflî 
tirer de la chofe môme 'de quoi fub venir à ce rem- 
bourfement, fans qu’il en coûte au Rc# que le Par- 
cherhin. En conféquence il porte d’abord les char- 
ges d’ Avocat du Parlement de 15000 Livres à 18000 
Livres ; les charges d’Avocat aux Confeils , qui n’é- 
toient précédemment que de 40,000 Livres , donnent 
«ncore un excédeut.de 14000. Lirres à financer: il» 
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font 72", d’où il réfulie un Capital de i,oo 3 ,eoo Ll* 
•vres, qui joint i l’autre de 300,000 Livres, fait 
1,308,000 Livres à répartir entre 400 Procureurs , 
qui toucheront par ce moyen un peu plus de mille 
licus d’argent comptant chacun: on leur adminillera 
une quittance de finances pour le furplus. 

X 

23 OSobre 1772. 

Les Receveurs généraux des Domaines & Bois 
font toujours dans les mêmes tranfes pour ce qui 
les concerne; ils ne ceflent de harceler le Contrô- 
leur général pour connaître fes difpofitions à leur 
égard: mais inutilement. 11 eft très boutonné vis à- 
vis d’eux. Heureuftment il ne trouve pas mauvais 
leurs importunités, &deur permet d’envoyer auprès 
de lui des J^éputés à l’ontainebleau. Il n’en ell pas 
de même des Payeurs des Rentes fuprimés, qu’il écar- 
te impitoyablement, & qu’il ne menace que de Let- 
tres de cachet & de Baftille. 

23 VSobre 1772. 

Billet rfeux de M. de Sorhouet à M. de Maupeou, 

Monseigneur, 

,, Je m’étois bonnement imaginé jufqu’à ce jour que 
la cabale avoit épuifé tous les moyens ds vous faire 
injure, je penfois que les Libelliftes, Editeurs, Gra- 
veurs & toute cette race maudite acharnée apres 
V. G. avoit pris fes Vacances en même tems que 
nous. Point dû tout! au fein de ma retraite, lorf- 
que je ne penrs plus qu’à me recueillir pour tennin.’i* 

- 2 bms III. O 
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en paîx des jours bien langoureux, on pendart de 
chanfonnier (ne riez pas au moins , fi le mot rime ! 
avec un titre auflî refpeftable que le vôtre) m’envoye 
par la pofte quatre malheureux couplets, pour vous 
les faire remettre, fuivant ce que Meilleurs les ca- 
baleurs appellent leur convention. Les voilà , Mon» 
feignent, ces chiens de couplets, avec leur beau 
préambule. ' 

Couplets en l'honneur de Monfeigneur , afin de le ■ 
dffennuyer en attendant le Bouquet iui lui ejl promis 

pour fa fite. , 

' Sur l’air de. la Baronne, i 

Ah ! le grand homme ! 

Surtout pour le gouvernement t , 

Aiufi de Paris jufqu’à Rome 
Cliacun de vous s’en va diGlnt, 

Ah! le grand homme! 

Oh ! quel -Monarque , 

Le Prince qui vous a cboifi ! 

De fa prudence quelle marque 1 ^ 

Le bon moment qu’il a laili ! 

Oh ! quel Monarque ! 

Que votre empire 
Efl: à la fois doux & brillant î 
Le monde en vérité l’admire l 
La France n’aime rien autant 
• - Que votre empire ! 

Pour votre fête , 

. Monfeigneur, puifle le B 

yaire de votre augufle tête 
A Thémis un petit cadeau 
Poiu votre fêtcl 
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Je ne puis vous difliniuler que l’idée d’un tel ’caitM 
iin’a paru neuve, & feroit même plaifante s’il s’agis- 
foit du maroufle de Chanjonnier qui l’a mife au jour; 
mais comme il eft ici queftion de votre Grandeur, 
cela change la carte. Au refte, comme je vous di- 
fois dans ma derniere, il flmt faire pendre tous les 
Libelliftes & Graveurs, & dans l’Arrêt de mort nous 
I comprendrons ce coquin de Chanfonnier en dépit de 
la rime ; c!eft le plus fùr moyen d’impofer fîlcnce à 
toute cette .Canaille. 

J’ai l’honneur &c. 

A Boufi ce 10 Octobre 177a. . 

24 OSabre 1771 . 

Une brochure ignorée jufqu’ici, & qui depuis fîx 
mois s’étaloit fur les quais fans piquer la curiofité des 
amateurs , fait beaucoup de bruit aujourd’hui , & eîl , 
recherchée avec fureur: c’eft le f^esa de la Nation , lî 
parfaitement tourné en ridicule p.ir l’auteur du Bou- 
quet. Les divers portraits des Miniftres afluels qu’cH 
y trouve ont paru extrêmement finguliers. Comme 
l’auteur les voit fous un point de vue qui aura peut- 
0 tre échappé aux Etrangers, il faut dévoiler à l’Eu- 
rope les rares qualités, les talens fublimes qu’une 
connoiflàtnce plus profonde lui a fans doute décou- 
verts; les voici: 

„ Le Miniftre de la Juftice (M. le Chancelier) 
l’ami du trône , éclaire la Nation , & aflure fon bon-^ 
heur par des vues aufli concertées dans le principe 
que folides dans l’exécution. Quel plus bel éK’üe 
de fon cœur & de fon, efprit! ” 

O 2 
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Le Miniftre des Affaires Etrangères, (M.'leDiic 
d'y>JiguiUên) génie vafte -élevé! cet enfemble de 
candeur & de prudence , s’hûBôre de l’oppreffion & de 
Ja calomnie de fes ennemis:- fous un Itoi jufte le 
fantôme de la calomnie s^évanouit. On l’avoit vu 
Commandant dans une grande Province, y répandre 
«îes canaux de l’abondance: on l’a vu depuis perfé- 
cuté par l’ingratitude. Il a tout oublié pour fe livrer 
à la bienfaifance. Voilà fon triomphe. Tranquile au I 
iein de l’orage, il n’a ni craint, ni déliré. Atten- 1 
dez tous les avantages poflibles de fon Miniftere. ” 

„ Le Miniftre de la Guerre (M. le Marquis dt 
Monteynard) offre un. véritable Romain , digne aifera- 
blage des vertus : toutes fes vues fe portent au bien 
de la plus noble partie de la Nation ; un délîntéres- 
fement eft la bafe de fes opérations. Plaire à fon 
Jlbi & fixer fa confiance, voilà les defirs & fon bon- 
heur!” 

„ Le Miniftre de la Marine (M. de Boynes) nous 
donne un de ces hommes qu’à peine l’Antiquité a 
connus. Plein de fon objet, génie portant la lumière 
-fur tomes les parties qui lui font .confiées , la Mari- 
■rïe va reprendre fa première fplendeur : un uavail 
opiniâtre vient à bout de tout” 

„ Le jVIiniftre de la Finance (M. l’Abbé Terrai) 
par cet heureux concours des opérations du Minis- 
.tere, ^ fes lumières ^ fes principes, jette les fon- 
deinens de la confiance publique, fource de l’aélivité, 

,du commerce & de la circulation , qui eft le nerf de 
l’Etat.; il ne peut éclore de ce Miniftre que. des pro- 
jets utiles à la France & à l’accroifTement de fes fi. 
-paxu:es.V 
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„ Pliis-je mieux finir cette Lettre, aioute rFcrî- 
vain , qu’en ren iant mon hommage h cct ancien Mi- 
nirtre (M. le Duc de la Vrillie'rc) qui a toujours ex- 
cité l’admiration de la France: occupé de capt’vef 
la confiance & les bontés de fon Roi , paifible dans 
fon Miniftere, auilî Jurte qu’éclairé, plein de dou- 
ceur & de cette aiFabilité qui gagne les cœurs; tous 
nos vœux fe font tournés vers lui ; fa vertu & fu 
.candeur ferviront de modèle; il ne fut Jamais expo- 
fé à l’orage, parce qu’il prit la fageffe pour guide.”! 

Percez la Capitale, vous y trouverez ce Ma- 
giflrrat (M. ds Sartines, Lieiitenano général de Police , 
que le p inégyrille met au rang des Miniftres ;) qui 
veidc à fa fûieté, remplir à la fois les devoirs de ju- 
ge &de citoyen; cette pénétration qui raflure l’innd- 
cent, & confond le coupable, eft fon caraélerc dis- 
tinctif; le luafijue tombe devant lui , & l’homme 
Mlle. ” . . • . 

24 O Sobre 1772; 

■ 

II paroît un Arrêt du Confeil d’Etat du R’oi, en 
date du 30 Septembre, qui ordonne le reinbouife- 
jnent des quittances de finances délivrées aux Contu'V. 
leurs des Rentes fupprimés, peur partie de la liqul- 
dation du prix de leurs offices. 

Suivant les arrangemens V^uc preferit cet Arr#t 
ces officiers fuprimés doivent être remboiirfés en cA' 
lier, d’ici à la fin de l’année 1776. 


O 3 
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24 03 olre 1772-. 

M.' le Chancelier, outré que les membres du Par- 
lement perfiftent à ne point fe faire liquider , rcilou. 
ble de rigueur à leur égard , & leur rerufe tomes per- 
miflîoris, inôme.les plus néceflaires. M. le Préfident 
de Bonnueil, qui a perdu fa femme depuis quelque 
tems & dont la préfence fcroit abfolument néceflaire 
pour, rarrangement de fcs affaires, ne peut obtcn r 
ie muiiidpe congé pour cet objet. 

« * 

» 

25 OSohre 1772. 

M. Je Marquis de Chamhornml , Premier Ecuyer de 
'e Prince de Condé & qui avoir fa confiance la 
plus intime, a reçu ces jours -ci un Billet de S. A. 
qui le prie très poliment de fe défaifir de Tes clefs, 
de fes chevaux, de fes équipages, & de fouir de 
fon hôtel dans les 24 heures. On prétend que M le 
Prince de Condé a découvert que ce Seigneur étoit 
auprès de lui refpion de M. le Chancelier. Ce quil 
y a de fûr, c’dl qu’il faut que M. de Choinhofund 
ibit grandement coupable, & que le Prince en ait eu 
des preuves bien fûres pour s’être porté à une telle 
injure vis-à-vis un horame de qualité. ‘ 

On ajoure que M. de CJmmborand s’eft plaint au. 
Roi , du traitement de M. le Prince de CorM, qu’il- 
a montré la Lettre de congé â S. M. & qu’ElJe lui a 
répondu que c'etedt bien fuit. Propos foit-étrangei 
mais croyable pour ceux qui connoilTent le Monarque 
dt fes jncocüfquences. , 
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ziffOclobre iTHi. . 

A la fin du Bouqust, l’auteur annonce que Ton ou- 
vrage eft terminé, mais qu’il reparoîtra bientôt , fous 
le titre àe Journal Politique , Iliflurique , Critique ^ 
Littéraire des Jrauts faits de M. de Maupeou. On at- 
tend avec impatience ce nouvel écrit, qui prendra 
vraifemblabiement la place des Supplémens à la Ga^ 
zeite, & qui fera déformais le feul de ce genre, tout 
le dogmatique de la matière étant épuîfé , mais les 
faits fe reproduifant fans ceflè, & pouvant toujours 
fournir à la plume d’un hiftorien. 

27 OSohre 1772. 

La Chambre des Vacations coîumue à lancer des 
Décrets. Celui de M. ie Peige^ Bailli du Temple, 
eft converti en Décret d’ajournement peribnnel, ce 
qui le met décideminent in reatu. I.e nommé Santus- 
fan, pour qui ils avoient arreté par méprife le 
Lafere, dont on a parlé, vient d’être élargi; ce qui 
fait préfumer encore quelque nouvelle ânerie de la 
part de ce Tribunal. On a fait ces jours -ci une 
defeente chez le Sr. le grand Janfénifte, grand 
ûiftributeur de Gazettes Ecciéfiaftiques , mais qui 
heureufement pour lui, s’étoit retiré depuis quelque 
temî de ce commerce. Ainfi, il eft à croire qu’on 
n’aura rien trouvé chez lui, & que cette détention 
fera un nouveau coup d’épée dans l’eau. C’eft l’Ab* 
bé Purleiron qui a dénoncé ce dernier. 
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27 QÜolre 17^2. 

La Comédie à'/llhert premier ou d'Æelînt, annon- 
cée pour hier, & dont on parloit avec beaucoup d'ein- 
phal'e, n’a point eu lieu; elle a même difparu tout- 
à-fait de deHlrs l’affiche. On prétend «ju’elle a été 
arrêtée à la Police. Il e(l étonnant que les Comé- 
diens, qui ont été ainiî plufieurs fois dans le cas de 
fruftrer le Public dans fon attente , par leur négligen- 
ee à remplir cette formalité, avant d’afficher une 
Piece, s’y laifTent prendre fi fouvent. Celle-ci étoit 
d’autant plus dans le cas de cette précaution prélimt- 
naiic, que prêtant à beaucoup d’allufions fenfibles, 
& étant une Critique indireéle du Gouvernement ac- 
tuel, elle pouvoir aifément trouver des obfervations 
& des difficultés. La fefte des Economijies ert en» 
déroute de cette avanture , & jette les hauts cris. 

28 QBohre 1772, 

On écrit de Morlaix que M. le Dwc de Fitz- J ame s ^ 
& fa femme, font très mal avec toute la ville; & 
que par une mal-adrelTe fingullere, cette derniere a 
écarté d’elle les femmes de qualité, pour avoir trop 
fêté les Bourg^oifes, & les Bourgeoifes pour avoir 
eu enfuite trop de hauteur avec elles. On ajoute 
que le Commandant étant tout neuf, à cette tenue 
des Etats, & l’Intendant de Bacquencourt n’y étant 
pas plus ancien, il ne s’eft trouvé perfonne, dans 
les Commiflaires du Roi , en état de les inftruire de 
l’étiquette; qu’en conféquence on y a agrégé le Sene- 
chai de Rennes pour leuï lervir de guid’ane. 

' Oa 
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On avoit d’abord annoncé que le Don grntutt a\rpiir ' 
été accordé; mais il fouffre des difficultés, la No* 
blelTe demandant le rappel du Parlement dans touta 
fon intégralité, & voulant adhérer à la Protellatioa. 
des Princes. 


03 obre 1772*. 

CeU un des Barons de la Bretagne qui a la Pré^ 
lîdence née de la NoblefTe, quand ils s’y trouvent^ 
Aucun n’y étant cette fois, c’cft le Comte Defgrès 
Dulon qui a été nommé à cette dignité. Les débats; 
continuent, & l’on menace de les calTcr s’ils nes’ac* 
cordent pas bientôt. 

, 29 OBihre 1772. 

On écrit de Rouen que la NoblefTe de Normandie 
a dreffié un Mémoire pour demander au Roi le ré- 
tablifTemcnt de fon Parlement, c’efl -à - dire , de forj: 
Kchiquier, & même ralTemblée des Ltats de la Pro- 
vince pour remédier à tant de maux. On ne fçaicr 
B cette démarche, qui pourroit être de conféquen- 
ce, fi elle étoii faite par le plus grand nombre de ce. 
Corps , cfl: en effet foutenue de la prépondérancu. 
Béceffaire. 


30 OBohn 177-3-, 

^ « 

On annonce une nouvelle Brochure plustré.'fttdafciTi; 
fe que ce qui a paru encore : c’eft Le propoi indtferèr.. 
On prétend qu’on yrcleveles turpitudes de nos r^ini- 
Rresde la façon la plus claire & la plus détaillérro’*.'' 
fc’en parle que par ouï-dire. 

Os 
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Le DUh'irumbe eft une piece de vers effroyable & 
fanglante, qu’on veut être plus forte & mieux faite- 
que les Odes intitulées les Chuncelieres. C’eft encore: 
un ouvrage ténébreux,. dont on ne connoît que le titre. 

30 OSobre 1772. 

On vient d’imprimer à Verfaüles, à l’Imprimerie^ 
du Département des Affaires Ktrangeres: La forme- 
du Gouvernement de Suede ratifiée par le Lai 
Etats du Royaume y à Stokholm le 2t yd:;ûty 1772;' 
avec les dij'cours prononcés à la Dîete , à l'occafion de- 
fa clôture. Quoique toutes ces pièces foient éparfes- 
dans les Gazettes , on eft très étonné de l’attention 
du Gouvernement à les recueillir, & de Ton affefta- - 
tion à les diftribuer & à les répandre gratuitement, 
ainfi que la relation de la Révolution. Apparemment: 
AI. le Duc d'yiiguillcn veut-il continuer à donner à 
enfendre qu’il a part à tout cela. Cependant dans 
Ja ratification du Roi de. Suede,. il y a des pbrafes- 
très fortes , des imprécations même contre la Monar- 
chie abfolue-, appellie communément Souveraineté, que 
les malins ont remarquées, & qui ne font pas apo*« 
logétiques de l’adminiftration aétuelle. . 

30 O 5 ohre 1772. 

La Vlçce d' Æert premier ferable proferite fans rc# 
tour. Madame la Dauphiné avoit demandé qu’elle 
fût jouée à Fontainebleau, mais le Miniftere s’y eft 
oppofé , & c’eft de la Cour qu’eft émanée, à ce 
qulon affure., la. defcûfe de. la donner à la.villfi» 

«V 
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31 OSobre 1771. 

tes Etats de Bretagne ont accordé le Don gratuiir 
dte deux Millions , & ont fimplement nommé une- 
Commiflion , pour avifer fi, dans les circonftances 
pTéfentes , il feroit à propos de redemander le rap» 
pel du Parlement. Cette Délibération molle annon- 
ce que le parti de la Cour a déjà beaucoup gagné.. 
En effet, quoique M. Desgrès Dulon, le Préudent 
élu de la NoblefTé à une très grande pluralité de 
voix, foU un Bajïionnaire décidé, (on nomme ainfi 
les membres du parti oppofé à celui de la Cour) on. 
remarque qu’il a foibli confidérablement. 

31 O&obre 1772. 

On écrit de Fontainebleau qu’il efi: afiêz publier 
c]u’il y ait des Négociations ouvertes fur les affaire» 
aéiuelles; que chaque Prince y a un homme affidé, 
chargé de négocier pour lui, une cfpece de Mini- 
ère Plénipotentiaire. On ne fçait au furplus quelle 
tournure cela prendra, mais on craint que fatigués 
d’une inaélion aufiî complette, ils ne fe laiffent en- 
core leurrer , même volontairement; ce qui fervi* 
roit d’exeufe à leur réconciliation. 

■ 3 i OBobre 1772; 

Le Supplément i h Gazette de Franck, -ET. 
paroît d'aujourd’hui. 11 y a de quoi défi^Ieflé h'ou- 
veau Tribunal : il contient des chofes fi récentes 
qu’on ne peut douter que ce Pamphlet ne forte de 
quelque prefie très voifine ; U y a furtout un arü- 

Q <î 
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de de Paris, du 27 Oftobre , & un autre concer» 
nant les Etats de Bretagne. Les fuppôts de Police- 
font fur pied- à l’ordinaire , pour recommencer leurs 
recherches. 


I Novembre 1772. 

On veut que la fermentation foit toujours- très 
grande entre les Miniftres , mais il paroît que M. le 
Chancelier eft aujourd’hui celui dont la faveur croîs- 
fe le plus. On parle de M. de Boynes^ comme de- 
vant être expulfé le premier. La Marine , quoi- 
qu’elle ait ployé fous lui, n’agit pas moins fourda- 
ment & cherche fans relâche à le débusquer. M. 
le Duc d' Aiguillon, qui-.’font fon Miniftere déplus- 
en plus au delTus de fes forces , voudroit bien le 
quitter honorablement , S: fuccéder aux- dépouilles 
de celui-ci. U auroit un moyen facile de fe re- 
mettre avec la Noblefle de Bretagne, dont eft com- 
pofé en partie le Département de Breft, en rétiu- 
bliflant-les chofes fur- l’ancien pied.. 

I Novembre 1772. 

« 

Le Neuvième Supplément à la Gazette de France 
ac vaut pas mieux que les précédens; il eft même 
plus mauvais. Outre les groflîeres injures dont il; 
cft^pl^ein, les fauffetés, les abfurdités qu’il renfer- 
y a une tirade de vers contre, les Intrus d a 
Cüu\^e^^ Tribunal, qui eft une plattitude atroce & 
dégoûtante. On y attaque fucceflivement le Sr. Ber^ 
tA/er , -.Premier Pféfident, les Srs. de la Bourdonnaye ,, 
CMteçugir.on., de- lai Briffe & Nicolaî-, Préfidens A 
Mortier ; les deux Avocats généraux , Vergés S. 
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Vaucreffon, ainfl que l 3 Procureur général Fleuri 
On révélé & détaille toutes leurs turpitudes les plue 
infâmes. Ce font les couplets de RouJJtau , pour 
les horreurs dont ils font remplis, mais dénués 
cette énergie de ftyle , de cette éloquence terrible., 
oui font pa’iïer les injures & les annobliffent. L’au. 
ieur annonce , qu’il paffera ainiî eir. revue les invm,» 
bres divers du nouveau Tribunal. 

/ 

I Novembre 1772'. 

On confirme la nouvelle de la Lettre de la No 
hlefle de Normandie au Roi. On la prétend lignée 
" de 6oo Gentilshommes r on la dit très vigoureufe^; 
on varie feulement fur la’ maniéré dont elle a été 
adrelTée à S, M. Les uns veulent qu’elle ait été 
envoyée à M. Bertin, Secrétaire d’Etat, pour lui 
être remife; les autres, qu’elle ait été envoyée à 
IVI, le Duc d' Orléans: peut-être les deux circoultai> 
ces font-elles vraies. 

I Novembre 1772. 

Extraif d’une' Lettre d’Orléans, du 25 Octobre 
1772. Charles VU avoit accordé aux habitans d’Or- 
^ léans la permifllon de pofféder des fiefs , fous une 
rente à- la Couronne, pour les récompenfer du fang 
qu’ils avoient perdu en défendant leur ville contre 
les Anglois. Ce Privilège avoir paru A nos Rois fi 
fdcré & fi juftement acquis, que tous, fucceffive- 
ment , avoient toujours penfé qu’il étoit de leur gran- 
deur de nous en laiflTer jouir. Cette rente, par la 
çrogrcflRon des tems', avek été portée à une mme; 
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de Tjoo Liv. , que le Corps Municipal acquittoit lui- 
ir.cnie; moyennant laquelle fomme, tout Bourgeois quî 
acquéroit un bien noble, ou en héritoit, étoit af. 
franchi pour 20 ans du droit de franc-fief, parce 
que cette rente de 1300 Liv. étoit repréfentative du 
droit qu’un Citoyen, non noble, paye au Roi, & 
qui confifte dans une année de revenu pour avoir la 
faculté de jouir franchement pendant 20 ans. 

Monfieur l’Abbé Terrai a jugé »• propos de nous 
enlever notre privilège: cette opération de finance 
eft certainement bien dure , mais elle n’ell pas injus • 
te ; les befoins de l’Etat & la néceffité peuvent lé- 
gitimer la révocation de ce don de nos Rois. Mais 
M. Terrai y de ion chef, peut-il donner un effet ré» 
troaftif à une Déclaration du Roi , qui en révoquant 
nos privilèges ne nous affujettit à payer le droit de 
franc fief qu’à commencer du ler. Janvier 1771. 
D’où il s’enfuit qu’on ne devroit commencer à le 
percevoir qu’en 1791. ou rendre à la ville fon abon- 
nement , en rétrogradant pendant 20 ans'. Et l’on 
veut commencer dès aujourd'hui ! C’eft pourtant ce 
qui arrive. Un Bourgeois de cette ville, qui a hé- 
rité de fon pere , en 1760, une terre de fief, de 
3cxo Liv. de revenu , vient de recevoir un avertifie- 
ment,de payer, fous huit jours , pour tout délai, le 
droit de franc fief, montant à 4200 Liv. , fçavoir 
3000 pour le Principal de ton revenu, & 1200 pour 
les huit fols pour livre. 

2. Novemhre 1772. 

La Dame Deflouches, femme du Sécrétaire de# 
Feroies, qui ell aujourd'lrui l’ame damnée de l’Abb 4 
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Terrai t eft devenue groffe depuis quelque’ remsii. 
Gomme elle pa'Je publiquement pour la maîtrefle du< 
Contrôleur général, on admire la vertu prolifique dii^ 
Mintflre, & cela occaQonne beaucoup de piaifancc* 
-ries dans les fociétés. 

3 Novembre 1772. 

Extrait d’une Lettre de Morlaix, du 27 Oélobre 
1772. Les Etats ont été indignés du Discours de- 
M. le Duc de Fitz james à leur ouverture, 011 il a 
commencé par lever la verge en annonçant qu’il 
avoit toujours déployé une vigueur mâle dans les di- 
vers commandemens dont S. M. l’avoit honoré, que 
fon caraébere ne fe démentiroit point dans l’occafioa 
préfente, & qu’il fauroit remplir fon miniflere avec 
tout l’appareil de lajuftice dont il étoit revêtu, s’il 
trouvoit quelque réCftance aux volontés du Roi fon 
maître. Le discours de M. de la Briffe, Premier 
Préfident & CommiiTaire dû Roi, a été pauvre 
mesquin, comme lui; il a prêché la foumiffion aveu* 
gle & paflTive. Celui de l’Intendant Bacquenceurt 
• étoit d’un homme embarraffé , qui voudroit bien ne 
pas déplaire à la cour & cependant être agréable* 
aux Bretons. Enfin le Procureur Syndic a expofé d’u- 
ne maniéré éloquente & pathétique les malheur*- 
& les befoins de la Prov'nce. 

Quoique le Don gratuit ait pafTé au moyen de la* 
prépondérance des voix vendues à la cour, on ne 
i'en occupe pas moins, malgré les défenfes de cette 
derniere,des moyens de demander & d’obtenir le rap- 
pel &.la réintégration du Pailemsut». 
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M. de la Belleraîs , gentilhomme * vigoureux B'afliofr» 
faire, a eu le courage de propofer l’adhéfion à la 
Pfoteftation des Princes , & en a préfenté l’ade 
tout dreffé ; mais les 83 ont fait le diable. Il pa- 
roît que cette démarche n’aura pas lieu, ce qui eft 
un coup dangereux que M. le Duc de Fitz-james a. 
les ordres les plus précis d’arrêter & de prévenir. 

4 Novembre 1TJ.2. 

. / 

On ne voit pas que les négociations annoncées 
pour la réconciliation des Princes avec la cour, ain- 
fi que pour le rappel du Parlement , quoique certai- 
nes , aiant aucun fuccès : on parle même d’un con* 
feil tenu adroitement par quelques Miniftres à ce 
fujet, qui a fait éclater de la part du Monarque une 
©bftination à laquelle on ne s’attendoit pas. M. Ber» 
tin, le favori du Roi, a commencé par dire qu’il 
croyoit devoir faire part à S. M. d’une multitude 
de lettres qui lui arrivoient des différentes provincés 
de fon Département , que toutes contenoient des 
plaintes plus ou moins graves fur la maniéré actuel- 
le dent s’adminiftroit la juftice& fur les magillrats 
de nouvelle création ; que la Normandie furtout étoit 
dans une fermentation cenfidérabic . . . . Ce propos- 
a mis le Prince de fort mauvaife humeur, il a fron- 
cé le fourcil & a dit; je vois bien où vous en vouleti 
venir, le Parlement ne reviendra jamais, tant que 
fexijierai. Ce premier moment d’humeur paflTé , lo 
Duc d'jdiguillon a repris la parole & a pris des 
tournures, des biais, des circonlocutions, pour voir 
s’il n’y auroit pas moyen de faire des arrangemens 
faus compromeicrs i’autoiitu ds S. M. puücnç. 
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contenter les peuples. Le Roi s’efl: impatienté de 
nouveau & a dit : voilà fans doute U fruit de votre 
conférence avec le Prince de Conti ; qu'y avez-vous 
été faire pendant une conférence d'une heure ^ de- 
mie^ Le Minifire a répondu que S. M. n’ignoroit pas 
que c’étoit à l’occafion du Sr. le Peige^ Bailli du. 
Prince, qui fe trouvoit dans les liens des decrets. 
L’humeur du Roi a redoublé, ât il,a répété ce qu’il 
avoit dit à M. Bertin. Le calme revenu une fé- 
condé fois , l’abbé Terni a voulu remettre d’une 
autre façon la même matière fur le tapis; S. M. s’efl: 
levée alors, Llle a apoflirophe Tabbé Terrai, Elle 
lui a reproché que c’étoit fa faute fi Elle avoit en- 
core les oreilles étourdies de cette matière; que s’il 
avoit trouvé de l’argent pour les Liquidations, cela 
leur auroit donné un véhicule, & qu'il n’yauroitpaa 
eu un magiftrat qui n’eût fini pour en toucher. En- 
fuite réitérant les mêmes proteftations , Elle a rom- 
pu brusquement le Confeil , & lailTé les Minières étour- 
dis d’une vigueur de réfolution dont ils ne le croyoient 
pas capable, & qui depuis le commencement de foa 
régné s’efl: en effet fi fouvent démentie : ce qui aug- 
mente merveilleuLment aux yeux des courtifans 
Fénigme du caractère de ce Prince indéchiffrable- 

4 Novembre 1772. 

Le bruit fe répand que plufieurs gentilshommes 
de la Province de Normandie fout arrêtés & envo- 
yés dans des citadelles, ce qui confirme la nouvelle 
de la Requête , & ne peut être qu’une fuite de cette 
démarche : on a dit que cette Requête avoit été 
adreffée à Bertin , Secrétaire d’Etat ayant le 
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Département de !a Province, & c'eft vrarfemblabie- 
intnt de ce texte, qu’eft parti ce miniftre pour peio- 
ler dans le Confeil dont on a parlé , & c’eft-là ce 
qui a donné tant d’humeur au Roi, toujours allarmé 
fur les atteintes qu’il cro(t voir portées à fon au» 
torité. 


5 Novembre 1772. 

Le Propos in'Hscret n’efl: qu’un petit Pamphlet d’u- 
ne feuille, c’en un commentaire d’une phrafe de 
M. le Duc de h Vrilliere aux Députés des Etats de 
Bretagne. Ce Miniftre, lors de l’approche de leur 
‘ ouverture, leur écrivoit pour les prévenir que s ils- 
s’occupoient du rappel du Parlement , les Etats le- 
roient caffés dans trois jours. On fait voir toute 
l’indécence de cette menace , également contraire 
aux droits des Peuples & à la légitime autorité du 
Monarque. Le voici; 

Le Propos indiferet OUohre 1772. 

„ Sa Majefté ne veut point de réfiftance; files 

Etats s’occupent du Parlement, ils feront caffés 
„ dans trois jours.” 

Voilà ce que le Miniftre n’a pas craint de dire 
aux Députés des Etats de Bretagne. L’indécence 
d’un tel propos ne peut être fondée que fur ies pro. 
jets plus affreux encore' d’un Despotisme qui veut 
tout renverfer & écrafer. 

Un pareil discours développe & confoinme le fys» 
tême d’iniquité: il met la violence au deffus de 
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rarfoa, & ne Tubditue la force de riifurparion auK 
liens facrés des fermens, que pour faire régner l’ar- 
bitraire i la place des loix, juftifisr le pafTé . auto- 
lifer le préfent , & tenter d’effrayer pour l’avenir. • 

5 Novembre 1772. 

Il a panu il y a pinfieurs mois, unéBrochure inti- 
tulée, Le Parlement ju/îifié par r Impératrice des Rus- 
ftes^ ^c. On vient d’en compofer une Suite, avcUit 
pour titre : Le Parlement jvjhjïé par l' Impératrice^ 
Reine de Hongrie, par le Roi de Prujje, ou fécon- 
dé Lettre dans laquelle on continue k répondre aux 
écrits de M. le Chancelier. 

Le premier point de cette juftification s’appiiys fur 
une Lettre écrite de Bruxelles à l’occafion des évé- 
neincns préfens; 

„ Le Confeil fouverain de Brabant a des maxi- 
,, mes pleinement conformes à celles des Parlemeiis 
de France. Les'Artiefts qu’on y. appelle la 
er^trée, que les Souverains promettent avec. 
,, ferment d’obferver en prenant polTefTon de ces 
„ Provinces, répondent à vos Loix fondamentales, 
„ Lorsque le Confeil fc trouve an oppofition avec 
^ le Gouvernement , il renvoyé les affaires aux 
,, Etats de la Province, & en ce cas , le Gouverne- 
,, ment n’empIoye jamais la violence, ouïes coup». 
„ d’autorité , mais !a négociation , pour accoœmo* 
„ der les chofes. 

„ Que le Gouvernement de France rétabliffe l’an- 
ckn ufage d’affembler les Etats Généraux, com- 
„ me c’tft le droit imprescriptible de la Nation, & 
,, l’on veua bientôt lenaltie le. calme &. la paix.,. 
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jouîirent les Provinces qui font fous l’heiîreii- 
je domination derimperatrice.Reme de Hongrie”. 
Le fécond point eft fondé fur un Extrait des Ma. 

cité infidèlement dii ns- L vj 
Rffiixions d'un Citryen fur l'Edit, par un des Hcti- 
vains du Chancelier , & dont toute l’autorité ou’ 1 
en voudroit tirer eft détruite par Je paflage fuiv.nt. 

„ J ai fouvtnt réfiéchi fur les avantages qu^ pro. 
cure à ,un Royaume un Corps qui repréfeiïie la 
„ Nation , & qui eft Dtpifitaire de Jes Uix - je crois 
môme qu'un Roi eft plus fùr déjà Couronne, quand 
il la lui donne ou la lui conferve; mais qu’il faut 
être Itomme de bien rempli de bons principes, 
pour permettre qu’on pefe tous Jes jours nos 
aflions. Quand on a de l’ambition , il faut y re- 
noncer. Je n’aurois rien fait, fi j’avois été géré; 
pcut-etre pafltroic.je pour un Roi jufte , maison 
„ me refuferoit le titre de Héros”. 

L’Auteur commente au long ce paiTage déjà très 

c ir, il en fait l’application aux circor.ftances pré- 
fentes. ^ 

•'îw'or-tés on ajoute prr un Poflfcriptun 
r' „ ^ Sardaigne, en citant un Article 'de 

n ode.. II eft adreiTé à la Chambre des Comp- 

}, Si la Chambre reconnoifToit que pour 

.» les fusditcs ou antres raifons, le Contrat fut lefif 
J, on préjudiciable à notre Patrimoine, elle ne l’e.i- 
t*- térinera pas; mais obfervant toujours la difpofi- 
n tion de nos préftmes Loix, elle 'devra faire fas 
Rçpréfcniaiiojis au Souverain ^ rtftfter, ' 








9 } 
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. 5 Novembre 1772 . 

"Extraît d’une Lettre de Moriaix du lerNot'em^re, 
I/ufage depuis longtems efl de renouveller tous Jes 
deux ans , à la tenue des Etats de Bretagne , la Fer- 
me des Droits de cette Province. Le Minillere fait 
une propofition bien captieufe à cette occafion , il 
prétend que les Fermiers lui ont porté des plaintes 
fur cette forme d’adminiilratlon , én ce que dans un 
intervalle auilî court ils n’avoient pas le tems de 
connoîtrela nature deschofes, d’en troaver le meil. 
leur emploi, en un mot, de mettre dans leur percep* 
tion un ordre, une économie fi cfTentiels & fi falu- 
taires ; qu'ils ont ajouté qu’en portant Je Bail à fix 
ans , ils pourroient fe ménager des bénéfices plus fiirs 
& faire augmenter le bien de la Province, puifju’a- 
, lors ils confentiroient à augmenter le prix de leurs 
lîaux. Tels font les motifs que le Contrôleur général 
fait valoir pour déterminer l’acquiefcement des Etats. 
Mais on fent facilement que cette propofition , avanta- 
geufe en apparence, n’eft qu’un moyen lent & foyrJ 
d'opérer la ruine des Etats, qu’alors le Miniftere 
_prorogeroit au terme de fix ans , puisqu'au moyen 
du Bail d’un pareil teraie, iis n’auroient plus aucu- 
ne répartition i faire. Les Baftionnaires font très 
décidés à ne point acquîefcer à cette demande, mais 
il eft à craindre que le parti de la Cour ne l’emporte. 

6 Novembre 1772. 

La nouvelle des enlevemens faits eti Normandie 
fe confirme: on parle aujourd’hui de fcpt prifonniers, 
favûir 3 oiembres du Parlement de Rouen , dont on 
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ne nomme que M. Dufojfé , un des Confeiners de 
la Grand’ Chambre, Magiiirat d’une fermeté à toute 
épreuve ; 3 Gentiislwmmes , dont on ne nomme aulîi 
que M. le Marquis du Ctudray, & enfin un Avocat 
nommé le Maire , qui pafle pour le rédafteiu’ vrai- 
femblablement de la Requête. Cette expédition vio- 
lente, militaire & defpotique, fouleve la Noblelle, à 
ce qu’on écrit , & la fermentation augmente. 

6 Novembre 177a. 

De gros Financiers de Paris ont envoyé leurs agens 
aux Etats de Morlaix, pour faire leurs propofitions 
& les réduire par les offres avantageufes qu’ils font 
fl l’on veut proroger le nouveau Bail à fix ans. On 
ne doute pas que le Miniftere n’excite fous main ces 
propofitions, fauf à dédommager les Entrepreneurs 
s’ils perdent : il croiroit avoir bien employé cet ar- 
gent en fe débarraffant d’une telle épine au pied, 
fans employer le moyen violent de l’autoiité. 

6 Novembre 1772. 

On commence à murmurer beaucoup de ce que 
depuis fix mois que le nouveau Tribunal a commen- 
cé l’inllruétion de fes procédures contre les auteurs, 
diftributeurs , colporteurs de la Correfpondance & ad- 
hércns, il n’a ceffé de remplir les prifons de mal- 
heureux, arrêtés & relâchés l^ucceflîvement , fans que 
rien fe termine, & même étant obligés de recon- 
noltre l'innocence du plus grand nombre, vexé iual 
è propos & fans aucun dédommagement, . 
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7 Novembre 1772. 

On paile beaucoup d’un Drame intitulé Jean 
H ennuyer y ouvrage de quelqu’Ecrivain Patriotique, 
dont il s’eft fervi comme d’un cadre intéreffant pour 
amener plus naturellement & en adion quelques dis- 
fertacions vives fur la réfiftance qu’on doit oppofec 
aux ordres du Souverain , quand ils répugnent au bon 
fens, à l’humanité, à la nature, à la religion; pour 
faire fentir i’abfurdité d’une obéiffance aveugle & 
paflive , comme les Defpotes l’exigent & comme 
voudroient la faire adopter les apôtres du Minillere 
aftuel , pour inculquer, au contraire, cette force d’in- 
ertie fi effientielle & lî efficace dans les tems critiques 
& orageux. 

On conçoit par cet expofé combien l’ouvrage doit 
être rare & profcrit; il eft précédé d’une Préface 
vigoureufe, écrite avec beaucoup d’énergie, où l’on 
répand des véraiés dures à entendre aux Rois, mais 
falutaires, & qu’onje fçauroit trop divulguer. — Le 
ftyle du Drame eft plus fimple, quoique d’un coloris 
fort & rembruni dans les morceaux qui l’exigent, & 
ûirtout dans la defeription du maflacre de la Ht. Bar- 
thslemi. 

7 Novembre 1772. 

M. l’Evêque d’Orléans , qui avdit eu permilîîon 
de venir dans fonDiocefe, a aujourd’hui celle d'al- 
ler en Provence, au fein de fa famille, & partout 
«ù il voudra, excepté à la Cour, 


Digitized by Google 



C 336 ) 

7 dudit, 

La Monnoye de Toiiloufe avoit ét^ comprife dans 
riidit de fuprelîlon du mois de Février dernier: par 
une Déclaration du Roi du 22 Septembre, & régiftrée 
en la Cour des Monnoyes le 10 Octobre, elle eft 
rétablie dans toute fon intégrité. 

8 dudit. 

Tout parole fe dis^ofer à faire recommencer au 
nouveau Tribunal une troifieme feiflton : le propos 
du Koi au Sr. de Sauvigny , Premier Préfident , l’a 
■confirmé publiquement à toute la Cour. Ce dernier 
étant venu revêtu , fuivant l’ufage, de fa fimarre, 
faire fa cour à S. M., Elle lui a crié du plus loin 
<jn’clle l’a vu; qu'ejl-ce que cela Jîgnifie^ croyez-vous 
parottre encore ici comme Premier Préfident’i Le be- 
nêt s’ed humilié & a répondu n^deilement qu’il n’a- 
•voit accepté cette place que pou^jjbéir , & qu'il la quit- 
teroit dès que S. M. l’ordonneroit. Le Roi a infifté, 
l’a turlupiné fur les bruits qui couroietit de fa démis- 
fion, fuT ce qui en étoit dit dans la Gazette de Hol- 
lande, où l’on annonçoit qu’il feroit remplacé par 
M. Dufour de Pilleneuve , Lieutenant Civil , & lui 
a voulu perfuader qu’il devoir être inftruit de tout 
cela. Le bon-homme ne fachant à quelle faufle man- 
ger le poiiïbn , a enfin été rafluré par le Monarque 
même, qui l’a exhorté à continuer à le bien fervir, 
5 c î’a alluré que, malgré la Gazette de Hollande, 
il feroit encore longtems en place. La férénité a 
reparu alors fur le front du vieillard imbécille, qui 
c’ell rengorgé aux yeux de tous les courtifans. 

8 Novm- 
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8 Novembre 1772. 

' ; 

Les Baftionnaires , fuivant les dernleres Lettre* de« 
Etats de Bretagne, ont pris quelqu’afcendant fur les 
Ordres , & il a été arrêté de faire une Députation 
au Roi pour fupplier S. M. de réintégrer le Parle- 
ment de cette Province dans fon état primitif. 

8 dudit. 

Il paroît plufieurs Arrêts du Confeil qui déclarent 
fujets aux huit fols pour livre, irapoféspar l’Edit du 
mois de Novembre 1771, les droits tant primitifs 
qu'additionnels, formant le total des oftrois des dif- 
férentes villes qui ont prétendu ne pas devoir y être 
alTuJetties. 

8 dudit. 

On a parlé dans le tems du goût décidé ou plutôt 
de la paflîon violente de M. le Duc d’Orléans pour 
Madame de Montejfon: comme celle-ci lui tient tou- 
jours la dragée haute & ne lui accorde aucune faveur 
eflentielle, fous prétexte qu’elle eft faite pour être 
fa femme & non fa maîtreiTe, cette palïïon ne fait 
que croître prodigieufement; & quoique Madame 
Villemouble, ci-devant Mlle. Marquife, de l’Opéra, 
fatisfaflb toujours aux befoins phyfiques du Prince , 
il voudroit bien pouvoir fe palier de ces fecours qui 
n’ont plus d’attrait pour lui par la longue habitude- 
de les recevoir. D’un autre côté, la difgrace où il 
e(l ne lui permet pas d’efpérer l’acquiefcement du 
Roi à un mariage en réglé, tel que l’exige fa favo. 

Terne III. P 
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îke. On prétend aujourd’hui que M, le Chuncelier 
fe fert de ce tournant pour fe raccommoder avec 
S. A. [ qu’il intrigue -fourdement auprès de Madame 
Montejfon, & lui fait entendre que fi elle veut 
déterminer le Prince â fe rapprocher de la Coux , 
"il lui promet en récompenfe de faire agréer fon hy- 
men au Roi, & de la rendre bieniAt DuchelTe d’Or- 
léans. Heureufement que M. le Duc de Chartres, 
perfonnellement intéreffé à cé que fon perc ne con- 
vole point en fécondés nôces, traverfe les menées 
du Maupeou : mais l’amour de l’amant eft fi vif & fi 
aveugle! il eft fi facile & fi foiblel que le corrup- 
teur efpere tout de fon côté, & que les Patriotes 
craignent tout du leur. 

9 Novembre 1772. 

'' On mande de Refançon que par égard pour l’inter- 
ceflîon de M. Chiflet, Premier Préfident du Parle- 
ment aftuel de cette ville, M. le Chancelier avoit 
fait lever les Lettres d’exil de Mrs. Broos di Chucillac 
& de Linia, membres de l’ancien Parlement, & leur 
avoit fait même expédier en Chancellerie des Lettres 
de Noblefte héréditaire pour eux & leur poftérité, 
quoiqu’ils n’euflent pas les vingt ans de fervice exi- 
gés pour la vétérance dans les Charges de cette 
Cour Souveraine : ce dont fe prévaloir beaucoup M. 
Chijlet y pour exalter la miféi icorde du Chef fupréme 
de la juftice, & lui ramener les coeurs des Magiftrau 
fuppriméfi* 

\ . 
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9 dudit. 

Extrait d’une Lettre de Rouen, du 4 Novembre. 
JsArs.Je Maître y Avocat de Rouen ,-& rAj 7 /oy des 
,NayetteSy Avocat de Paris, ont été emmenés dans' 
des châteaux forts. On a exilé Mrs. Dufojfé , de 
JMaifonSy d'Ecaquelou, & l’Abbé de Rualein, Con« 
feillers du Parlement; le premier à Noirmautiers en 
Ras Poitou , dit - on ; le 3cme à Laon : on ignore le 
fort des deux autres. On a arrêté & mené dans des 
châteaux Mrs. de Mont-Pinçon , de Trie & de Join- 
ville ^ Gentilshommes du pays de Caux. On parle 
auffi du Mar.]uis de Thiboutôt. On punit la Lettre 
de la NoblelTe au Roi & les efprits factieux qu’on 
croit qui communiquoient £nfemble. On dit que M. 
de 2 'rie n’ayant pas été trouvé à fon château , on y 
alaiffé deux faflionnaircs. Tout le monde tremble: on 
dit auffi que Mrs. Fery & Duval , Avocats du Parle- 
ment, en butte à Percliel, zncien Avocat , aujourd’hui 
Procureur Général, font menacés d’enlevement. . . , 

10 Novembre ij'ji. 

Extrait d’une Lettre de Morlaix 'du 3 Novembre 
1774.. .. M. le Duc de Fitz -James s’oppofc à lajjé- 
libération des Erats , qui a arrêté une Députation pour 
demander au Roi le rappel du Parlement de la Pro- 
vince; il s’ell: trouvé pris pour duppe dans cette 
occaùon, il avoir voulu jouer au fin avec les Etats, 

& leur avoir permis de délibérer fur cet objet, s’i- . 
inaginant qu’on lui tiendioit compte de cette modé- 
ration, & que cependant il n’en réfulteroit aucuns 
démarche contraire aux vues de la Cour, parce qu’j 

Ta 
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comptoit être fiir des Ordres du Clergé & du Tiers. 
On eft allé aux Chambres en conféquence , on a pris 
la voie du fcrutin , & le réfultat a été des voix unani- 
mes de la NoblefTe pour demander le rappel du Par- 
Icaient, d’une prépondérance de deux tiers de voix 
X contre une dans l'Ordre du Tiers. Le Clergé Tentant 
que les deux autres Ordres l’alloient emporter fur 
lui, a demandé un Tardé à délibérer ^ c’eft-à-dire un 
furcis, pendant lequel M. le Duc de Pitz -James 
averti qu’on l’avoit joué, a voulu fufpendre la Déli- 
bération, qui a cependant palTé, mais dont il arrête 
l’exécution. 

Dans les demandes formées par les Etats , ils fol- 
licitent le Roi de leur rendre les 40 millions qu’ils 
ont empruntés & dont S. M. s’eft chargée fans leur 
participation. _ Ils regardent cette dette comme celle 
de la Province, & défirent s’acquitter par eux-mê- > 
mes, fans innovation de leur part, qui exigeroic 
d’ailleurs le concours de leurs créanciers; ceux-ci 
les leur ont prêtés avec une confiance à laquelle les 
Etats ne veulent pas manquer. 

10 dudit. 

C’eftM. l’Evêque deSenlisqui doit célébrer après- 
demain la MeJJe Rouge à la rentrée du nouveau Tri- 
bunal; M. l’Archevêque de Paris n’a pas ofé s’acquit- 
ter une fécondé fois de cette cérémonie , pour que 
cela n’efit pas l’air trop afFtfté. Le premier , en fa 
qualité de Confeiller d’Etat, ayant féance à ce Tri- 
bunal, tfl cen'é du tripot. D’ailleurs, pour mieux 
•colorer la baflôfie de cette coinplaifance, il dit que 
c'tfl Madame Louîfe qui l’ui a prié, & qu'il n’a pu 
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fe refufer aux inftances de cette Princefle. Le vrai 
eft que M. de Rocquelaure eft un vil courtifan , propre 
à faire toutes les démarches néceffaires pour confer- 
ver ou augmenter la faveur: il eft Premier Aumô- 
nier du Roi , & compte ainfi faire fa cour à S. M. 
On ne fait comment l’Académie Françoife, dont il 
eft membre, prendra la chofe, mais plufieurs dp 
fcs confrères en témoignent leur humeur aflez publi. 
quement. 

12 Novembre 1772. 

■m 

\ 

M. le Chancelier eft plus brillant que jamais à 
Fontainebleau; il y tient foir & matin une table de 
50 couverts. Il s’occupe aujourd'hui eflenticllement 
de ramener les Princes. On a déjà parlé de fes 
manœuvres auprès de M. le Duc d'Orléans par l’or- 
gane de Madame de MonteJJon ; il fait travailler au- 
jourd’hui le Prince de Coudé d’une maniéré non 
moins dangereufe. M. le Comte d'Artois témoigne 
une répugnance invincible pour la Princefle étrangè- 
re qu’on lui deftine, & qu’il auroit un goût décidé 
pour Mademoijelle y fœur du Duc de Bourbon y qui 
eft très jolie , & dont on avoit mis en délibéré le 
mariage avec Son A. R. Monfieur de Maupwu fait es- 
pérer au Prince de Condé , que cette alliance pourfoit 
s’effeftuer s’il fe foumettoir aux ordres du Roi , qu’il 
fe faifoit même fort de le faire inférer comme clau- 
fe fecrete du raccommodement, qu’il feroit enchan- 
té de pouvoir témoigner ainfi combien il eft le zélé 
ferviteur de Son Alteflè. La foiblefTe de ce Prince , 
qui n’a pas plus de nerf que le Duc d'Orléans ^ eft 

? 3 
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tclîe qu’on craint â chaque înftant leur défeftîcîi, 
au moyen de promeffes qui flattent la paflion amou- 
rcufe de l’un & l’amtiition de l’autre, 

12 dudit. 

Madame de Sarhantane, Dame d’honneur de Ma- 
dame la DuchelTe de Bourbon ^ eft obligée de quitter 
cette place. On prétend qu’on a découvert qu’elle 
faifoit auprès de la Princefle le môme rôle que M. 
de CItamhorand auprès du Prince de Condéy ou que 
du moins elle en eft vébéméntcment foupçonnée. 

Quant à M, de Chamborand , il. joue le rôle des 
traîtres qui ne font agréables à aucun parti; il parott 
que le Roi s’eft oppofé à ce qu’il eàt la place de 
Premier Ecuyer de M. le Comte d'Artois qu’il folli- 
citoit,& fur laquelle il comptoit par les intrigues du 
Sr. Ménard de Chouzy , fon beau-frere & le premier 
Commis FaSotum du Duc de la VrilUere. Le bruit 
court que dégoûté de cette double disgrâce, il prend 
le parti de ' paflêr en pays étranger & d’y cherchée 
de l’emploi. 

12 Novembre 1772. 

' Extrait d’une Lettre de Morlaix du 6 Novembre 
177a. ... On a délibéré le' 4 de ce mois fur le» 
Fourages, Ids Douanes, les Vingtièmes, la Capita- 
tion & autres natures d’impôts ; enfuite le Procureur* 
Général iSjmdic des Etats eft entré & a dit qu’il rc- 
mettoit fur le Bureau divers' Arrêts du Confeil, en 
vertu desquels il avoit été fait dans la Province de» 
perceptions nouvelles & irrégulière», fur lesquelles ü 
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cîemandoît qu’il fût délibéré. Lui retiré, fl 7 a cü 
deux avis à cet égard : le premier, qui efl: celui def 
partifans de la Cour, qu’il fuffifoit de réparer ce 
défaut de forme; l’autre, au contraire, tendoit à 
regarder comme illégal tout ce qui s’étoit fait en 
x^rtu des dits Arrêts du Confeil , à ne point les re- 
connoltre, à réclamer contre & à prendre des pré» 
cautions pour que ces innovations dangereufes ne 
fe léiterent pas. Il 7 a grande apparence que le» 
créatures du Miniftere l’emporteront. 

13 dudit. 

On ne trouve point que M. le Duc d'Orléans fe 
foit bien conduit à l’égard de la Requête de la No- 
bleîTe de Normandie, qmlui a été adreffée, & qui 
n'eft pas fignée de 600 Gentilshommes , mais de^J 
456 : cette piece très prédeufe eft reliée fans effet, 
& il a craint de l’envoyer au Roi , comme il l’au- 
roit dû ; on croit môme qu’il n’a pas répondu à cet» 
te Nobleffe; & l’on croit déjà remarquer l’influence 
de Madame de Montejfon, obfédée par le Chance- 
lier. 

Du relie , cette affaire eft très grave. On prétend 
que dans un confeil tenu à cette occafion il y a eu 
des voix pour faire trancher des têtes.' On parle de 
200 Lettres de cachet adrelTées à M. le Duc d'Har- 
court , pour en faire ufage au befoin. 

Cette Requête , au furplus , eft imprimée , & l’on 
ne doute pas qu’elle ne transpire inceffammenc. 
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■ 13 Novembre 1772. 

L’Abbé de Beaumont a .enfin donné' la démifijon d» 
fa p^ace de Confeiller Clerc au nouveau Tribunal , 
ce qui fait plaifîr à' toute la famille , excepté à M. 
1 Archevêque de Paris. Du relie, fe s confrères ne 
font point fâchés d’en être débarraffés, car malgré 
la peine prononcée contre les abfens qui,fuivant le 
nouveau Réglement de difcipline , doivent être poin- 
tés, il alîîftoit très, peu au Palais & n’en a pas moins 
touché fon année pleine : il paroît que ce Réglement 
n’eft que comminatoire & qu’il n’aura point lieu. 

14 dudit, 

II ne s’eft palTé rien de nouveau à la MeJJe Rouget 
célébrée, ainfi qu’on l’avoit annoncé, par M. l’E- 
vêque de Senlis. On a remarqué feulement que le 
Premier Préfident de Sauvigny s’étoit beaucoup mieux 
tiré de la harangue que le Prélat, qui, quoiqu’Aca- 
démicîen, avoit eu le début fort embarraflé & avoU 
balbutié. 

14 dudit. 

' 

II paroît que l’objet des Lettres de cachet en. 
•voyées en Normandie eft d’épouvanter les timides 
& de les obliger de fe retraéler. M. le Chancelier, 
qui connoit l’abâtardifiement de la Nation, s’ell 
imaginé que le grand nombre des Gentilshommes 
n’avoit été déterminé à ligner la Requête que par 
iobfefGon & complaifance* ElFeélivement fçs parti- 

fans 
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lans rdp indent le bruit qu’à la vue de l’exil ou de 
l’einprifonnement dont ils étoient menacés , presque 
tous ont donné une retraftation. 

■ 15 Novembre 1772. 

Le Roi a témoigné au Sr, de Bridge, un de fes 
Ecuyers^ beau-frere de M. Talon, combien fl écoft 
ftché de l’état de ce dernier, & furtout qu’il ne fût 
pas revenu plutôt. Ce trait d’humanité du Monar- 
que encourage merveilleufement les Exilés, qui fe 
propofent bien de revenir dès qu’ils auront quelque 
petite maladie,. 

15 Novembre 1772.' 

M. le Duc de la Vrîlliere, excité par le Sr. Mennrd 
de CImzy, fon ame damnée, ayant voulu manœu- 
vrer de nouveau en faveur de M. de ChavibornrJ 
pour l’inftaller dans la maifon de M. le Comte d’Ar- 
tois, a. déplu finguliérement au, Roi ; & ce Minière, 
qui a vu naître & gronder tant d’dragcs à fes pieds, 
fans en être frappé, a penfé fuccomber tout .récem- 
ment, presqu’au bout de fa carrière. 

16 Novembre 1772. 

• Il ne s’eft pafTé rien de nouveau au Palais le Jour 
de la rentrée. Quatre-vingt-dix Avocats fe font pré- 
feniés au ferment, mais -le très grand nombre éto’t 
«ompofe à' Avocats du; M n’y avoir que le Sr. la 
Goutte & quelques pollçons peu connus des Avocats 
etu'y ce qui femble annoncer la honte que ces derniers. 
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ent encore de leur démarche de l'an palK. Du refte 
rOrdre eft ' toujours comme un troupeau fans pas» 
tcur, c’eft-^-dire n’a point de Bâtonnier. 

Le Sr. dt Sauvigny & fon tribunal ont été mécon- i 
tens de la défeélion de l’Ordre à l’augufte cérémo-. 
nie de la Mejfe Rouge ^ le. Chancelier l’a trou, 

vé très mauvais. ' . ’ 

1 6 Novembre I 77 ti.. 

M. M. de la Chambre ne voyant rien s’efFe(f^ue^ 
des paroles de confolation données par l’abbé Ter- \ 
fai y fe plaignent de nouveau de ce R. . . fans foi & i 
fans principes : ils n’ofent encore faire des Remon- 
trances au Roi, puisque les Edits de rédufllon qui; ’ 
les concernent ne leur font point connus légalement, 
ne leur ayant pas "été propofés à l’enrégillrement; 
ils attendent le moment critique pour favoir à quoi- 1 
s’en tenir. , ! 

- I 

* K 

€6 Novembre | 

M. le Chancelier,’ mécontent de toutes les gravu- 
res de fon Portrait répandues jusqu’A préfent, vient 
d’en faire faire Une planche plus foignée, fur un 
nouveau deffin : il doit en' donner lui-même les 
exemplaires à fes amis & à fes partifans. La diôri- 
bution s’en va faire inceflâmment. 

17 Novembre 1772.. 

Extrait d une Lettre de Caen , du 10 Novembre^ 

Le Lieutenant général de Police de cette viilcVhoia. 


X \ 
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me zëîé & afHf, s’appercevant de la mîfêre du Peu-- 
pie & de la cherté Ju pain , malgré l’abondante ré- 
colté, a voulu fuivre la chofe de près & remonter 
à la fource : il a fait une tournée dans la Banlieue 
de fon diftria, il a fait ouvrir plufieurs raagafins & 
garnir les marchés , de d’après le pris de vente le 
' plus général, il a .calculé ce que le pain pouvoic 
valoir: il a trouvé qaie les boulangers le vendoient 
trop cher , & l’a réduit à un taux raifonnable qui 
pût convenir à tout le monde. Le Procureur géné- 
ral du Confeil Supérieur de Bayeux , auquel les mo- 
nopoleurs mécontens fe font plaints fans doute, a 
mandé cet Officier, l’a réprimandé, & lui a enjoint 
de laifler aller le cours des chofes , fans s'immiscer 
dans une perquifition qui ne le regardoit pas. Le 
Lieutenant de Police ne convenant point de ce pria- 
cîpe , a reçu un Finiat du Chancelier , qui l’a forte- 
ment réprimandé; il s’eft très bien défendu, & la 
Chef de la Juftice l’a renvoyé au Contrôleur géné- 
ral, qui a également entrepris de le catéchifer. Le- 
Wagiftrat ferré à glace a bourré le Miniftre de fa- 
çon que, n'ayant rien à répliquer, il l’a également 
congédié. Lorsque nous comptions revoir ce Pa- 
triote ferme & vertueux, nous apprenons qu’il eft 
exilé , par une Lettre de cachet, loin de fa patrie & 
dans ie fon.d de l’Alface. 

i8 Novembre I77*» 

]1 y a eu Sceau hier, & M. le Chancelier a paru’ 
pour la première fois en public depuis fon retour de' 
Compiegne il avoit l’air extrêmement radieux. On 
a par occafion vu des embelliiTemcfls qu’il fait faire 
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î îa Chancellerie. Il ne veut plus que cet Hôtel 
fe reflente de la gravité févere & fauvage des anciens 
Chefs.de la Juftice, qui s’étoient aflervis à une éti- 
quette fombre & trifte. Tout eft or & azur dans ce 
Palais de la Thémis moderne. On admire l’élégan- 
ce des meubles , que la fille d’Opéra la plus recher- 
chée dans fon goût n’excluroit pas de la petite mai- 
fon où on rinftalleroit. On ne doute pas, lorsque 
les travaux feront finis , que M. de Maupeou ne don- 
ne en ce lieu une fdte à Madame la Comteffe Da^ 
Imri. 


i8 Novembre 1772-. 

Gn écrit de Bretagne que M. le Duc de Fitz-J^mes 
continue à s’oppofer à l’envoi de la Députation ;que 
fur de nouveaux ordres de la Cour, qu’il s’eft fait 
donner , il, a défendu de délibérer fur rien qui eût 
rapport au rappel du Parlement. Que les Etats m6- 
contens traînent en longueur & ne font rien , mais 
que le parti de la cour gagne infenfiblement du ten- 
rein ; & qu’on ne doute pas que les Baftionnaires ne 
foient enfin écrafés, ou que, l’eflentiel étant lermir 
né , on ne ferme incelTamment les Etats. 

18 Novembre 1772» 

On vient de donner 20CO Ecus de penlîon à M.. 
de Vergés , Avocat général du nouveau Tribunal- 
Cette faveur paroît d’autant plus hors de propos 
dans ce tems critique , que ce MagHlrat eft riche &. 
n’a pas de longs travaux par devers lui. 
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19 Novembre 

\ 

Extrait d’une Lettre de Rouen du i 6 Novembre- 
..... Les motifs de la Requête de la Noblefle de 
cette Province au Roi , font fondés fur ce qui s’eft 

paffé Le Parlement de Normandie étant fu- 

primé & remplacé par deux Confeils fupérieurs, 
dont l’un à Rouen & l’autre à Bayeux; le Contrô- 
leur général n’a pas tardé. profiter de la facilité 
que ce changement lui donnoit, d’impofer la Pro- 
vince à discrétion. Il étoit fùr que les Confeils fa- 
périeurs » trop heureux d’avoir leurs gages payés 
exaflement, n’auroient aucune envie de réclamer* 
& que, quel que fût leur defir à cet égard, ils ne 
pourroient faire des repréfentations , puisque le titre 
de leur création ne leur donnoit pas ce pouvoir, 
ilinfi, fans Arrêt du Confeii, ni autre titre que la 
volonté du Contrôleur général , les Employés furent 
chargés d’aller dans les campagnes, chez les Gen- 
tilshommes , mefuxer leurs biens, leurs terres, la 
cour même de leurs châteaux, & de régler l’impo- 
fition fur cette mefure. Une conduite auifi étrange 
révolta tous les Propriétaires qui, forcés par l’in, 
juftice du procédé, fentirent vivement la fuite des 
opérations du Contrôleur général, & n’ayant plus 
de Tribunal à qui s’adrelfer, prirent la réfolution de 
porter eux-mêmes leurs plaintes au Roi, dans une 
Requête fignée de plus de. aoo Gentilshommes. Ces 
fignatures recueillies vers le mois de Septembre der. 
nier,^ ü s’agiflbit de faire parvenir la Requête aa 
Roi ; l’embarras étoit grand. Il fut réfolu qu’un des 
plus notables de la NoblelTe iroic lui*même portée 
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tin exemplaire de la Requête à chacun des Princes, 
& les prier au nom de la Noblefle , donc ils font lès 
Chefs, de l’envoyer au Roi; ce qui étoit d’autant 
plus naturel qu'elle étoit très refpeftueufe , & les 
mettoit A portée de convaincre S. M. que les craln- 
tes énoncées dans leurs Proteftations étoient 
■& légitimes, puisqu’on en voyoit déjà de lî triftes 
effets. - ' 

Le Chancelier, informé de cette réfôlution, cou^ 
tut aullîtôt chez le Roi , il lui annonça qu’il fe for- 
moit une aflbciation en Normandie , qu’il étoit de la 
derniere importance de réprimer par les peines les 
plus rigoureufes. L’efprit du Roi, alnfi aigri, il 
n’eut pas de peine à obtenir ce qu’il demandoit. Des 
ordres font donnés fur le champ aux Exempts de. 
Marechauffée d’aller fe faifir de celui qui étoit por- 
teur de la Requête , qui heureufement s’échappa , & 
pafTa au milieu des Archers , fans être reconnu ; il 
s’eft mis en fûreté en pays étranger. Mrs. de Mont- 
Pinçon & de Mannevilley ainfi que M. Le Maiîre, 
jeune Avocat d’une grande réputation & foupconné 
d’avoir rédigé la Requête, furent arrêtés & conduits 
à la Bailiile. 

Sept Confeillers du Parlement de Rouen, & le 
fécond Avocat Général, reçurent des Lettres de Ca»- 
chet, qui les exiloient en des endroits très éloignés; 
non qu’on eut des preuves qu’ils euifent concouru à 
la Requête, mais pour faire entendre au Roi que 
c’étoit ces OfBciers qui ameutoient la Province, & 
en rejetter l’odieux fur les Parlemens. M. Bufojfé, 
un d’entre eux, repréfenta qu’il courroit rifque, en 
fa rendant à Noirmoutiers, (lie fur l’Océan , à quel- 
^«Jücb lieues de la RochelleJ de perdre la vue; il y. 
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Joignit un certificat de Médecins & Chirurgiens. L«’ 
cépoofe fut un ordre donné à un Exempt d’alier vi* 
fiter fes papiers , & l’emmener enfuite à la Bailille. 
Ge refpeftabie Magiftrat, d’un mérite diftingué & 
d’une réputation acquife par 35 ans de fervice, fe 
vit fur le point d’étre enfermé comme un criminel 
mais il profita d’un moment favorable , pour s’é- 
chapper. 

M. le Camus de Néville , Confeiller au Grand Con- 
feil, âgé de 22 ans & d’un mérite au deflus de fon. 
âge , ayant appris qu’on le cherchoit , pour lui faire 
le même traitement , a eu aufll le bonheur d’écbap* 
per aux recherches 

ig Nêvembre 1772. 

La Lettre écrite au Roi par la NoUejfe de Norman- 
die, eft noble, ferme & refpeftueufe. Elle expofe; 
dans toute leur étendue l’infraftion des droits de la- 
' Province, l’excès du Despotisme fous lequel elle gé- 
mit, & qui s’appéfantit journellement fur la tête des 
citoyens: mais elle rejette toute l'iniquité fur les- 
abus d’un Miniftre oppreflîf , & fur l’obfefïîon où ili 
tient le Monarque. G’eft donc à fa juftice éclairée - 
qu’elle a recours , pour remédier à fes maux: ellc- 
învoque S. M. contre S. M. même. 

L’article de l’Exil des Princes y eft traité fort 
adroitement, & de façon à devoir les intérefler à 
concourir à cette Requête, par de nouvelles inftan- 
ces qu’ils auroient faites par écrit; forte de moyen 
de parvenir au Trône, qui ne leur eft pas interdit. 

Cependant, c’eft contre un Aéle de liberté aufîîs 
naturel, que l’on.févit de, la façon la plus abfolue &. 
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la plus raéprifante. Un nommé Chetm, Comfniffài. 
re au Cbâteles.de Paris, & le Sr. d'Emmeri, Exempt ' 
de Police, 13 fameux pour les captures, ont été en» 
voyés feuls , & fans autre appareil de Magiftrature 
& de défenfe. Ils vont de château en château, 
ils forcent chaque Gentilhomme à Te rétraéler, en 
-lui lignifiant une Lettre de Cachet qui le dépayfe, 

& l’exile en un lieu qu’ils rempliflent fuivant leurs 
inftruftions. La douceur avec laquelle cette miflîon 
s’exécute, & l’exiflrence de ces deux individus, qui 
dans des tems plus orageux auroient disparu pour 
toujours depuis long-teras , font une preuve bien 
fenfible de la founiillîon de cette .Noblefle. qu’on 
punit comme turbulente. 

20 Novembre 1772. 

On parle déjà de transférer à Tours le Confeil 
Supérieur de Blois, cpmme trop près du reflbrt de 
Paris. La précipitation avec laquelle s’eft formé & 
exécuté le plan de M. le Chancelier, ne perraettoit 
guère qu’il n’y eût beaucoup de chofes à réformer.* 
ce qui s’éprouve, journellement. 

20 Novembre 1772. 

M. l’Evèque d’Orléans, quoique libre d’aller par- 
tout où il voudra, excepté à la Cour, a cependant 
pris une permiflîon particulière pour fe rendre à 
Chanteloup , auprès de M. de Cboijeuli il y doit 
£tre aètucllemenr. 
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21 Novembre 1772. 

Le Sr. Sorhouet de Boufi , cUdevant Confeillcr de 
Grand - Chambre du nouveau Tribunal, & ancien 
Confeiller au Grand Confeil , vient de mourir des 
fuites d’une maladie de langueur , que le chagrin n’a 
pas peu augmentée. Ce Magiftrat eft devenu mal- 
heureufement trop fameux par la Correspondance, 
cet ouvrage immortel qui perpétuera fa lâcheté, fa 
trahifon & fon infamie. Son convoi étoit très mé- 
diocre , & fes confrères ont paru rougir de l’escor- 
ter au tombeau. 


- 20 Novembre 1772. 

La Chambre des Comptes a enrégiflré, depuis 
peu, l’Edit de création d’une charge de Receveur des 
Vingtièmes , dont on a parlé , & tout fe dispofe à 
léalifer les vues du Contrôleur général à cet égard. 

21 Novembre 1772. 

On a porté manuscrits , aux fix Corps des Mar- 
chands, deux Edits, concernant les Brevets pour 
Arts & Maîtrifes , dont il eft queftion depuis fi long- 
teiTîs , & que le Contrôleur général eft enfin décidé 
à faire accepter. On eft feulement bien aife de 
préparer infenfiblement ces Communautés , fauf à 
leur donner quelque fatisfaébion légère par la fupres- 
fion de quelques articles fur lesquels on s’attend à 
des repréfentations , avant l’enrégiftrement de ces 
Edits. On ne doute pas qu’ils ne paffent à la ren- 
trée du nouveau Tribunal. 
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22 Novembre 1772. 

I 

Le premier Edit du Roi qui déclare les Mattrîfes 
héréditaires , a été donné à Verfailles au mois de Fé« 
▼rier 1771 , & contient les difpoiîtions fui vantes : 

- Les Artifans des Corps & Communautés , leurs 
Veuves , Enfans , Héritiers & ayant caufe, jouiront 
héréditairement de leurs Brevets, & difpoferont par 
Teftament, Vente; Donation & Tranfport.de leurs 
Waitrifes, à la charge de payer dans fix mois, du 
jour de la publication du préfent Edit, le cinquième 
du prix defdites Maltrifes , & les deux fols pour li« 
vre en fus; &pour ceux qui acquérerent ladite héré- 
' dité dans trois mois, déchargés des deux fols pour 
livre. 

' 11 fera remis par les Gardes & Syndics des Com- 
munautés , au Sr. Lieutenant général de Police , des 
états du Prix qu^il en coûte dans chaque Corps po.ir 
laMaîtrife, pour (ur ce, arrêter auConfeil, unRoie 
de fixation defdites Maîtrifes. 

Nul ne pourra à l’avenir être reçu dans aucun 
Corps, Maître, qu’il ne foit d’une Maîtrife hérédi- 
taire. 

Dans les lieux oii il n’y a pas de Maîtrife , on en 
établira. 

Ceux qui auront joui pendant vingt années, &pas- 
fé,des charges de leur Communauté, pourront conti- 
nuer de vendre & difpofer de leurs Maîtrifes , ainfi 
que les Veuves & les Enfans. 

Les Veuves , aéluellement exerçant , continueront 
de jouir de leurs Maîtrifes, & pourront môme ao 
quérir l’hérédité. 
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Les Acquéreurs payeront aux Parties cafueïïes , ud 
cinquième du Prix, & les Apprentifs & fils de Maî- 
tres, feulement le dixième; & les deux fols pour 
livre appartiendront aux Gardes. 

Sur lefdites Finances , il en fera employé moitié à 
acquitter & rembourfer les tentes dûes par les Com- 
munautés, .fuivant l’état arrêté par lês CommilTaLr^ 
de la *liquidation des Dettes. 

/lutre Edit y portant Réglement pour les Arts 
Commumutis de la faille de Paris, 

Dans une longue loquelle , en forme de préambule , 
il ell toujours fait mention de l’amour paternel du 
Roi pour fes Peuples, du defir de leur félicité, & 
furtout de l’augmentation des finances, terme fubfti* 
tué aux befoins de l’Ktat. 

On fupprime les cLef-d’œuvres , comme inutiles , 
& les lieux privilégiés , comme abufifs. 

Les trois quarts du produit des Droits de réccp-- 
tion feront perçus au profit du Roi , & le dernier • 
quart, par les Communautés, pour leurs dépenfeséc 
payement de leurs Rentes. 

Les Communautés ne pourront s’aiTcmbler que 
fous le bon plaifir du Lieutenant général de Police, 
q»i y enverra un de les Commis , pour aflifter aux 
Délibérations. 

Viennent enfuite beaucoup d’articles auflî bizarres 
les uns que les autres , & toujours dans le même ef- 
prit du Defpotifme: la tout pour la félicité des 
Peuples. 
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Smmes fixées peur le Droit 


Drappiers. 

j^pothicaires. 

Batteurs d’or. 

Tireurs d’or. 

Selliers. 

Charpentiers. 

Maçons. 

Orfèvres. 

Bouchers. 

Bonnetiers, 

Libraires. 

Limonadiers. 

Couvreurs. 

Maréchaux. 

Serruriers. 

Charrons. 

Plombiers. 

Chaircuitlers.' 

Pâtiflîers. 

Pelletiers, Fourreurs. 
Chapeliers. 

Horlogers. . 

Cartiers. 

Merciers. 

Marchands de Vin. 
BraiTeurs. 

Epiciers. 

Tapiflîers. 

Teinturiers, grand teint. 
Paulmiers. 

Rôtiffeurs. 

Boulangers." 

Teinturiers en foye. 
Menui fiers. 

Chandeliers. 

Paveurs. 

Tanneurs, 



de Réception, 
3000 Livres. 


1500 Livres. 


1200 Livres. 


1000 Livres. 


900 Livres,' 


900 Livres, 


800 Livres. 
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Smmes fixées pour le Droit de Réception, 


Vitriers. 

Fayenciers, 

Bourreliers. 

Fourbifleurs.^ 

Potiers d’étain. 

Fruitiers - Orangers. 

Vinaigriers. 

Corroyeurs. 

Gantiers, Parfumeurs. 
Tiffutiers , Rubanniers. 
Coûteliers. 

Mégiflîers. 

Miroitiers. 

CofFretiers. 

Fripiers. 

Relieurs de livres. 

Taillandiers. 

Ferblantiers. 

Epéronniers. 

Peauflîers, 

Luthiers. 

Lingeres. 

Graveurs. 

Cuifiniers-Traiteurs. 
Tailleurs d’habits. 
Brodeurs. 

Tableitiers. 

Doreurs. 

Gaîniers 

Parcheminiers. 

Arquebiifiers.. 

Tonneliers. 

Fondeuis. 
Eventailliftes. 
Chaudronniers. 
Fabricjuans d’EtofftîS. 
Grainiers. 

Peintres. 

Sculpteurs. 

Lapidaires. 


700 Livres, 


y 600 Livres, 


^ 500 Litres. 
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Smmes fixées pour le Droit 

Imprimeurs , en tail. doue.") 
Layetiers. 

Epingliers, 

Ferailleurs. 
liourlieis. 

Plumaffiers, 

Balanciers. 

Boifleliers. . 

Amidonniers. 

Tourneurs. 

Ceinturiers. 

Papetiers, Colleurs. 

Potiers de terre. 

Carreleurs. 

Catdeurs, 

Teinturiers du petit teint. 
Pain -épiciers. . * 

Ecrivains. 

Tondeurs de draps. ! 
Vanniers. j 

Pa(rementiers,Boutonniers. I 

, Cordiers. J 

Cordonniers. i 

Patenottiers,Bouchonniers. \ 
Cloutiers. 

Biolîîers. 

Boyaudiers. 

Savetiers. 

Couturières. 

Bouquetières. 

Découpeurs. 

Difeleurs. 

Maîtres d’Armes. 

Foulons de Drap, 




de Réceptîoru 


400 LiVtCf. 


300 Livres. 


250 Livres, 


150 Livres, 
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Somme! fixées pour le Droit de Réception, 


Tiladîers. 

Maîtres de Danfe. 
Nattiers. 
Tiflerands. 
Jardiniers. 


1 

y 75 Livres. 
$ 

J . 

50 Livres. 


. *3 Novembre 1772. 

Extrait d’une Lettre de Morlaix du 9 Novembre 
^ . La fermentation fe ranime dans les Ordres , à 
l’oecafion d’une chofe beaucoup moins importante 
que le retour du Parlement. Parmi les 'difFérens 
Arrêts du Confcil , dénoncés aux Etats , comme au- 
tant d’infraflions faites à leurs privilèges , il y en a 
un qui fuprime le Mémoire des Etats , en répOnfe à 
celui de l’Avocat Linguet en faveur du Duc d Ai- 
guillon. Ce Mémoire avoué & diftribué par les 
Etats, fut fuprimé bientôt par un Arrêt du Con» 
feil; comme ils alloient fe réparer, ils ne purent 
que s’en rapporter à leurs Députés , pour en deman- 
der le retrait. Il e(l reilé en vigueur , & il a été 
queftion de délibérer fur cet objet. L’avis du Tiers 
cft de paiTer cela fous filence ; le Clergé a adhéré à 
une délibération auiïï pufillanime; nuis la Nobleffa 
n’y paroît pas dispofée , & cela pourroit occafion- 
ner un grand fchisme. 

Les Lettres poftérieures annoncent en eiFct beau- 
coup de divifion , & des apoftrophes très indécen- 
tes, faites en plein Théâtre, au Sénéchal deQuini- 
per, Préfident du Tiers, auquel on a reproché de 
trahir foa Ordre & les Etats. Celui ci a paru trèi 
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fcnfible à un tel outrage; il veut fejuftifîer; il fora* 
me fes accufateurs de lui déclarer fes griefs, & il 
interpelle les membres de fon Ordre de le juftifier. 
Le Préfidont de l’Eglife, voyant la difficulté d’arrê- 
ter fur le champ un débat auüi violent, a rompu 
l’Affemblée. 

*3 Novembre 1772. 

Tous les courtifans font émerveillés du toh libre 
« 

& aifé de M. le Chancelier, ainfî que de Ton genre 
de vie. M. de Maupeou annonce , à qui veut l’en- 
tendre, que fon métier efî un métier de fainéant; 
que tout ell fi bien monté que la machine confiée 
à fes foins va toute feule. Il fe conduit d’une façon 
i confirmer en effet ce qu’il dit. On a parlé des 
foupers de cinquante couverts qu’il donnoit à Fon- 
tainebleau ; innovation unique dans la maniéré d’être 
du Chef fuprême de la }uftice. Il fe leve à neuf 
heures; il fait des vifites; il Joue régulièrement fa 
partie de Whisk; il efl à toutes les fêtes. On ne 
peut disconvenir qu’il ne foit un homme étonnaijt: 
il n’eft que les plaifirs de l’amour auxquels il ne 
femble pas fe livrer , & pour lesquels il a peu de 
goût , fans doute, 

. 93 Novembre 1772, 

M. le Lieutenant de Police efl fort intrigué pour 
connoître l’auteur d’une Préface qui s’eft trouvée 
inférée dans un exemplaire du Portier des Chartreux , 
faifi à la Chambre Syndicale. Ce Magiftrat y eft 
traité de la façon la plus infâme. 

23 No» 
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23 Novembre 1772, 

M. àe Nicolaî, Premier Préfident de la Chambre 
des Compces , étant allé à Conflans pour conférer 
d’afFaires avec M. l’Archevêque de Paris , a été re» 
tenu à dîner par ce Prélat. Peu après fon fils , le 
PïéCdent à Mortier , & le Préfident de Château- 
giron f fon confrère, font venus -d’eux-mômes pour 
dîner chez Monfelgneur. On a jugé de l’embarras 
oîi cela le mettroit, fi le perc & le fils fe rencon- 
troient : aînfi on eft venu en prévenir fa Grandeur, 
M. de Beaumont a tourné autour de M. de Nicolaï^ 
pour le preflentir: celui-ci, voyant où il en vouloir 
venir, lui a répondu, qu’il ne verroit fon fils qu’à 
la mort, encore dans le cas où il n’auroit plus fa 
tête. Sur quoi le Prélat a été obligé d’éconduira 
les deux Préfidens, après s’être épuifé en vain d 
prêcher la paix & la charité au MagUlrat récalcitant. 


24 Novembre 177*, 

Il paroît un Arrêt du Confeil d’Etat du Roî, 
donné à Fontainebleau le 18 Oftobre dernier, dans 
lequel il eft dit que le Roi s’étant fait répréfenter 
l’Rdit du mois de Juin 1716, & les difFérens Ar- 
rêts & Réglemens, touchant l’ordre qui doit être 
gardé par ceux auxquels la perception des Deniers 
de l’Etat doit être confiée ^ S. M. auroit reconnu 
que, quelles que foient les précautions qui ont été pri- 
fes jusques à ce moment, pour procurer aux Loix, 
fsgcment établies à cet égard, toute l’exécution dont 
elles font fusceptibles, il s’ell néanmoins gliffé daijs 
Tome III.. Q 
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i|ue1ques parties des abus , auxquels it eft d’autauc 
plus ihtéteiTant de remédier, que c’eft dans robfer- 
vation la plus fcrupuleufe des réglés, & en aflurant 
de la maniéré la plus ftable le produit des Recouvre- 
mens , que S. M. fe procurera les moyens de foula- 
ger fes Peuples & d’augmenter de plus en plus la con- 
fiance publique. C’eft pour parvenir à un but auiïï 
déflrable , que S. M. s’eft fait rendre compte , en fon 
Confeil , de la manutention des Recettes de fes Do- 
maines &Bois, & a reconnu que cette Recette étant 
cafuelle , pour une grande partie des objets qui Ja 
compofent, on ne peut apporter trop d’exaftiiude 
pour en connottre les détails, en préparer &en Cui- 
vre l'emploi , &c. 

En conféquence, ordonne que les Receveurs géné- 
raux des Domaines & Bois , foit en titre , foit par 
comraiflîon, tiendront, à compter du jer Janvier 
1773 1 pour chaque exercice, un Journal cotté & 
paraphé, dans lequel ils enrégiftrerOnt , jour par 
jour, toutes les parties, tant de recette que de dé- 
penfe; dont chacun enverra tous les mois des copies 
exaéteinent figurées de même au Contrôleur général, 
certifiées de lui: & ce travail doit être tellement 
journalier , que le dernier de chaque mois la copie 
fe trouve faite entièrement, & prête à envoyer. 

24 Nütemlre 1772. 

Dès le 2(5 Février 1771, il avoit été rendu un 
Arrêt du C rnCeil , qui ordonnoit que dans chaque 
état des Finances, des Généralités d’Orléans, de 
Clîàînns, de Riom , do Lyoi éi de Poitiers, il fe- 
roic an.i’.ieüemcuc fait fonds d'i^ne Comme do 63000J 
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Livres pour les gages attribués aux Offîders de cha- 
cun des Confeils fupérieurs des villes de Blois , Chi. 
Ions, Clermont-Ferrand, Lyon & Poitiers; ce qui 
forme, en tout, un objet de 315,000 Livres. Les 
formes néceffaires en pareil cas, pour la comptabi* 
lité , avoient exigé des délaiyS: retards qui avoient 
indifpofé ces Tribunaux; mais tout eft applani au- 
jourd hui, & ils touchent refpefHvement leur cobtia- 

gent avec beaucoup de régularité. 

% 

24 Novembre 177a. 

On étoît fort allarmé.il y a quelques jours, dans 
le quartier de Ste. Croix de la Bretonnerie , oii l’on 
remarquoit un efpionnage continuel. Dans ce teins 
de défolation, chacun étoit effrayé pour fon compte. 
La chofe s’eft enfin éclaircie par la détention d’un 
jeune Bénédiétin, qui, réclamant contre fes vœux, 
s’étoit logé aux Carmes, des Biilettes, pendant le 
cours de fon procès. Il a été arrêté par le Commis- 
faire de la Bafïille, où il a été conduit: on a fouillé 
dans fes papiers ; on ne lui a rien trouvé, qu’un 
feul exemplaire du No. 9. du Supplément à la Gazette 
de France , qu’il avoit dans fa poche. II a cependart 
été conduit à ce château. II efl: à préfuiner qu’on 
l’a foupçonné de quelque intelligence dans la diftri- 
bution des Brochures. Son afliduité au Palais, le 
goût qu’il témoignoit pour les nouvelles, & fa fo- 
ciété avec des gens fufpcéls au Parti , lui auront atti- 
ré cette perfécution. 
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" 24 Novemlre 1772. 

W. Talon vient de mourir, comme on î’avoit pré- 
vu. Ceft le 5cme des Confeillers /revenus fans p2r- 
mifndh, qui foit mort. 

On raconte que l’autre jour, au dîner de M. I« 
Dauphin, ce Prince demanda au Chancelier, qui s’y 
trouvoit, s’il étoit mort beaucoup de Confeillers de- 
puis le commencement de l’exil? A quoi il répondit 
que non; qu’il paroiffbit que l’air des campagnes 
étoit en général'plus falutaire que celui de la capi- 
tale : qu’année commune il mourroit 7^8 Confeil- 
Icrs, & qu’il n’en étoit péri, depuis p^ês de deux . 
ans, qu’un feul. Aflertion fauflèdans tous les fens; 
car, indépendamment de ceux morts ici, il en efl 
morts plulîeuxs aux lieux de leur exil. 

* -25 Novembre 177t. 

Il paroît une petite feuille fans titre, qui eft uner 
efpece de Lettre diftribuée à propos , pour prévenir 
les Liquidations , dont le terme fatal approche , & 
pour prémunir les Magiftrats contre les fauiTes tour- 
nures qu’on leur indiqueroit. Il y cft queftion furtout 
d’un plan général, d’un concert unanime, propofé 
par quelques membres ennuyés de leur exil , ou par 
quelques traîtres , vendus à M. Chancelier , pour fe 
prêter à la liquidation des charges , envoyer une pro- 
curation uniforme pour la remife des titres à cet 
effet. On prouve l’inconféquence d’une pareille con- 
duite, & le danger qu’il y auroit à la tenir, en fup- 
pofant même qu’elle procure la levée des Lettres do 
cachet, parce que la dlf^inélion du titre d’avec le 
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prix de l’office, quoique vraie en elle -même, ne 
peut l’être dans le cas d’une liquidation faite au de- 
fir du Chancelier , qui ne veut pas l’admettre. 

Cet écrit eft court , fenfé, & doit faire effet fur 
les gens raifonnables, & principalement fur les vrais 
patriotes. 

25 Novembre 1772. 

On parloit depuis longtems du rétabliffement de 
M. Radix de Ste. Foy , en qualité de Tréforier géné- 
ral de la Marine. MadaiAe Dubarri s’intéreffoit for- 
tement à ce perfonnage, avec leqnol elle a eu l’inti- 
mité la plus étroite; mais lorfque le Contrôleur gé- 
néral a propofé la chofe au Roi, S. M. a obfeivé 
qu’on ne faifoit que faire & défaire; Elle a témoigné 
de 1 humeur , qu’on la rendit auffi variable jufques 
dans les plus petites chofes. Le Miniftre n’avoit 
'pas 1 affaire affez»à cœur pour infiller, elle eft res- 
tée -là. On attend l’occafion de furprendre au Mo- 
’narque un inftant phis favorable. 

2(5 Novembre 

Dans la Gazette de France, du i (5 I^ovembrei772, 
le Sr. Marin dit: „ Nous avons cru devoir donner 
„ le tableau de la Population du Royaume. ^ déter. 
„ miner l’âge de tous les habitans. Nous avons pui- 
fé ces notions dans l’ouvrage le mieux fait en ce 
„ genre , parce que l’aateur ( le Sr. Abbé d'Expilly) 
n a été aidé dans fes recherches , par les Commis- 
„ faites départis dans les différentes Généralités. U 
^ réfulte des éclairciffemens que nous avons pris 
^ qu’il y a aélucliement en France ; 

Q3 
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, CEn hommes & garçons. 

A" <■« “ < En femmos & Mes. . . 


Encre 3o & 50. 

Entre 50 & 65. 
Encre 65 à 80. 




En hommes & garçons. 
En femmes & filles. . 

En hommes & garçons. 
En femmes & filles. . 


En hommes ,& garçons. 
En -femmes & filles. . 


C En hommes & garçons. 
Au dcDus de 80 ans. ^ , 


TocaL 


perlbnnes 
4*747. 5*6 

4,796,735 

4,243,5*6 

4,648,050 

* , 970, 306 
1,31», 344 

. 4*3,240 
. 588 , 585 

. 61,053 

. 100,01a 

22,887,357 


Et M. Marin compte : 

Total des hommes. . 10,562,631. 

Total des femmes. . ii , 45 * ,726, 

Ce qui fait, dit*i 1 .. . • 22,014,357 

Suivant les dix fommes énoncées, 
il fe trompe del / • • . • . 873 » oc» 

22, 887,357 


’& cette grofle erreur tombe fur la femme des hom- 
mes; dont il oublie 873-, 000 feulement, ce qui eft 
un infiniment petit. 

Ce calcul extrêmement exagéré, relativement à 
, ceux du Maréchal de Vauhau , dans fon Dénombre^ 
ment, & de M. le Marquis de •Mirabeau, dans fa 
'Théorie de Nmpâi, calcul qu’il faut réduire de fix 
millions environ, pour le mettre à fa juAe valeur, 
n’a été fait, au gré des Politiques rafinés, que pour 
préparer à une furcharge d’impôts. Plus le fardeau 
fe fous-divire, & moins il eft lourd. » 


i I 
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Arpentage de la France , fuivant la mime Gazette. 

„ La France contenant 30,000 lieues quartées , de 
25 au Dégré, la Population eft en raifon de 734 pBf- 
fonnes , par Jieué qüarrée. ” 

„ D’un autre côté , la France renferme environ 
140,064,750 arpens; cette étendue de terrain fc 
trouve partagée , à raifon de 29 arpens , à peu près , 
pour chaque famille. ” 

„ En retranchant de la fomme toiale , d’après les 
évsiluations faites , 22 , 600,050 arpens , pour les che- 
œins, les rochers, les montagnes, les communaux, 
les terres ftériles & vagues , les foflTés , les hayes , 
les ruiffeaux, les rivières, les maifons, les édifices, 
en y comprenant les parcs, les jardins, les marais, 
les étangs, il reftera pour les bois, les vignes, les 
prez & terres labourables 118,064,700 arpens. 

Ce ne font pas les {emes d’un arpent pour chaque 
perfonne, puifqu’ou prétend qu’il y 322,014,357 
hommes & femmes'; pour faire le» | & demi d’un 
arpent pour chaque individu , il manqueroit 
2,751, 794 |"mes d’arpens de terre, en la.fuppofant 
toute labourable. 

C’eft d’après ces calculs, faux & exagérés , qu’on 1 
adrelfé au Sr. Marin l’Epigramme fuivante: 

D’une Gazette ridicule 
Réda( 5 teur faux , fot & érédule , 

Qui bravant le fens & le goût 
Nous raconte, fans nul fcrupule. 

Des contes à dormir debout. 

A tpn dénombrement immenfe. 

Pour qu’on pût ajouter foi 
Il faudroit , par ton éloquence , 

' Que chaque individu de France,. 

. Devint auQi double que toi. 

Q 4 . 


Digitized by Google 


' ( 36Z ) 
î 6 Novembre 177a, 

On a cité parmi les Membres du Parlement de 
Normandie, envoyés dans les exils les plus éloignés, 
JM. Dufolfé, qui avoit reçu un ordre de fe rendre 
à Noirmoutiers en Bas Poitou. 11 n’a point exécuté 
fur le champ fa Lettre de cachet; il a écrit à M. le 
Chancelier, pour lui repiéfenter l’état d’infirmité où 
il étoit , par la perte de fes yeux, dont il étoit me. ^ 
nacé. Pour toute réponfe le Chef de la Magiftrature 
aenvoyé uneEfcouadedeMaréchauffée,qui un matin 
a inverti la maifon du magiftrat, comme il étoit au 
lit. Heureufement , tandis qu’on étoit à inventorier fes 
papiers, il s’eft échappé par une iffue fecrette, qui 
n’étoit point gardée , faute de connoiffance du local 
de la part de l’officier chargé de l’expédition , ou 
par une omiO*on faite exprès, au gré de certaines 
gens. Quoiqu’il en foit , il s’efl: ainlî fourtrait à la 
perfécution. 

Du refte, le bruit court que la prépondérance des 
voix, dans le Confeil, ayant été pour la douceur, 
on va relâcher les membres de laNobleflTe & autres 
prifonniers de cette Proviirce , détenus à la Baftille. 

27 Novembre 1772. 

% 

M. le Comte de LauragaiSf abfênl depuis plus- 
d’un an de France , eft à ia veille d’y revenir. At- 
vant qu’il prit ce parti, il a engagé M. le Duc, fon 
pere,à en demander l’agrément à S. M.,qui a répon* 
du à cet égard d’une façon très indifférente. U paroît 
que le Mémoire de ce Seigneur, dont on a rendu 
compiç, & qui auroit dû natureliemoit lui faire tort. 
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nVpmJiiît aucun® fenfation â la Cour. Il eft bien- 
. tôt tombé dans J’obfcuricé , & H n’a fervi qu’à prou, 
ver que Ton auteur n’entendoit pas même le mauvais 
Latin des Capitulaires de Charlemagne. 

\ 

*8 Nivembre 1772. 

M. Bajlard, ancien Premier Préfident dii Paile* 
ment de Touloufe, chaffé par cette Compagnie, au- 
jour.i’hui Confeiller d’Etat, & grand promoteur de 
l’Oeuvre de M. le Chancelier, a beaucoup d’efprit 
en fociété; il eflr plein de faillies , mais poliflbn & 
ordurier, conféquemment plus propre à figurer dans 
un fouper de filles que dans un cercle de femmes hon- 
nêtes. 11 s’eft impatronifé chez Madame la Coratefie- 
de Langeac {Sabhatin) & s’eft trouvé au ton de la 
maifon , qui eft à peu près de même. Un jour, qu’on 1 
folâtroit , quelqu’un lui met la main fur les deuî 
yeux, & lui donne airifi la queftion, jufqu’à ce qu’rl 
eût deviné quel il eft. Ce jeu plaît à Mfle. de. Lan- 
geaCt très jeune, très jolie & très futée; mais elte 
veut mettre du fien , elle* va tremper fes doigts dans 
de 1 encre, & vient les appliquer fur le vifage deM. 
Baftard, en lui demandant la même chofe? Il n'a 
pis de peine â h reconnoître, c’eft ce dont die 
s’embarraiToit peu. On rit beaucoup. Les regarJs 
de VAndabate tombent fur une glace; il fe voit fait 
comme un diable ; il eft piqué , & dans le premier 
mouvement d’humeur, il leve les jupes de la jeun® 
perfonne , & s’en eiTuye le vifage. M. le Marquis 
de la Grange, officier des Mousquetaires, dit à Mlle. 
dre Langeac qu'il veut la venger; il fait venir une 
douzaine d'œufs des cuifines: il les caûTe dans le 

Qs 

% ' ' 
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chapeau du Magîftrat , & les femmes viennent -l’en 
affubler fur fa grande perruque. Quelle joie! quels 
éclats de voir cette omelette ruiffelant fur la face de 
M. liafiardl II fe fâche tout de bon ; il dit que cela 
ne convient pas , qu’il voudroit bien connoltre l’au- 
teur d’une telle indécence , d’une groflïéreté aullî in. 
fâtne : il vomit mille imprécations contre lui. Alors 
M. de la Grange prend deux œufs qui reftoienr en- 
tiers, approche de lui, lui en caffe un fur chacune 

de fes joues , & lui dit : Ceft moi Le Confeil- 

1 er d’Etat, humilié, honteux, muet , prend fon 
chapeau , &*s’en va. On le furnomme depuis : Bas- 
tard l'Omelette, 

28 Novembre 1772. 

Depuis quelque tems on annonçoit un Arrêt du 
Confeil d’Etat du Roi , qui renouvellant les difpofi- 
tions de celui du 13 Avril, déclaroit la volonté iné- 
.V vocable de S. M. de rendre définitifs les délais ci- 
devant accordés , pour les liquidations des Offices 
fuprimés des Cours de Parlement & autres. 11 paroît 
aujourd’hui, en date du 22 Novembre, & regarde '' 
dans fes difpofitions, non-feulement ceux qui ne-^e 
font point mis en devoir de repréfenter leurs quit- 
tances de finances, provifions & autres titres, pour 
être procédé à leur liquidation, mais ceux qui ont 
différé de confommer au Tréfor Royal le rembour- 
fement de leurs offices, d'après les liquidations qu’iU 
ont obtenues. 


é 


D.M-- 
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29 Novembre 1772". 


H eft fort queftion dans le Numéro 9 du Suppü^ 
ment à la Gazette de France ^ d’une TapilTerie des 
Gobelins', dont le Roi a fait préfent à M. le Chan- 
celier. Elle repréfente l’hlftoire d'EJlher: ce qui 
donne lieu à de mauvaifes plaifanteries; fur -le rôle 
d’^ * , qu’on veut faire jouer jufqu’au bout à ce 

puiiTant Minière. Quoiqu’il en foit, cela a excité la 
curiofit^, & beaucoup de gens ont été à la Chancel- 
lerie pour voir cette Tapîflerie. Le Chef de la Ma- 
■giftrature s’eft douté du motif, cela lui a donné de 
l’humeur ; il a fait fermer l’appartement , en ôter la 
clef, & a défendu qu’on y laiiRt entrer qui que ce 
foit, fans fes ordres: même, pendant lè Sceau der- 
nier, il a mal mené Tes gens qui avoient lailfé la 
porte ouverte, 

29 Novembre 1772, 

LeSr. Commiffaire Chenon, & l’Exempt d'Emmerl^ 
font revenus,- pour la fécondé fois, fains & faufs de 
leur expédition de Normandie. II paroît cependant 
qu’ils l’ont échappé belle, chez Madame la Marquife 
de TriCi quil s’eft trouvée feule, en fon château, lors 
de leur apparition. .Son mari étoit en fuite. Elle a 
tenu tête courageufement à ces envoyés, & ceux-ci 
ayant parlé iropertinement, elle alloit donner ordre 
à fes gens de les jeiter par les fenêtres, s’ils ne fo 
fuirent promptement retirés. 

Du rede , on fait de nouveaux enlevemens. Le 
Maire de Caen, Gentilhomme diftingué dans la Pro- 
vince, a été mené à la Baftille. Ou eft inquiet du 

Q 6 
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Co'r\tc de B!angttf fon beau-frere. M. DufoJJï ell 
à Londres , & ce Ma^iftrat a écrit de cette capitale. 

' M. de mrgenont. Commandant de k Légion de 
. Soubife, ayant reçu des Lettres particulières à cet 
effet, a raflemblé chez lui eaviron 80 Gentilshora. 
‘ mes de la Province de Normandie, & leur a fait fi* 
gner une retraftation-, qui n’eft autre chofe qu’une 
explication de leur Lettre au Roi , dans laquelle U* 
déclarent n’avoir jamais voulu attaquer fon droit de 
Souveraineté, ni fe fouftraireà l’obéiffance qu’ils lui 
doivent. 

Du relie, on efl: peu édifié de k conduite^ de 
M. le Duc d'Orléans à cette occafion importante. U 
a répondu à l’envoi que les’ Gentilshommes lui ont 
fait de la Lettre en queftion, qu’U étoit très furpris 
qu’ils lui euffent adreffé une pareille Lettre; qu’l* 
o’auroient pas dû l’écrire, ou du moins qu’ils auroient 
dû s’adrefTcr direéleraent au Roi: il ajoutoit qu’il n a* 
voit pu fe difpenfcr de l’envoyer à- S. M., non dans 
refprit qui la lui avoit fait adrcfler, mais pour.fe ga- 
Tantir de tout foupçon qu’II eût aucune liaifon avec 
tin Corps de NoblelTe aflerablé fans ordres & faifattJ 
des Aftes illégaux. Cette foiblefTe dans le pre* 
mier Piince du fang, & dans un cas où- la Noblefle 
de Normandie ne faifoit que s’expliquer fur l’objet 
de leurs Proteftations , & y adhérer folemneHemen^, 
radique le peu de fonds qu’il y a à faire fur lui & 
fiir les autres, ainfi que leur douleur amere def< 
ueuver garottéi par leurs Proteftaiiona." 
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^ ’ i«r Décembre 1772, 

On vient de répàndre dans le Public un nouvel 
écrit intitulé; La filet* de Monjeigneur de Mjupeou, 
avec cette Epigraphe ; frufira jacitur rete ante oculos 
Peüftatorum. Proverbes i. 17. On parlera plus am« 
plement de cette Brochure. 

ler Décembre 1772. 

Il ell arrivé , il y â quelques jours, â la Concier- 
gerie une émeute, qui a été appaifée fans fuites fâ- 
chenfes. Elle avoit été occalionnée, comme c’eft 
arrivé plufieurs fois , par les mauvais traitemens des 
Concierges & Geôliers, qui rançonnent de la manie* 
re la plu? dure & la plus exorbitante les prifonniers. 

' Cette émeute a donné lieu à un Arrêt du nouveau 
Tribunal , qui remémore & remet en vigueur un 
ancien Réglement pour les Prifons de Paris, & tencj 
à reprimer les abus dont on fe plaint, en contenait 
la rapacité des exaflions de ces Cerberes , pour: l’en- 
trée, la fortie & autres droits prétendus; 

0. Décembre 1772. 

M. Tulon e(t mort dans la perfévérance la plus 
grande des principes de la faine Magiftrature. 11 a 
refufé conftamment fa démifïïon , & le Prêtre indff- 
crût venu pour le confsffer, ayant exigé une réponfo 
cathégorique à cet égard, on a renvoyé cet imbécil- 
le. Malgré l’obftinatlon du défunt, M. le Duc 
la Vrilliere ayant annoncé au Roi la mort de ce Ma- 
^(Rrat , revenu fans les ordres de S. M.., EUe^ a pan| 

Q 2 
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prendre part à fa deftinée. Elle a obfervé que ce 
nom étoîc ancien dans la Robe; & fur ce que le 
'Sécrétaire d’Etat a repréfenté que le malheur des 
tems avoir mis fa famille dans uç état de détreflè. 
Elle a ordonné qu’on infcrivît au Tréfor Royal , le 
jeune Talon ^ pour une penfion de 2000 Livresi 

3 Décembre 1772. 

I 

Les Filets de M. de Maupeou font une Brochure 
médiocre , qui ne remph't pas i beaucoup près fon titre 
piquant. Son objet eil de raifurer les Exilés , que 
la confifcation prochaine pourroit arrêter; mais les 
raifonnemens de l'auteur, bons en eux -mêmes, ne 
font point neufs, & font même atténués par la façon 
dont il les préfente. Nulle énergie dans le llyle , 
nulle éloquence, nulle chaleur: l’Ecrivain eA tout-i- 
fait reAé au delTous de fon fujet. 

3 Décembre 1772. , 

M. le Chancelier , pour mieux faire les honneurs 
de fa table à Fontainebleau , où l’on a rapporté qu’il 
a tenu le plus grand état, s’étant tant foit peu écarté 
du régime nécelTaire à fa fanté délicate, a eu une 
attaque de bile. Les Doéteurs ont été appellés ; il a 
fallu le faigner , le purger , &c. Cette nouvelle, bien- 
tôt répandue & exagérée , fuivant l’intérêt qu’on 
jjrend au perfonhage, a occafionné de grands. mou- 
vemens dans la Capitale , où il étoit. Son hôtel ne 
.defempliflbit point de curieux, qui alloient s’infor- 
mer de fes nouvelles, & le Suifle ne pouvant fuifîre 
pour leur répondre « a été obligé de prendre des 
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fubftituts , qui le fecondaflènt. Tout le uionde eil 
aujourd’hui raffuré fur fa précieufe fauté. Le Chef 
de la M^lgUlrature a profité hier d’un rayon de foleU 
pour fe montrer > & a paru à fa fenêtre. 

3 Décembre 1772. 

Mlle- Dufejfé, fille du Confeiller du Parlement do 
Rouen dont on a raconté l’évaiion, venue à Paris, 
pour folliciter vraifemblableinent en faveur de fon 
Pere, fa chaife de'poftea été arrêtée aux Barrières, 
il y a trois Jours , comme elle arrivoit en cette ville. 
On l’a vifitée avec Iaplusgrandeexaélitude,& l’on a 
poulTé l’inquifitlon , jufques à lui faire vuider fes po- 
ches ; ce qui eft contre l’ufage. On y a trouvé des 
paquets, contenant plufieurs exemplaires de la Re< 
quête de la Nobleife de Normandie. Elle a été ar< 
rêtée en conféquence & conduite à la Baftille , en 
forte que la famille eft aujourd’hui contrainte do 
folliciter pour cette jeune perfonne.qui n’a que 13 à 
14 ans.' Quant au Pere, il eft A Utrecht, & npn à 
Londres , comme on avoit dit. M. le Chancelier ex- 
cite le Roi à févir contre ce Magiftrat, en lui faifant 
faire fon procès , comme à un Rebelle , ou au 
moins par la confifcation de fes biens. Il travaille 
fortement à faire nommer une Commiflîon peur con- 
Boltre de la fédition prétendue excitée en Normandie. 

4 Décembre 1772. 

On prétend qu’il eft aujourd’hui queftion de tnet- 
-tre un Dubarri dans la maifon de M. le Comte d'Ar- 
teis, & que n’ayant pu faire nommer M. de Chambe- 
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rami à la place de premier- Ecu/er, M. le Duc de 
U Vrilliere étoit convenu d'y inftaller l’autre. Le 
.Prince, informé de ce projet, a mandé le Sécrétaire' 
d’Etat, lui. a lavé la tête de iè donner les airs do 
nommer dans fa maifon des OflSders, & d'ofer 
en préfeuter l’état au Roi fans fon aveu, lui a dé. 
daté qu’il étoit inflruit des manœuvres qu’on faifoit 
..pour lui donner un Dubarri, pour premier Ecuyer; 
qu’il n’en vouloir point, & que s’il lui préfentoit ja- 
mais fon cheval , il le renverferoit d’un coup^ de 
.botte. Sur quoi le Duc de la Vrilliere ayant rendu 
compte au Roi de cet obilacle, S. M. a dit: il pour- 
roit le faire comme il le dit , ’ il n'y a qu^à le rayer. 

D’autres 'ajoutent que ce Prince a écrit à ce fujet 
une Lettre au Roi, qui lui a plu extrêmement, quoi* 
que ferme & vigoureufej qu’il a voulu favoir qui l’a- 
voit diélée, & que le jeune Prince efl; convenu que 
c’étoit Madame Milalde , fa tan-te. 

4 Décembre 1772-» 

On connott aftnellement les Entrepreneurs nfiles 
du Journal Politique, commencé au mois d’Oftobpe 
dernier, fous les aufpices du Miniflre des Affaires 
Etrangères. Ce font les Srs. Duffon, Médecin du 
Duc d' Aiguillon y ^Rouff eau, Ex-Oratorien , inftituteur 
.du Comte d'Agenois. C’eft le-Sr. Marin qui tient la 
plume , moyennant mille Ecus de peniion fur cej,^ 
objet. 

4 Décembre 1772. 

* 

Les Payeurs des Rentes fupprimés, ne pouvant 
cbteair aucune juilice, par leurs foUicitaiionç éak-: 
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tes , & rebutés fans cefle des premiers Commis aux» 
<]uels ils s’adreflTent , font difpofés à faire un coup 
de vigueur. Ils doivent aller en Députation , au 
nombre de 8, auprès du Contrôleur général, leur 
Doyen à leur tête , bon - homme âgé de 73 ans, aveu- 
gle, & propre à infpirer la pitié, lî le cœur de TAh- 
bé Terrai en étoit fiifceptible. 

5 Décembre 177a. 

'Le 28 du mois dernier, le nouveau Tribunal a en- 
régiftré un Edit du Roi , donné à Fonuinebleau au 
mois d’Oétobre, par lequel il fupprime les Offices 
réunis de fes Confeillers, Receveurs & Contrôleurs 
anciens, alternatifs & triennaux, des Confignations 
de fes Confeil privé, Grand Confeil, Parlement, 
Cour des Aides, Requêtes de fon Hôtel, Chambre 
du Tréfor, Eaux & Forêts, Connétablie, Bailliage 
du Palais & Châtelet de Paris , ainfl que les Offices 
réunis de fes Confeillers, Receveurs & Contrôleurs 
anciens , alternatifs & triennaux , & des Commis an- 
ciens, alternatifs & triennaux, des Confignations, 
créés particuliérement pour la Jurifdiftion des Requê- 
tes du Palais , à Paris , &c. 

L’objet eft la néceffitê d’affurer les droits des 

Créanciers defdites Confignations, qui ont pour ga» 
ges les Finances defJit Offices, 

Le même’ jour, &,de la même maniéré, les Cham- 
bres affemblées, il a été enrégiftré un autre Edit, 
portant création de deux Offices de Receveurs géné- 
raux des Confignations , en la perfonne de yacques 
Brillon de ‘Jouit & èncellrede J. B. Chude Héron de 
la Tuillerie. L’objet cft la ffireté publique, qui exî- 
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f^e un dépôt permanent ôc inviolable pour toutes les 
ConOgnattons judiciaires , &c. 

> 5 Décembre 1772. 

Le 28 Novembre le nouveau Tribunal a enrégiftré 
un Arrêt du Confeil , revêtu de Lettres patentes , don- 
nées â Verfailles le 25 Décembre 1773. concernant 
la conilruélion d’une nouvelle Eglife du fauxbourg 
du Roule. 

5 Décembre 1772. 

• . Le Nouveau Tribunal continue les enrëgiftremens 
de fupreflîon de toute efpece & de récréation. 

Le 26 Novembre il avoit enrégiftré un Edit , don- 
né à Fontainebleau au mois d’Oftobre dernier, qui 
fuprime les offices de Payeurs des gages des, officiers 
au Bureau des Finances de Lille, & le Contrôleur 
defdits Payeurs. 

Le 27 il a enrégiftré des Lettres-patentes , données 
à Verfailles le 24 Septembre, portant réunion de l’of. 
fice de Lieutenant particulier, civil & criminel , Com- 
miftaire Enquêteur au Bailliage de Montargis, â la 
réftdence de Lorris , à l’office de Lieutenant générai 
de Police de cette derniere ville. ’ 

Le même jour il a enrégiftré d’autres Lettres pa- 
tentes , données à Fontainebleau le 18 Oftobre 1772, 
qui ordonnent que le Tréforier des Revenus cafuelÿ 
fera tenu d’expédier de nouvelles quittances de finan« 
ces aux officiers confervés en la SenéchaulTée & Sié- 
gé Préfîdial de Lyon, par l’Edit du mois de Septem- 
bre n7i. 

*- • * 
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L‘e môme jour, les Chambres aflemblées, il aen- 
régiftré un Edit, donné à Verfailles au mois de Sep- 
tembre dernier, portant création d’un OflSce de Lieu- 
tenant du Prévôt général de la MarechauiTée du Dé- 
partement de Dauphiné, à la réfidence de Vienne. 

On a iîarlé précédemment du Réglement concer- . 
nant les prifons, publié depuis peu. Il eft inféré 
dans un Arrêt du 27 Oâobre, qui renouvelle les 
Arrêts & Réglemensdu Parlement concernant lefdites 
Prifons de Paris, & notamment l’Arrêt de Régle- 
ment du 29 Décembre 1752. 

6 Décembre 1772.- 

♦ " .N 

Suivant les nouvelles récentes des Etats de Breta- 
gne , le parti de la Cour y a tellement gagné qu’il 
eil aujourd’hui fenfiblement maître de toutes les dé- 
libérations. Le Clergé d'abord ne s’eR jamais remué 
que par l’impulfion du Duc de Fitz- James; mais le 
Tiers, qu’il croyoit avoir fubjugué, n’avoit pas été 
dans les cômmencemens aufü docile, ainG qu’on l’a 
dit: il a tellement manœuvré que cet Ori:e s’eft 
abfolument détaché de celui de la Nobleffe , de façon 
qu’elle eR feule contre demr & ne peut rien em- 
pêcher. 

6 Décembre 1772. 

On parle d’une Requête du Tiers Etat , dreffée 
en Normandie , à conforme pour les principes à celle 
de la Nobleffe. On ne dit point qu’elle ait été en- 
voyée au Roi, & il n’y a pas d’apparence que cela 
puiffe être, par 1 impoGIbilîté d’affembler les Corps 
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’ municipaux d’une façon affez fecretc pour que cela 
n’eût pas tranfpiré. C’eft dont à coup filr l’ouvra- 
ge de quelqu’Ecrivain particulier. On prétend que ' 
Mlle. Dufüjji avoit auffi pluGeurs exemplaires de cçt* 
te Requête > lorfqu’elle a été arrêtée. i 

! 

7 Décembre 1772. 

L’Edit concernant les Arts & Métiers qu’on veut 
' ériger en Charges, foufFre de fi grande contradiftions | 
de la part de certaines Communautés , qu’on efpere 
qu’il n’aura pas lieu , & que M. l’abbé Terrai , tout 
accoutumé qu’il foit à ne point démordre de fes ten- 
tatives, fe défifte de celle-ci, comme auill ridicule 
que defadreuCe. | 

7 dudit, 

M. l'abbé Radix , Confeillcr Clerc du Parlement, 
Chanoine de Notre Dame, un des plus zélés de la I 

Compagnie, fe difpofe â fe faire liquider. '11 dorme ' 

pour prétexte la nécellité de fe conformer aux volon- 
tés de fonpete, vieux, infirme, auquel la charge 
appartient & qui a befoin de fon fecours. Quel que 
I foit le motif, il ed â craindre qu’il n’en autorife 
beaucoup d’autres qui ne manqueront pas (fiin cxt 
d’autre prétexte. 


, 7 Décembre 1772. 

Le No. 10. des Suppîémeus à la Gazette de France » 
prient deparolcre. 
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Le nouveau Tribunal, les Qiambres aflembl^es,, 
a enrégiftré le i de ce mois une Dt^chration du Roi , 
donnée à Fontainebleau le 8 Noveujbre, qui liquide 
le prix des quatre cens offices de Procureurs fupri- 
nuis au Parlement de Paris, en ordbnne le rembour- ■ 
fement, & unit de nouveau au Corps des cent Avocats 
du Parlement les offices de Greffiers, de la Chancel- 
lerie de ladite Cour, & autres offices & Droits qui 
étoient unis à la Communauté des Procureurs, & qui 
fixe les finances defdits offices d’Avocats. 

11 en réfulte que la fomnre des charges liquidées 
cft fixée i 15050 Livres 8 fols ii drs,. & celle des 
offices confervés taxée à celle de 16000 Livres, donc 
les propriétaires doivent inceffamment financer le 
furplas. 


8 Décembre 1772. 

Il e(l confiant que M. le Prince de Condé & M. le 
Duc de Bourbon ont été hier à Verfailles & ont vu 
le Roi. Cette nouvelle a d’abord répandu rallégreiTo 
parmi le peuple, mais les vrais patriotes en ont gé- 
mi, ne pouvant la regarder que comme d’un très 
mauvais augure. On parloit. depuis plufieurs mois de 
la défeflion de ces Princes , & l’on a dit quel motif 
on avoit Qiis en avant pour les tenter. 

8 Décembre 1772. 

Le No. X. efi beaucoup plus mauvais que les pré- 
cédents ; dans la petite quantité de faits qu’ir con- 
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tient , il y a beaucoup de faufletés & d’erreurs palpa- 
bles, ce qui décele l’Ecrivain pour un homme ob- 
fcur, qui n’apprend les chofes que d’une maniéré 
indireéle & altérée. 

V 

9 Décembre 1772. 

La vifite du Prince de Condé & de fon fils à Ver- 
failles fait ici une fenfation différente, fuivant que 
le public eft affeélé; ceux qui voient le mieux & 
de plus loin continuent à la regarder comme un évé- 
nement finiftre. Il eft conftant aujourd’hui qu’ils 
n’ont point été mandés , comme on l’avoit débité, 
mais qu’ils, ont eu permiflîon de fe préfenter à S. M. 
après lui avoir écrit une Lettre de foumiflion à fes 
volontés. Le 'Comte de la Marche paflè pour l’agent 
apparent de cette réconciliation , dont le Chancelier 
étoit l’inftigateur fecret. Jufqu’à préfent , cette démar- 
che , quoique connue des autres Princes , n’en a pas 
été approuvée & eft regardée comme une vraie défec- 
tion. Les Princes eux -mêmes ont paru en avoir 
honte , au point qu’au lieu d’entrer chez le Roi à 
la vue des courtifans , ils y ont été par les petits ap- 
partemcns , & en font fortis aulîî fécrettement. Les 
Enfans de France & le Dauphin étoient préfensà 
l’entrevue. Les Princes ont été de - là voir Madame 
la Dauphine , Madame 'la Comtcfte de Provence: 
celle-ci ne les connoiftb't pas encore. Ils ont enfui- 
te été chez Madame la Comtcffe Duharri: autre dé- 
marche irrégulière, qui a généralement révolté. Ils 
ont dîré chez M. le Marquis de Monteynard ^ Minis- 
tre de la Guerre. 
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g Décembre 1772. 

Il parolt un Manifefte aux Bretons, avec cette 
Epigraphe : Ji tamerint homines , lapides clamabunt. Il 
eft écrit avec une éloquence vigoureufe: c’eftvune 
J^bilippique f digne de Demofthepe. Elle prouve de 
quelle énergie eft capable un cœur ulcéré, qui fent 
fes maux , un citoyen attaqué dans fes propres foyers , 

& qui voit fes ennemis infulter encore à fes fouf. 
frances par une dérifion cruelle, par un perfiflage , 
atroce. Au refte, cette éloquence eft foutenue de la 
logique la plus prelîante, & le public indigné ne peut 
s’empêcher de vouer à l’exécration la plus entière 
les prévaricateurs, auteurs de tant d’inftaélions^ aux 
Droits les plus légitimes, les plus facrés, les plus 
reconnus. 

Le Tableau des Monumens qui conjlatent l'origine 
du Parlement de Bretagne , ^ qui démontrent /’xm- 
pojfibilité de fa fuprejjion^ avec cette autre Epigra- 
phe: To’le ^5* lege^ eft une fuite naturelle du pre- 
mier ouvrage. On a renvoyé dans celui-ci le déve- 
loppement- des preuves employées dans l’autre, & les 
citations des textes fur lefquels ou s’appuye : c’eftune 
hiftoire en raccourci des faits les plus eflentiels, pro- 
pres à conftater la nécelîlté & la jufticedes Réclama- 
tions d’un Peuple opprimé. 

10 Décembre 1772. ' > 

Rien de nouveau par rapport aux autres Princes , & 
le myftere ne s’éclaircit pas davantage. Cependant 
on rapproche des circonftances qui induifent à croire j 
qu’il eft véritablement queftion du mariage de M. le» 
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Comte d'yirtoif ivec Afademoi/ille , fille du Prince 
de Condé. Il eft certain qu’on travaille à force à la 
maifon du troifieme Fils de France, que fon hynren 
eft décidé pour le mois de Novembre, que c’étoit 
même arrêté dès le voyage de Fontainebleau; mais 
on ignoroit alors le nom de la Princefle qu’il * épou- 
feroit: & l’on juge aujourd’hui que ce filence ne pro- 
venoit que de rindéciiW de la Cour, qui fembloit te- 
nir aux intrigues qu’on ourdiflbit .auprès du Prince 
de Condé , qu’on cherchoic à ramener dès - lors. On 
a remarqué en outre que les travaux ont repris au Pa- 
lais Bourbon , d’où l’en conclut qu’on a fait couler 
quelque mine d’or chez le Prince, dont les aflPaires 
éloientfort dérangées. 

10 dudit. 

11 parolt un Arrêt du Confell d’Etat du Roi du 23 
Novembre, gui fuprime un imprimé qui a pour titre 
Lettres Provinciales ^ comme contenant des aflèrtions 
bazardées & des notions peu exaétes fur l’hiftoire de 
la Monarchie. Cette fupreflîon a d’autant plus fur- 
pris que ce livre eft une produftion fortie des pres- 
fes que font gémir les Ecrivains du parti de M. le 
Chancelier , & que le Sr. Bouquet ^ tout dévoué d 
lui , en eft auteur. Voici l’anecdote à cette occafion. 

M. Bertint Miniftre, n’eft point ami de M. le 
Chancelier; il avoir même depuis quelque tems‘ une 
. dent contre lui. Le chef fuprême de la juftice, dans 
un Confeil des Dépêchés , voulant faire niche à M. 
JSertin , mit fur le tapis une affaire du Département 
de ce Secrétaire d’Etat , & après en ^voir indiqué 
quelque chofe , ajouta ; roaiV , Sire , je vais fur les 

brifées 
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hrifées de M. Bertin qui a la Prevince dans fon di* 
JlriS , il en ejl mieux inftruit que mbi, il va en ren- 
dre compte à M. Le méchant favoit bien que M. 
Bertin ’n’en favoit pas le mot. Celui-ci fut fort 
capot & fiit obligé de convenir qu’il n’étoit pis 
encore inûruit de la chofe; mais le cœur d’un cour- 
tifan conferve longtems le venin q^ui y fermente. 

Dans l'efpace de tems que M. le Chancelier a été 
malade à Paris, M. Bertin qui avoit déterré dans les 
•Lettres Provinciales des propofitions très erronnées, 
puisqu’elles ne tendent rien moins qu’à donner au 
Roi la lüierié d’ôter la Couronne à M. le Dauphin » 
pour la faire paflûr à un autre, &c, n’a pas manqué 
l’occafion , & a dénoncé le livré, qui a été pros- 
crit par l’Arrêt ci-deflùs. Ce qui a mis dans une 
très mauvaife humeur M. le Chancelier. Ce Chef 
de la magiftrature a fenti que c’étoit pour -lui un 
moment de crife , il eft retourné promptement à 
A^erfailles & n’en defempare point : il y a même tenu 
hier le Sceau, qui avoit été indiqué à Paris; il a 
déclaré qu’il n’y en 'auroit qu'à la fin de l’année 6: 
“îl eft occupé à manœuvrer pour prévenir ou dililper 
l’orage qui poiirroit fe former. 

• 10 Décembre 1772,^ 

Mlle. Dufo[fé eft plus âgée qu’on ne l’avoit dit, 
elle a environ iS ans: elle a fubi pîu'îeurs interro- 
gatoires , & dans l’un preiTée de dire d’où elle tenoic 
les imp^rimés dont elle étoit chargée? Elle a déclaré 
qu’elle les avoit reçus du Prieur de St. Lo de Rouen. 
On eft allé tout de fuite l’enlever, êt on l’a amené à 
la Baftille. 

Tome HL Jl 
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I® Dfcemire iTjt, 

WL l'abbé Radix & M. de Magnawille font le» 
deux feuis liquidés donc on a parlé depuis le der- 
nier Arrêt Mais on craint que la nouvelle de la 
défeftion du Prince de Ccndé, qui doit être inférée 
dans la Gaxelte de France du 1 1 , ne faffe un très 
mauvais effet. Il eft des gens cependant qui fe flat- 
tent que fî le Duc d:' Orléans t le Duc de Chartres & lô 
Prince de Conty , tiennent bon, Mrs. auront honte 
de ne pas foutenir de leurs, efforts le zele géné- 
reux des Chefs de la Nation. 

ir Décembre 1772. 

Rien de nouveau encore fur les Princes , on craint 
que le Duc d'Orléans ne fléchiffe inceffapment. On ' i 
-veut même qu’il ait demandé au Roi le tems de ra- 
mener fon fils , plus ferme que lui. Quoi qu’il en 
foît , on n’a pas manqué de faire un quolibet fur le 
voyage des Prince de Cendé & Duc de Bourbon à 
Vcrfailles; on dit que c'èfi le Pere^ le Fils qui ont 
été chercher le S't. Efprit: pour entendre ce bon mot, 
il faut fe rappeller que le Duc de Bourbon n’eft pas 
encore Cordon Bleu , & qu’il n’a pas été même, 
compris dans la nomination derniere des Chevaliers 
du St. Esprit. 

Il dudit. 

Ce qui Intrigue le plus M. le Chancelier atajoard*- 
'bui , c’eft une nouvelle cabale. qui. prend queltpje 
confiffance 6 t qui lui feroit très funefle.. Uo paJ^i 
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des courtifanj , à la tête ^psquels eft le Duc de DOk 
raj, renouvelle d’eflforts pour fupplanter Madame 
Dubarri. Le Duc de Duras met fur les rangs Mada- 
me la Baronne de N ci-devant Madame P***, 
dont la beauté a fait tant de bruit. Ce n’eft pas un 
morceau neuf, mais on. fait tout^cç qu’on peut pour 
en donner le goût à S. M. , oaveut même qu’on lui 
ait déjà ménagé quelqu’entrevue. On ajoute- que 
l’intrigue vient de plus loin , & que le Duc de Chn- 
feul, très ami du Duc de Duras ^ dirige de Chante, 
loup ce Gentilhomme de la Chambre, peu fin & 
peu adroit. 

. - Jï Deembre. 

L' jiccompliJJement des Praphities, poux fervir de 
fuite à l’ouvrage intitulé le Point de vue j Ecrit iiu 
tirejjant pour la Maifon de Bourbon. Cet ouvrage 
ne paroît pas- moins bien fait que le précédent ^ 
mérite qu’on y revienne, 

j[i dudit-, . : i 

t ■ ■ . ■ ■ . ' ^ { t : ' 

Les Receveurs des Domaines Bois ont été . très 
mal reçus hier du Contrôleur général, qui n’a eu 
aucun égard à leurs Repréfentaiions concernant le 
centième denier , & leur a déclaré que li au premier 
jour ils ne s’étoient mis en réglé, leurs charges 
feroient confiscables. . . , . / ; 

On a du refte remarqué beaucoup de maèrvaife 
Inimeur fur le front finiffxe.de ce Miniilre,.on pré- 
tend que la - récondliation da Prince deCondé l’ia- 
sjfiieic , en ce craint la vengeance de ce Prince* 

' R a 
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aftrjael il a joué le vilain tour de faire réfllier la ven- 
te de fon hôtel, paffée & confommée avec la ville ^ 
ingratitude d’autant plus énorme de fa part îqu’il 
avoit l’honneur d’être Chef du Confeil de ce Pfhice, 

X2 Décembre 1772. 

L’Atrêt 'du Confeil qui proscrit les Lettres ïPro^ 
vimiales leur donne-une vogue extraordinaire , & les 
fait foriir de l’oflTcurité où elles feroient probaKle- 
nielit reftées à jamais. C’eft un" gros in 8». qui a 
pour titre: Lettres Provinciales ou Examen impartial 
de l'origine de la Conjîitution des Révolutions de 
la Monarchie Fraisçoife^ par un 'Avocat de Province, 
à un Avocat de Paris. Et cet Avocat en effet eft le 
Sr. Abbé Bouquet, Avocat & Bibliothécaire de 'la 
ville. Gn ne peut nier que fon ou /rage ne foit très 
favant, plein de recherches, & diftribué dans un 
ordre clair , précis & méthodique : il eft d’autairt: 
plus étonnant qu’un tel traité-ait été proscrit, que 
l’Ecrivain en général eft très Royalifte, & met la 
puilTance du Roi à fon plus fiaut période. AufE con- 
■tinue-.t on à regarder la condamnation de ce Livre 
cérame une niche faite au Chancelier. Voici les 
Propofitions dont on s’eft fervi pour prétextes à fa ; 
proscription, page 193 & fuivantes.- 
'No. 17. Ajjociation au trône. L’élévation fur le 
trône de l’un des fils du Roi , étoit alors, comme 
fous la première & fécondé Race, une caufe de l’*As- 
fembide Générale , <&. ' 

line Lettre d’Odo/ric, Evêque d’Orléans, fur la; 
maniéré de terminer le différend qui s’éleva enue les 
hauts Seigneurs au fujet du choix de celui des d.çux, 

r ^ 
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fils du Roi (|ui feroit aflbcié au trône, nous appîcnd 
^u’il ne devoit point 7 avoir d’aflbciation au trône, 
& que fi lo Roi infiftoit trop à ce fujet , il falhit 
donner fa "voix à celui qu’il croyoît le plus en état ie 
rtgner 

En cas d’aflbciation , le choix du Roi & des Grands 
devoit concerner l’aîné. Il n’y avoit que le défaut 
dès qualités néceflbires pour regner, qui dut l’ex» 
dure dü trône. Les avis ne furent pour-lors parta- 
gés que par les intrigues de la Reine Confiance qui 
vouloir , au préjudice du droit d’aîneffe & de l’ufage , 
faire élever le fil^ puîné au trône , par préférence 
au fils aîné. ... 

Au furplus M. le Chancelier a pris fon Ecrivain 
fous fa proteftion, & Ta fait pleinement revenir des 
craintes qu’il avoit d’êbe mis à la Badille. 

A la fuite de ces Lettres eft un tableau hiflorique , 
généalogique- & chronologique des trois Cours Sou- 
veraines de France, €owr Législative , Cour de la Pai- 
rie ^ Cour Palatine: 

Le Sr. Bouquet prétend détnontrer par ce tableau 
une diftiné^ion marquée & foutenne • entre ces trois 
Cburs fous la première Race. • • 

La Cour Législative & le dépôt des Loix, efl fous 
le Chancelier de France. * . . ^ . 

La Cour de la' Pairie^ préfidée par le Roi, où a 
toujours été jugé le premier Ordre de l’Etat, étoic 
compofée des Pairs de France & des grands Officiers 
dfr la Couronne. ^ • , 

La Cour Palatine , ordinairement préfidée par un 
Comte appellé Comte Palatin ou=du Palais, dansda- 
quelle étoit jugé le fécond Ordre de l’Etat, conli- 
ftant dans les per.fiDnnes libres. 

• R 3 
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Ce morceau eft appuyé d’un Recueil de pièces 
jnftificaiives , traduites & commentées , qui font bien 
de cet ouvrage le traité le plus mortellement en* 
nuyeux poiCble. 


12 Décembre 1772. 

On ramafle avec empreflêment toutes les circon» 
fiances de la viflte du Prince de Condé à Verfailles. 
On a confacré les termes faaamentaux de la pre- 
mière phrafe qui étoit diftée. Le Prince de Condé a 
dit au Roi: Sibe, je fuis fâché d’avoir été fi long- 
tems fans voir P'otre Majefté. Le Roi lui a répon- 
du: je fuis charmé , mon coufin, que vous vous mettiez 
dans le cas de mériter mes bontés. 

1 ! paffe .pour constant que le Prince de Condé avoit 
dîné au Palais Royal, avoit prévenu M. le Duc 
d’Orléans du voyage qu’il devoit faire à Verfailles, 
mais avoit déguifé fa défeélion , comme s’il n’eût 
été que mandé par le Roi; & que fon filenoe, fon 
embarras le trahillant , M. le Duc de Chartres avoit 
éclaté, lui avoit déclaré . ^ ^ . 



Il • • • 


„ Au furplus, lui a ajouté le Duc de Chartres , voi\i 
„ la demiere fois que j’entre avec vous en pareille 
„ explication , la politique exige que nous nous 
„ voyons, mais ne prétendez jai^ à d’autre fen- 
„ timent de ma part.” ^ . 
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13 Décembre 1772, 

. * ^ V 

On vient de publier une Déclaration du Roi , don- 
sée à Verfailles le jer Oâobre &eDrégiftréeau noi>» 
veau Tribunal le 1 Décembre, pour faire jouir des 
Privilèges des Commensaux les Officiers de la mai* 
fon de Madame la ComtefTe de Provence. 

Comme on a fait paOer dans cette maifon- les offi* 
ciers qui compofoient la maifon de Madame la Dau- 
phine , & qu’elle ne peut cependant être auffi conff- 
dérable que celle-ci , on a annexé deux états à la 
Déclaration ; le premier contenant les officiers dont 
S. M. veut que la maifon de fa petite-fille foit cuni- 
pofée ; le nombre desquels ne pourra en aucun cas 
être augmenté, & dans lequel on a compris pluficur» 
officiers dont on defline les charges à être fupri* 
mées , auxquels on a accordé un traitement & la 
confervation de leurs privilèges, mais qui ne feront 
point remplacés, foit par leur démiffion, foit par 
leur décès. 

13 Décembre 1772. 

V Accomplijfement des Prophéties , &c. eft une Sui- 
te du Point de vue y & l’auteur, qui certainement ell 
un Janfénifte très fougeux, continue à voir des Jé- 
fuites partout; il attaque fou vent le Feu de la A'b. 
tion , cette brochure devenue fi célébré par fes cri- 
tiques. Il trouve dans cet ouvrage de nouvelles- 
preuves de fon fjrftême. Ceft un Jéfiiite qui a fait' 
la prédtélion de l'élévation de M. de Maupeou au 
Aliniflere, c’eft la Société qui l'a effectuée» c’ef^ 

- R 4. 
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ellé qui l’exalte comme un Dieu tutélaire, c’eft donc 
elle qu’il faut reconnoître dans tout ce qui fe pafTe 
aujourd’hui; & ce n’eft qu’en la détruifant jusques 
«Jans fes moindres racines , qu’on peut parvenir à 

opérer le grand œuvre de la Pacification de la France» 

#* 

14 Décembre 1772. - ' 

La Chambre des Comptes continue à être dans 
des tranfes effroyables. Le Miniftere la tient par- 
IL M. le Contrôleur général a annoncé au Procu- 
reur général de cetteCour, qu’on lui enverroit inccs- 
fnmnient les Edits qui ne font point enrégiftrés à. la 
Chambre; qu’on ne vouloir point faire tenir de Lit 
de Juft'ce; qu’on s’attendoit à ia foumiflion de la 
Chambre, & qu’elle feioit la mefure des grâces qu’on 
jK)urroU lui accorder. 

^4 Décembre 177a. 

Il paroît que les Princes Proteftans font bien ven-»' 
gés de la défeétion du Prince de Condéf par la n>a- 
niere dont on l’a fait annoncer dans la Gazette de 
France du 10 Décembre. Cet articlé a été revu 
plufieur^ fois , & changé par les Miniftres. En vain 
le Prince a témoigné le défir qu’il auroit d’une autre 
tournure : on lui a répondu que cela ne pouvoir pas 
être mis autrement. 

Le Sr. (l'Orceau de Fontette , Intendant de Caen , 
& Chancelier, Garde des Sceaux, Chef du Confeil 
de M. le Comte de Provence, s’étant, dans un fou- 
per, ISché en propos fur. la conduite de M. le Duç 
d'OiUcins, & fur la réfiûance qu’il apporte aux op6- 

... 
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'rnt'ons aftuelles, a été vivement réprimandé par cé 
Prince, qui lui a déclaré qu’il eût à être plus cir* 
confpeft dans Tes discours , & furlout à ne pas repa‘ 
roître devant lui. 

Du refte, ce Prince piroît plus-ferme que jair ai?-; 
il a dit à un de fes "Gentilshorames qui lui a deman- 
dé la permiflion d’aller dans fa Province, pour les 
affaires: énoncez par-tout que la conduite du Princt 
de Condé ne me fait' point changer ^ que je fuis 
toujours le même. 

14. Décembre 1772. 

Le nouveau Tribunal a enrégiflré- le ler Decem- 
bVe une Déclaration du Roi, donnée à Fontaine», 
bleau le 27 Oétobre , portant rétabiilTeinent des Ofii- 
ces d’HuiflIer & de Concierge, garde -meuble d*- 
l’Hôtel de Ville de Rouen. 

1^ Décembre 1772.- , 

V 

Le Sr. Magnov.ville t en faveur de fa liquidation 
&de lareœife de fes provifions,a obtenu l’adjondion 
à la charge de Garde du Tré for Royal, que polio- 
de fon pere. , 


J 5 Décembre 1772, 

On vient d’irhprimer une petite feuille intitulée, . 
Récit exaQ de ce qui s'ejl pajjé au jujet du rsinur de - 
M. le Prince de Cundé à .la Cour. Suivant cet énir, 
la réunion du Prin :e de Cundé fe ftroit faite de con- 
cert avec les autres Princes du fang, ou du moins 

R 5 
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leur bonne intelligence n’en auroit point été altérée;: 
nais comme il ed abrolumenc contraire à celui an< 
noncé dans la Gaz^tt» de France, on eft obligé de 
s’en tenir au dernier, tant que le Prince de Condé 
n’aura pas réclamé contre, par une déclaration ex* 
prefle, que fon intention n’a jamais été d’adhérer 
aux opérations du Chancelier,, de recoonoltre fon 
Tribunal , Çc. qu’il ne le reconnokroit jamais. 

"Au furplus, ce rédt efi fait fans nobtefle & en: 
Irès mauvais ftyle : il ell accompagné de plattes tux> 
lupinades, qui ne ferviront pas à l’accréditer auprès^ 
des gens impartiaux & judieieuxi On voit qu’on 
cherche à y replâtrer la défeftion du Prince de Con- 
déy pour corroborer les Exilés , qu’elle pourroit dé- 
terminer à la liquidation. 

15 Vuembre 177a» 

Rien de plus fût que le prcqjos plus qu’indiscret 
du Sr. de Fontette, Intendant de Caen. C’ell M. 
le Chevalier deDurfort, attaché au Duc d'Orléans ^ 
qui a été chargé de la part de ce Prince d’aller chea 
le perfonnage en queftion , lui déclarer qu’il n’y 
avoitL rien de plus faux que ce qu’il avoit avancé • 
qu’il eut dorénavant à être plus circpnfpeft, & à 
garder le illence fur des objets qu’U devoit ref- 
peéler. 

16 Décembre 1772.. 

Le Prince de Condé a été à Choifi, avec le Roi; 
il a dîné dimanche avec S. M. & paroît reprendre 
toute fa faveur. On aflure cependant qu’il eft très 
fâché de la démarche qu’on lui a fait faire. 
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17 Décembre 1772^ 

I 

Le Roi, depuis le boaleverfemeDt de fonr Etsr,. 
te paioic pas dan» Ton aOlette naturelle, mais l’Arw 
rét de confifcation des Charges du Parlement le tour- 
mente furiour. On affure qu’il a dit: ne ffasp 

ce que vient de me faire faire le Chancelier ^ mais 
me Jemble qu'il y a quelque chofe d'injufle. 

i-e Décembre 1772. 

Lettre ou PerfpeBive fur le retour des Princes à- ï» 
Cenr. Décembre 1772. Ce petit écrit ne fait que répé*> 
ter ce qui eft dit dans le Récit ^c. dont on a par- 
lé; mais il eft mieux écrit, quoiqu’encore peu digne 
de la caufe qu’il défend. On fent que c’eft ua noTi» 
vel effort de quelque Patriote zélé, pour contenir 
Tes Magiftrats exilés, & les exhorter à la perfévér 
tance On y voudroit colorer d’un prétexte de bieni 
public la défeélion des Prince de Condé &: 
Duc de Bourbon ; mais leur défenfeur n’a ni affeac 
d’adreffe , ni allez d’éloquence pour perfuader. H. 
avance pourtant un. fait qui, bien conflaté,. feroit 
p'us fort que fes pitoyables raifonnemens. . IL aflure: 
^ue le Prince de Coudé a fait écrire tout récemment 
dans fes Domaines , que fa rentrée à la Cour ne. de voit, 
point faire penfer, qu’il voulût que fes affaires con- 
tentieufes fulTent portées dans lesConfeils fupérieurs^ 
«u dans le nouveau Parltment , &. qu’il en renouvud*- 
Mt la. défenfe. 


& à 
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i8 Décembre l^^2. 


Le Parlement de Touloufe aftuel, les Ch'amBres 
anemblées., fur ujîe dénonciation faite par un^de 
Meilleurs, de deux Lettres qu’on afFeétoit de répan<. 
dre* dans la Province : l’une de M. le Contrôleur 
général, & l’autre du Commiflàire départi (l’incen- 
dant de la Province), dans lefquelles on a générafô- 
jTient remarqué une différence énorme, puifque celle 
du dernier tendoit d empêcher- les verfemens de grains 
de Province à Province,’ & à en interdire le tnnf- 
port par Riviere, tandis que celle du premier ne fe. 
propofe de l’empêcher qu’hors de nos Ports delVler-: 
a rendu am Arrêt le 14. Novembre, où d’après fepC 
confidérations très développées , il a ordonné & or- 
donne de plus fort l’exécution de la Déclaration de 
1763. & de l’Edit du mois de Juillet 1764, concer- 
nant le Commerce des Grains. Ce faifant, qu’il fera 
extraordinairement procédé contre toutes perfoniws , 
de quelque qualité & condition qu’elles puiiTent être , 
qui, direélement ou indkeélement , mettront desob- 
Racles à leur exécution. A arrêté ladite Cour, de , 
fupplier très humblement & très inftamment le Roi, 
de fupprimer les limitations inférées dans l’Edit du 
mois de Juillet- 1764, & d’aifurer irrévocablement au 
commerce des Grains uiie liberté indéfinie & inva- 
riable, &c. ' 

Le 29 Novembre eft intervenu Arrêt du Gonfeil , ‘ 
«pii'Caüe & annuUe celui dudit Parlement, concer« 
uant le Commerce des Grains, &c. 

Cet événement, à ce qu’on écrit de Touloufiî , 
caufe non - feulement une grande fermentation dans, 
k Parlement, mais ccmfterne toute h Province. 
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r8 Décembre 1772. 

M.vie Contrôleur général, pour fe fourtraire aa 
reffentiment du Prince de Condé, dont on a dit qu’il 
avoit fait rompre le marché avec la ville, concer- 
nant fon ancien Hô’tel , depuis le retour du Prince 
à la Cour s’eft hâté d’offrir de nouveau fes fervices 
à S. A. Il a forcé la ville de revenir fur cette acqui- 
fition , moyennant une fomme de 1,800,000 Livres. 
C’eft un terrein magnifique, qifi fera un jour pré*- 
cieux , quand un Enfant de France occupera I6 
Luxembourg. 

19* Décembre 1772. 

r.’Arrêt dù Confeil 4 qui cafle celui du Parlement 
de Touloufe, eft trop intéreflant pour n’en pas ren* 
dre compte plus au long.' Il y elV dit que le Roi a 
vu avec douleur dans l’Arrêt du Parlement -de Tou- 
loufe, que cettC' Cour-, darw l’expofition des motifs 
qui ont di( 5 lé cet Arrêt, s’eft livrée à une difeuffion 
■d’dutint moins réfléchie qu’elle- tendoit à enlever -à 
S. M. l’heureux avantage que fa fuprême autorité 
lui donne , de veiller à la fubAftanca de fes Sujets , 
^ d’affurer, par un jufte équilibre, aux cultivateurs 
le débit de leurs denrées, & aux confommateurs.de 
pouvoir les- acquérir à un prix proportionné à leurs 
facultés: que fi la puifTahee & la bonté de S. M. lui 
impofent le devoir de protéger fes Sujets , & de les 
maintenir dans l’ufage libre de leurs propriétés , el- 
les ne l’obligent pas moins de contenir & d’empêcher 
ternie manœuvre , dont l’objet ten.lroi|t, par les ac- 
cuparemens, les monopoles, & l’exportation frao». 

R 7 
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duleufc , à faire ïmflbr à volonté le prix des grains;; 
denrée de cbnfommation journalière & iudifpenfa- 
ble, & â expofer alnfi la portion indigente de fés fu> 
jets à manquer de cet aliment de première néceflite, 
ou à livrer fon travail pour tel falaire qu’il plairoit 
au riche lui donner; que ft fon Parlement avoit exa< 
miné avec réflexion les ordres que S. M. a donnés 
fur le Commerce des grains , il auroic vu que leur 
exécution; étendue dans toutes les Provinces Mari- 
times du Royaume, lailTe toute liberté & n’appojte 
aucun obftacle à ce Commerce dans l’intérieur , & 
que la défenfe d’exporter par Mer , fans permiflîon , 
n’a d’autre objet que d’arrêter l’exportation frauduleufe. 
à l’Etranger; que cette précaution prife depuis peu, 
& qui ne doit durer qu’autant que S. M. le jugera 
indifpenfable , pour- aflTurer la fubflftance aébuelle 
de fon Royaume, a déjà produit le bon effet d’ar- 
têtçr le progrès rapide du prix des grains , & même 
de le faire baiffer; effet falutaire , flont néanmoins 
le Parlement de Touloufe fe plaint, comme étant 
une fuite de ce qu’il appelle formalités ^ tandis que 
(kins une autre partie de les Conjidérations , il attribue 
aux Réglemens les chertés locales; ^ue li le Parle- 
ment de Touloufe a apperçu dans les précautions- 
^ ordonnées par S. M., des gênés nuifibles à la profpéi» 
rké de la Province de Languedoc , il devoir s’adres- 
fer à S. M. par les voies qu’elle veut bien lui per- 
mettre & que le refpeéb pour fes ordres devroit lui 
inipirér, & non par des aéles, qui femblent mettre 
en oppofuion & faire combattre le Roi Adminillra- 
teur. contre le Roi Légiflateur. Mais fon Parlement 
de Touloufe, au lieu de fuivre une route auiîî lef- 
jj^.aueufe, & ]a feule que S. Ak puilfi admettre.,. 
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s’feft laiflg réduire par des propriétaires avides, qui 
ne trouveront jamais leurs grains aflez chèrement vca« 
dus, & s’eft porté à inférer dans fou Arrêt dçs alTer- 
tions incroyables. "On n’y peut lire fans étonnement 
les phrafes : Plus on exportera de grains au dehors ^ 
plus il y aura d'abondance au dedans» -^II importe peu que 
lfis*denrées /oient cheres , on ne doit être touché que de 
leur rareté» Si S* M. , pour faire fentii au Parlement 
de Touloufe le danger des principes qu’il établit,, 
avoit pu fe déterminer à laiffer exécuter ledit Arrêt, 
on auroit vu bientôt le prix des grains déjà au des- 
fus du taux ordinaire , furpalTer les facultés des pau« 
vres , & dèsdors la famine naître dans le fein de 
Kabondance , puifq.u’il eft égal aux indigens que l’ef. 
pece de blé manque totalement , ou qu’il ne. leur 
(oit pas pofllble d’atteindre le prix auquel il feroit 
porté. Mais la bonté de S. M. pour fes fujets , ne 
lui permettant pas de laiflfer faire, une fi dangereufe 
expérience , Elle ne ceflTera de donner. autant de 
foins pour empêcher l’aviliflêment du prix des grains 
qu’EIIe apportera de vigilance pour en arrêter le. 
progrès exceffif. Le Roi , à l’exemple de fes augus- 
tes prédécefleurs , & de tous les Rois & autres Puis- 
fances de l’Ünivers,, mettra des gênes au commerce 
des blés, lorfque .les gênes feront indifpen fables: II 
fe fervira de fitnples précautions, lorfqu’elles lui pa- 
süîtront fuififantes ; . enfin , if laifiera toute liberté , 
lorfqu'il jug^era qu’il n’en peut réfulter aucun incon- 
vénient. Lui feul peut connoître l’enfiimble 'des be- 
foins généraux de_fon Etat, lui féal' peut conduire 
cette adminiftration ; il ne foulFrira pns qu’aucun. 
Trtbmral particulier coptredife ce qu’il aura déterœi» 
|ié pourrie ,^ep génial j ^& ç’eft affoz que les mois? 
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fôns fôient expofées aux intempéries des fâîfons fie 
«ux fléaux du ciel , fans livrer encore inconfidéré- 
ment,& fans aucune précaution , la nourriture, d’une 
partie des hommes à l’avidité de l’autre. A quoi' 
voulant pourvoir, &c. le Roi caflci &c. Fait S. Mi 
défenfe de rendre femblables Arrêts à l’avenir, fait 
pareillement défenfe A tous HuiiTjers, Sergens, &a 
de figniner, ou faire Cgnifier, ou aucunement faire 
ufage dudit Arrêt, comme auffî de fignifier, ou^faire 
fignifier aucmie Sentence, Jugement ou Arrêt qui 
pourroient être rendus par fuite dudit Arrêt du i| 
Novembre, fous peine de prifon & de looo Livres 
^amende. Enjoint Si M. au Sr. Intendant & Corn* 
miflaire départi en la Province de Languedtft, de te* 
nir la main à Vexécotion du préfent Arrêt; lui ordon* 
liant S M. de veiller à ce qu’il ne fe fafle aucune 
foriie de blés, par aucun des Ports de la Province 
de Languedoc, que. conformément, aux ..ordres de 
S; M. &c. . 

19 Décembre 1772.,. 

Les Liquidations commencent à s’ébranler: on 
parle déjà de trois Abbés de Grand’CHambre , l’Abbé 
d'Efpagnac, l’Àbbé Farfonnely l’Abbé Le Noir. 0.1 
fait que ces troupes du Pape marchent toujours en 
fûreté, Ôi font capot des qu’il y a le moindre dan- 
ger. On dit au fiirplus que le Grand Banc eft tou* 
jours ferme. , )>,. * 

19 Décembre 1772. 

. > '• 

I! paroît décidé que l’Rdit pour les Arts fi£ Mé* 
tiers n’aura pas lieu encore cette année. • Plufieuri 
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Communautés ont fait un refus formel dyacquist 
cer; elles ont déclaré qu’elles quitteroient plutôt; 
les Pâtilîîers, furtout, ont fait le diable, & ont me* 
nacé de jetter dans leur four quiconque viendroit 
leur donner des ordres à cet. égard. 

20 Décembre 1772. 

Une Anecdote qui s’eft paffée à la Comédie , mé* 
rite d’être rapportée ; quelque romanesque qu’elle pa- 
roiife , elle eft foutenue par des témoignages fi gra. 
ves qu’elle prend, confiftance. M. le Duc de Bourbon 
aime, dit- on y.l'incognito, & va. quelquefois au Spec- 
tacle, en chenille, dans le Parterre. Peu de jours 
avant fa défefUon & celle de Ton pere, il y éioit 
duns ce travtftincment avec deux de fes affilés. A 
côté d eux étoit M. Petit de la Houville, Lieutenant 
particulier da Châtelet, un des zélés de ce.Tribunal, 
exilé, comme fes eonfreres, à deux lieues de laCapi- 
Ule, & qui profite de cette légère diftance pour y venir 
xle tems en teins,, aulîi incognito. Avant qu’on com- 
mençât,, entre dans une Loge le Sr. PuiJJant Deplti, 
celles J ci-devant Confeiller au Châtelet , & aujour- 
d’hui. Confeiller du nouveau Tribunal. De l’autre 
côté arrive le Sr. Nau de Se. Marc. Ces deux con- 
frères fe faluent., ce qui attire les reg;ird3 du Publict 
Le jeune Prince demande quels fonpces robins.? Le 
Sr. de la Houville voyant l’embarras de fes compa- 
gnons pour lui répondre, dit quels ils font; ce qui. 
occafionne de la part de l’inconnu des propos vifs 
& méprifans. M. de la Houville s’approche d’un des 
deux gentilshommes , & leur dit; MeJJieurs^ vous me 
paroijfez de la compagnie de ce jeune homme ; il parle 
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lien hnprudmment ; vous devriez le contenir; en ne 
fçait à côté de qui l'on ejl ici , il pourrait Je faire 
des affaires. L’un des deux étrangers ne peut s’em- 
pêcher de fourire myftérieufement , & de lui répoo- 
dre: Oh\ Monjieur, c'ejl quelqu'un qui ne craint rien 

qui a droit de parler comme cela. Un tel propos 
excite la curiofité du Magiftrat, il cherche à lier 
plus ample converfaiion avec ces Meilleurs , & dans 
le courant de la converfation , ayant ouï un Monjeu 
gneur lâché fourdementr il envifage de plus en p'us 
ce jeune Seigneur; enfin croyant le reconnoître U 
dit au Chevalier de St. Louis qui étoit de fa compagnie : 
oferois-je vous demander y Monfieur, fi ce ne Jereit pas 
là M. le Duc de Bourbon ? Ce que vous m'avez dit 
confirme mes foupçons àcet égard. Oui y lui répliqua 
le Militaire, il eft inutile de vous le nier ; mais ne fau 
tes pas femblant de le reconnoître. Au moj-en de cet* 
te reticence, il s’encourage & lie converfation avec 
le jeune Prince, qui le goite & veut favoir à fon 
tour quel il eft ; il charge un des deux officiers de 
fa fuite de s’en informer. M. de la Houville ne fait 
pas difficulté de fe nommer , de dire fa qualité, en de- 
mandant également de la difcrétion , à caufe de r/n- 
cognito où il doit être auffi. La converfation fe termi- 
ne de la forte, & en s’en allant le Duc de Bourbon 
lui met la main fur l’épaule, & lui dit; yims êtes de 
nos gens ^ vents êtes un brave, 

ao Décembre 

Les Lettres Provinciales font devenues extrême- 
ment recherchées depuis leur fupreffion par l’Arrêi 
duConfcU, dont on a rendu compte. Tous les exemr 
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plaîres reftans chez le Libraire ont été portés â la 
Baftille & enfermés, dans des fouterrains : ce qui ajott» 
te encore à la rareté de l’ouvrage & lui donne m 
autre véhicule en le rendant extrêmement cher.. 

ai dudit. 

On écrit de Touloiife que l’Arrêt du Confeil quJ 
i cafle celui du Parlement de ostte ville, y caufe la plu» 
grande fermentation, ainfi que dans toute la provin* 
ce J qu’on y eft d’autant plus allarmé que c’eft mani- 
fefter de la part 'de la Cour le deflein le plus formel 
de favorifer le Monopole, en faifant tomber le prix 
des grains dans cette Province , & en mettant les aç- 
cupareurs étrangers en état de l’y achetter à bon- 
compte pour le vendre enfuite très cher ailleurs. 
Cette conjefture fe vérifie d’autant mieux qu’ou dé* 
roge fan* aucune raifon à l’iüdit, puifque le Bled n’y 
eil point dans les marchés à beaucoup près au taux 
fixé pour arrêter l’exportation. 

L’injuftice de ce Réglement fe manifefte encore 
biieux par ce qui fe pafle en Bretagne , d’où le Minis- 
tère laiffe exporter à force , dans tous les Ports , mal- 
gré les Réclamations des habitans, qui fe plaignent 
de la cherté & de la rareté de la denrée : ce qui an- 
nonce bien vifiblement que ce n’eft nullement, 1® 
bien public qui dirige une telle adminidration.. 

. * - 

- ai Décembre 

♦ *■ 

La Cour des Aides eft encore plus ferme que le 
Parlement : aucun membre de la compagnie ne fe 
Cait liquider. Depuis l’Arrêt du Confeil dernier ilt 
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ont eu p]u(îeurs Comités, mais M. de Malesherljes ^ 
leur fage & généreux Préfident , y. a toujours influé 
du fond de fen exil , & l’avis de ne point obtempé* 
rer à l’Arrôt a paiTé. 

II n’eft pas jusques aux Procureurs qui tiennent 
bon & refufent conflamment de fe faire^ liquider^ 
ce dont enrage le Chancelier, qui ne peut être tran« 
quille fur fa befogne que lorsque par cet afte , for- 
cé ou volontaire, tout aura ployé fous lui. 

ai Décembre 1772. 

Sur là queflion élevée fi les offices d’Avocat^ dû 
Patlcment , créés au. nombre de cent par Edit du 
mois de Mai ^1771, feroient aflTujettis au Droit dix 
Centième Denier, il eilf Intervenu Arrêt du Confeil 
dû 2a Novembre, qui refout la queftion contre les 
nouveaux Titulaires, & les greve dé cet impôt, ainfî 
que tous les autres offices du royaume ; l’intention dé 
S. M. étant qu’en fe conformant aux Réglemens & 
Ordonnance^ , ils puifTent en dispofer par vente, 
réfignation ou autrement; 

23 Décembre 1772; ' 

On pubUe un paquet d'Edits , Déclarations , Eer- 
tr es patentes , enrégiftrés au nouveau Tribunal: (S- 
voir I. des Lettres patentes , données à Verfailles le 
8 Oftobre, qui fur la conteftation élevée entre les 
habitans , ordonne que les droits réfervés feront 
perçus, dans la ville de Montfort^Lamaury , con- 
formément à la Déclaration du 3 Janvier. 1759. 
fens avjoir égard aux Lettres patentes du 6 Avril 
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1759 * -Cès Lettres patentes avolent été enrégiftrées 
eivvacations, le 14 Oflobre, & ont été' confirmées le 
4 Déceirbre. 

a®. D’un Edit donné à Verfailles au mois de Sep- • 
tenibre, qui fur les Repréfentations de deux Certifi- 
cateurs des criées du Châtelet de Paris, qu’il n’y a 
plus par le nouveau Riglement de proportion entre 
les finances de leurs offices & les éinolumens y atta- 
chés, fuprime ces deux offices & en crée deux au- 
tres. Il avoir été enrégillré en Vacations , le 21 Sep. 
tembre, .& l’enrégillrement a été réitéré le 4 Dé- 
cembre. . ' 

30. Des Lettres patentes , données à Verfailles le 
4 Septembre , fur Arrêt du Confeil dudit , qui ordonne 
pour le meilleurs ordre & éviter les frais , qu’à comp- 
ter du ler Oétobre prochain les commis de l’Adju- 
dicataire des Fermes feront feuls employés à la jau- 
ge des Boiflôns , qui entrent dans la ville de Paris. ' 

40. Des Lettres patentes données à Verfailles le 
6 Septembre, régiflrées en Vacations le 18 Septembre, 

& au nouveau Tribunal le 4 Décembre, portant que 
'l’Edit de création de l'Ecole militaire du mois de 
Janvier 1751 , & la Déclaration du 13 du même 
mois , feront exécutés dans la Principauté de Dom- 
bes , c’eft-à-dire que par la Réunion de cette Pro- 
vince à la Couronne, les enfans de la NoblefiTe in- 
digente qui y réfide participeront à , l’Education gra- 
tuite que S. M. fait donner au College delà Fléché 
. & à l’Ecole Militaire jusqu’à concurrence de 500 , 

Gentilshommes; qu’en conféquence le droit fur les 
Cartes à Jouer porté à un denier par carte par la 
Déclaration du 13 Janvier 1751, fera levé & perçu 
liUns la Principauté de Dombes , comme ailleùrs. 
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Le Bouveau Tribunal dans Ton enrégiftrement a 
{udicleufement anêté que le Roi feroic très hum* 
blement fupplié d’ordonner que le nombre des £le* 
ves de Ton Ecole iVlilitaire feroit augmenté à propor* 
tion des nouveaux Revenus. 

50. Une Déclaration du Roi, donnée i Verfailies 
le 14 Septembre, concernant les Vendanges dans l’in* 
térieur des Barrières de la ville de Paris, & qui 
prescrit les formalités à obferver; elle a été enrégi* 
ilrée en Vacations le 21 Oétobre,& au nouveau 
Tribunal le 15 Décembre, à la charge néanmoins 
^ que les propriétaires qui auront moins d’un arpent 
de vigne ou feulement des treilles dans i'interieur des 
barrières , & qui en auroient converti le produit en 
'' vin, jouiront de l’exemption accordée par les Let- 
tres patentes du 29 Août 17(51 proportion du pro- 
duit desdites' vignes ou treilles ; & que pour da pré- 
fente année feulement , il fera fait déduétion aux 
propriétaires desdites vignes ou treilles de la quantité 
de vins qu’auront pu produire les dites vignes dans 
l’intérieur, fur les vins compris en leur inventaire, " 
û l’effet de jouir de j’exemption des Droits pour 
kur confommation ; lesquels drois iis feront tenus 
d’acquitter dans le cas de vente, foit en gros foie 
-en détail , ou entré dans la ville : & en cas de con* 
teftation fur la quantité du produit , l’évaluation en 
fera faite par vignerons ou experts à ce connoiflans, 
dont les parties conviendront, finon qui feront nom- 
més d’office; & encore à la charge que lors des vi- 
lites permlfes par l’art 3. de la préfente déclaration , 
dans le cas de refus par les proprietaires d’ouvrir 
leurs caves ou celliers , il ne fera procédé à l’ou- 
verture d’iceux qu’en préfencc de deux témoins, o»# 
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euï duement appellés, conformement à l’art 3. du ti- 
tre fécond de l’Ordonnance de 1680. &c. 

(50. Des Lettres patentes , données à Verfailles le 
27 Novembre, & enregillrées le 9 Décembre, por- 
tant nomination à la place du Sr. deSorJmuet, du 
Sr. Goetzman, Confeiller en la Cour, pour veiller'aux 
operations de la Caifle des amortiflemens. 

70. Enfin d’un Edit, donné à Verfailles au mois de 
Septembre , enregiflré le 15 Décembre , portant fu- 
preflîon de plufieurs Jurisdidions dans la Province 
de Normandie, & réunion aux Eleftions y dénom- 
nrées. 

2(5 Décembre 1772. 

; • 

» 

On ne voit pas que les Liquidations aient reçu 
aucun véhicule, comme s’en flattoit M. le Chance- 
lier , foit par le dernier Arrêt du Confeil , foit par 
la défedion du- Prince de Condé & de fon fils, an- 
noncée dans la Gazette d’une façon fi propre à ébran- 
ler les exilés. Les deux Pamphlets répandus à cet- 
te occafion , quoi qu’ils n’ayent aucun caradere d’au- 
thenticité, ont produit un merveilleux effet, en raf- 
fermiffant le courage de ceux qui étoient ébranlés: 
les Abbés d'Efpagnac, Farjonel & le Noir, qui a voient 
fait les premières démarches, en font reftés-Ià, & 
fans doute ont rougi de leur lâcheté. 

Cependant M. le Chancelier difpofe tout pour 
donner à la Confiscation annoncée le plus formida- 
ble appareil de la juftice ; il a fait intimer ordre au 
. Sr. Meslin, premier Commis du Contrôleur Géné- 
ral, chargé des Liquidations, de ne point for tir de 
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fon bureau , la veille du jour de Pan, & d’y reHer 
jusqu'à mjouit: mftant fatal où la Confiscation coin* 
mence. 

26 Décembre 1772. 

te 

» 

Les Fermiers Généraux font fort allarmds d’uîi 
projet de finances de Pabbé Terrai. Il eft qucftion 
de rembourfer à chacun d’eux fur leurs fonds une 
fomme de 560,000 Livres : ce qui leur feroit agréa- 
ble fi ce rembourfinnent s’effeftuoit en argent; 
mais comme le Contrôleur général ne connoît point 
cette maniéré, ils tremblent d’avance de fon opéra- 
tion , d’autant que tout le monde prétend que s’il y 
a quelqu’injufiicc à faire, elle doit tomber préféra, 
blement fur des gens qui fe font enrichis aux dépens 
de l’Etat & pour qui cet échec n’eft,à bien parler, 
qu’un moindre gain. Ce bruit fera éclairci inces- 
famment. 

28 Décembre l^TX, 

M. Dupaty , Avocat Général du Parlement de / 
Bordeaux , fi connu par fon zélé patriotique & par 
les disgrâces glorieufes dahs un âge où A peine eft- 
on entré dans la carrière, éprouve aujourd’hui un 
chagrin d’autant plus vif qu’il efl attaqué dans fon 
honneur. 

Ce Magiftrat, confulté fur une affaire, comme par- 
ticulier, avoit donné fon avis & confeillé un accom- 
modement. Les parties n’ayant pu fe concilier eu- 
rent recours à lui de nouveau & le prièrent de par- 

lef 

\ 
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1er dans leur p»ocès, il repréfenia qu« c'étoic im* 
pofCble puisqu’il s’étoic ouvert déji. On inflfte de 
parc & d’autre , 6c celui-méme contre lequel il avoit 
décidé le prie avec les plus vives ioilances de ne 
pas fe recufer. II f confent enfin , il donne Tes con- 
clufions comme il avoir déjà décidé: elles font fuî« 
vies généralement. Le perdant Te pourvoit en Cas* 
facion, & donne pour moyen de Nullité le défiaut 
de recufation de M. Dupaty dans une affaire fur la* 

- quelle il avoit donné fon avis avant qu’elle fût mife 
«n juiffice. L’Arrêt a été caffé avec une flétriffuro - 
pour l’Avocat général , qn’on déclare coupable de 
prévarication dans Tes fonftions. 11 eft obligé au- 
jourd’hui de fe juftifier, mais malheureufement M, 
le Chancelier eft fon ennemi perfonnel , & vraifeui- 
blablcment n’a pas peu favorifé ce jugeaient. 


28 Décembre 1772. • - 

M. le Prince de Condé eft allé pafter fon terne 
à Chantilly. Ou ne voit point qu’il influe en 
rien dans ce qui fe pafTe ; il eft auftî nul 
qu’auparavant ; cependant la fermentation augmente 
à Verfailles. M. le Chancelier n’ofe en defenipa* 
rer , 6c depuis l’époque de la défection des deux 
Princes , il n’eft encore venu que quatre heures à 
Paris. Quoi qu’il foit mal chc2 Madame Dubar- 
f», 6c y reçoive journellement des piquures, il lui 
fait conftamment fa cour. On dit auflî que' le Duc 
d'aiguillon eft dans un grand ébranlement, le Duc 
de la miiiere craint aullî pour foij compte. Tous 
Tome UL § ^ - 
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les cOuttîfans font attentifs aiff orages qui fe Tôt» 
ment , foit pour les éviter , foit pour en profiter , 
comme il eft d’ufage. 


a8 Décembre 1772. 

Les troubles de Normandie occupent beaucoup 
le ConfeiL Le Roi a pris la défenfe de la Nobles- 
fe, en difant qu’il avoit lu cette Requête, qu’il n’y 
Yoyoit rien que de refpeftueux & même de jufte. 
Mais on a repréfenté à S. M. les Inconvéniens de 
laiflêr ainfi fe former des affociations, & de fe per- 
mettre des réflexions fur les œuvres de M. l’abbé 
Terrai , qui ne pouvoient être bonnes q« autant 
cif elles’ ne feroient pas contrariées. H p^oît 
le Roi n’a point répliqué, maison cfpere du moins 
<]ue 'fes repréfentations empêcheront les fuites trop 

ligoareufes de cette procédure. -, r 

M. Dufoiïi eft toujours à Utrecht , & m fine 
refte’ à la Baftllle. On croit que c’eft un Jiag® 
la Cour fe réferve contre ce fougueux Magiftr«. 
On fait aujourd’hui qu’il avoit refufé formellement 
d'obéir à la Lettre de cachet qui l’exiloit à Noir- 
snoutiers, qu’il avoit répondu au Chancelier ne point 
comoitre de pareils ordres d.ns 
S qu’il demandoit eu conféqueuce 
jugé & condamné légalement. ^ 

ie^la juftice aïoit toi cette léponfe donné ordre de 

Carrêter. 
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29 Décembre 177*; 

Le bruit court que M. le Duc d'Orléans & M. îù 
Duc de Chtrtres ont figné hier une Lettre au Roi , à 
peu près pareille à celle des Prince de Condé & Duc 
de Bourbon: qu’elle a été portée à S- M. par M. le 
Comte de Por{s St. Maurice, premier Gentilhomme 
de M. le Duc d'Orléans, & que le Ê.oi lui ayant fait 
dire par ce même envoyé qu’il le verroit avec plai- 
fir, ainfi que le Duc Je Clnrtres, fon fils, ils font 
partis ce matin pour fe rendre à la Cour, aprè»- 
avoir tenu un petit Comité , compofé de l’abbé de 
Breteuil, Chancelier du Duc d'Orléans, du Sr. PU 
thouin , Chef de fon Confcil , & du Sr..d? Belle- Lie , Se- 
crétaire des Commandamens de S. A. & fon homme 
de confiance. Cette fécondé défeélion répand chez 
les vrais patriotes une allarme d’autant plus grande , 
que l’on fait que M. le Prince de Conty n’eft point 
d’accord, & relie dans la disgrâce du Maître. 

t 

30 Décembre 1772. 

On répand avec affèélatîon une copie manuscrite 
de la Lettre des Ducs d'Orléans & de Chartres au 
Roi ; on la prodigue au point de la diRribuer publi- 
quement dans les Caffés. La voici ^ 

l 

' S r R B, 

„ Nous avons été jusqu’à- préfent , mon fils & 
moi, perfjuadés que l’ordre rigoureux, qui nous te* 
lîoit éloignés de la préfence de V. M. ,.n!»yoit d’aii^ 

S 2 
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îre motif que notre Réciamation. Pénétrés de dou- 
leur d’êîre depuis près de deux ans-dans votre dis- 
grâce, ü nous reftoit au moins la confolation que 
BOUS donnoit la pureté de nos internions.'’ 

„ Il ne nous cft plus permis , Sise , de douter 
que V.- M. regarde cet aéte de notre part comme 
. une defobéiflance ; cette idée eft trop affligeante pour 
que nous ne cherchions pas à nous juftiGcr. Ele- 
vés près du trône, dévoués à la perfonne de V. M.» 
comblés dans tous les tems de fes bontés , nous vous 
, avons donné les marques les plus finceres de notre 
amour , de notre fidélité , de notre respeû & de no- 
tre reconnoiffanee. Non , Sire , nous ne vous 
avons point defobéi: daignez nous écouter: nous 
vous expofons nos fentimens avec la loyauté & U 
franchife dignes des Princes de votre fang.” 

„ Nous avons réclamé contre l’exécution d’un 
projet qui nous a paru daDgeifiHX dans fes princi* 
}>es , nuifible dans Tes effets', mal conçu môme dans 
lès vues pojf [g maintien de votre auto- 

rité, & ne nous piéfentant dans fon enfemble que 
de grands changemens qui ne remédient à rien. 
Nous pouvons être dans rerrtur : mais il n’eft pas 
en notie pouvoir de changer d'opinion. Notre fi»- 
çon de.penfer n’eft pas inc6mpatible avec l’obéis- 
fance dûe à votre autorité ; nous en ferons toujours 
les plus zélés défenfeurs : nous vous devons la fou- 
miftîon la plus entière, non dans nos opinions,, 
nous ne pouvons endispofer, mais dans nos déniar- 
shes : c’eft en quoi confifte la véritable obéiffance à 
votre puiffance fouveraice, après celle que nous de- 
vons à Dieu.” - I 
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j.Comnie Pjinces de votre fang, nous devons plus 
^ue perfonne vous dire la vérité; comme vos pre- 
miers fujets nous devons l’exemple de la foumiflîon: 
nous avons toujours cherché à remplir le premier de 
ces devoirs, & nous ne nous -écarterons jamais du 
fécond. ” 

„ Voilà, Sir B, nos vrais fentimens; nous les dé- 
pofons avec fincérité dans le fein de notre pere & 
de notre Roi: pefez-les, Sire, dans votre équité; 
, fuivez le mouvement de votre cœur , & nous cfpé- 
, rons que V. M. , en nous rendant fes anciennes bon- 
tés, voudra bien nous permettre de lui préienter 
perfonnellement les hommages que nous lui devons 
à tant de titres.” 

D’après cette Lettre, M. le Duc d’Orléans & M. 
le Duc de -Chartres fe font rendus hier efFeftiveraent 


à Vçrfailles. Introduits chez le Roi, le pere s’eft 


iwivi rt pwu WW la iA«wUi\r iUiiaiutW mw Wv.ki^siuiwsi^ 

du Prince Ue Cendé, S. M. leur a répondu de même, 
& les a conduits chez Madame la ComtelTe de Pr.$^ 




vencé. ils ont ramené à fon appanement le Roî, qui 
étoit affez gai: ils ont enfuite été chez toute la Fa- 
mille Royale. M. le Dauphin leur a fait peu d’ac- 
cueil. M. le Çonite d'Artois eft celui qui les a reçu 
le mieux, cefl-à-dire avec une véritable cordialité, 
«ne joie très marquée. Ils ont retourné chez le iloi 
«ne troifit-me fois. Comme ils en fortoient M, le 
IJuc d’yJiguillen leur a dit : Vos ÆteJTes voulaient 

fane une chofe bien agréable au koj, lui cau/er ur.e 
grande fatisfaaicn , ce ferait d'aller voir Madame la 
ComteJJe Dubarri, Le Duc d'Orléans a répondu pour 
les deux qu'ils s’eftimoient heureux de prouver leur 
z.e;e & leur atuebemept à S. M. Ils fc font tranf. 
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foriés chez la favorite. M. le Duc d'Orlitnsj a pa- 
ru avec un air très grave & très férieux. Le Duc ée 
Chartes s’y eft comporté avec une grande aiLnce, en 
folâtrant avec la ComtelTe , à laquelle cette familia* 
ri té n’a pas déplu. -Les Princes font revenus â trois 
Leures à Faiisr 


, 30 Dicmtre 1772. 

L'HiJlotre PhilofopJiique Peîitique des EtabliJJc» 
■ mer, s du Cemmerce des Européens dans les deux Pu 

des, dont on a parlé plufieurs fois, répandue ici de» 
pois longtems & dont on a même renouvellé l’Ecfi- 
tion , vient enfin d’attirer l’attention du Gouverne- 
ment. Il paroît on Arrêt du Confeil du rp Décembre, 
qui la fuprime de l'avis de M. le Chmcelier^ comme 
introduite de l’Etranger «n France, attendu que S. M. 
a reconnu qu’elle contenoit des propoûtions hardies, 
dangéreufes, téméraires & contraires aux bonnes 

mœurs & aux principes de la Religion, &c.. 

» 

31 Décembre 1772. 

On a fait imprimer un petit /^v»r en forme de Let- 
tre eirciilaire, daté du 29 Décembre, par lequel on 
avertit les Exilés fc Liqiiidables que M. le Duc d'Ot- 
léans & M. le Duc de Chartres vont ce jour-Ià à Ver- 
failles à l’infçu de M. le Chancelier:" ce qui doit for- 
tifier l’augure favorable qu’on «voit tiré de l’appari- 
tion du Princef de Cokdé en ce pays-là. Du refte on 
exhorte lefdits Exilés & Liqüidables à tenir bon; on 
leur fait accroire que tout efl: perdu s’ils ne font fer- 
mes. Ce petit brûlot a été envoyé en diligence à 
a circulé très promptement. 

FIN. 
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